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]M  A  D  A  M  p:. 


t'Hifioire  que  je  viens  d'écrire  fe^ 
rvit  devenue  la.  plusférieufe  occupation, 
de  ma  vie^  fi  j'avoisofé  me  promettre^ 
qu'elle  eut  pu  vous  plaire  ;  &  bien  que 
Votre  Altesse  Sérénissime  m'ait 
fait  r honneur  de  s'arrêter  quelques  mo- 
mens  à  la  lire  y  je  n'ai  pas  laijje  d'héfi- 
ter  à  prendre  la  liberté  de  vous  l'offrir  : 
mais  aujjiy  Madame,  qu'eft-ce  qui 
peut  être  digne  de  la  fille  du  plus  augujîe. 
&  du  plus  grand  Roi  du  monde  P  Vous 
avei  non-feulement  reçu  par  la  naijfance^ 
i'air  majeflueux  &  la  grâce  incompa- 
rable qui  accompagnent  la  moindre  de 
fes  aBionSy  mais  vous  aver^encore  toutes 
celles  de  ces  qualités  héroïques  qui  peu- 
vent entrer  dans  le  cœur  d'une  Prin^ 
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ceffè  ;  de  la  religion  Ù  de  la  piété  y  fans 
oflentanon  &  fans  hypocnfie  ,•  une  bonté 
qui  vous  fait  refpeEter  de  tous  ceux  qui 
vous  approchent  y  &  une  élévation  d'ef 
prit ,  qui  au  milieu  des  amufemens  de  la 
jeune fe ,  lai  fie  voir  qu'il  n'y  a  rien  défi 
^rand  dont  vous  ne  foyer  capable.  Pour 
moi^  ÎMadamb  ,y'û^/7z/>^  dans  ma  foli^ 
lude  ,  cet  amas  d'e  tréfors  dont  le  Ciel  a  fi 
libéralement  embelli  votre  ame  &  votre 
jierfonne  ;  &  la  défi  in  èe  qui  m'a  con-^ 
duite  dans  les  cours  étrangères ,  &  qui 
m'a  fait  connoitre  des  grandes  Prin- 
cefies  ^  femble  ne  m'y  ayoir  attiré  que 
jyour  mieux  remarquer  les  avantages 
que  vous  ave^  au-defius  d'elles  ,*  de 
forte ,  qu'on  peut  dire ,  Madame  ,  qu'il 
auroit  manqué  quelque  chofe  a  la  gloire 
de  la  France  ^  à  la  Cour  la  plus  belle  & 
2a  plus  polie  qui  ait  jamais  été  ^  fi  vous 
avier^  vu  le  jour  dans  un  autre  fiècle  ^ 
&  fous  un  autre  climat  que  le  nôtre.  J0 
fuis  avec  une  profonde  Joumifiion  , 

n^ADAMEy 
Pe  Votre  Altesse  Sérénissime  , 
La  très-humble  y  très-obéifiantô. 
&  très'Obligée  Servante 
d'Aulivoy. 


HISTOIRE 

COMTE 

DE    D  U  G  L  A  S. 


w  Ous  le  règne  de  Henri  VU  ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  George  de  Neailly,  Comte  de  Burgen  , 
eut  le  malheur  d'être  foupçoniié  d'avoir  part  à  -a 
conduite  criminelle  d'Edmond  de  la  Poole.  Le 
Roi  le  fit  arrêter  &  conduire  dans  la  Tour  de 
Londres  i  il  y  refta  long-temps  :  mais  ayant  fait 
connoître  fon  innocence  ,  il  obtint  enfin  fa 
liberté. 

Il  avoit  fi  peu  mérité  d'être  accufé  ,  &  de 
fouffrir  par  la  fuite  de  cette  accufation,  que  s'il 
avoit  pu  avec  honneur  fe  détacher  du  fervice 
qu'il  avoit  voué  à  fa  patrie,  il  feroit  volontiers 
pafiTé  en  France ,  pour  affurer  fon  repos  :  mai«j 
comme  il  n'en  avoit  pas  de  prétextes  afiez 
plaufibles  ,  il  léfolut  au  moins  d'y  faire  élever 
Roger  ,  Comte  de  Warwick  ,  fils  de  fon  frère  , 
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lequel  venoit  de  mourir,  &  de  lui  laifler  cet 

entant  fous  la  tutelle. 

Il  trouva  une  occalion  pour  l'envoyer  en 
France  ,  qui  lui  farut  trcs-favorable  ,  &  dont  il 
profita.  Henri  VIII  fe  voyoit  déjà  furie  trône 
de  fon  pcre.  Sa  fœur ,  nommée  iMarie  ,  étoit 
d'une  bvjauté  mervcilleufe  :  il  n'avoit  aucune 
envie  de  la  marier  ,  &  bien  que  cette  jeune 
PrinccHc  eût  été  demandée  par  plufieurs  Souve- 
rains, il  les  avoir  toujours  adroitement  refufés  ; 
mais  le  Duc  de  Longueville  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  de  Henri  à  la  bataille  des  Efperons  ,  il 
propuTa  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  le  mariage  de 
IVIarie  avec  Louis  XII. 

Le  Roi  d'Angleterre  l'écouta  avec  des  té- 
moignages d'une  joie  fenfible  ,  &  celui  Je 
France  fut  charmé  du  portrait  de  cette  Princefle. 
Il  fe  hAta  d'envoyer  en  Angleterre  le  Général 
de  Normandie,  qui  conclut  la  paix  &  le  mariage 
en  quinze  jours,  &  qui  amena  la  Princefle  à  Bou- 

^fonl]cur  de  Burgen  la  fupplia  ,  îorfqu'elle 
partit  de  Londr^^s  ,  d'aerécr  que  le  Comte  de 
Waiwick  la  fuivit  ;  elle  le  prit  pour  un  de  fes 
enfans  d'honneur  ,  &  bien  qu'i".  n'eût  encore 
que  onze  ans  ,  il  ne  fut  jas  un  de  ceux  qu'on 
leiv.arqua  le  moins. 

Le  Roi  envoya  le  Comte  d'Angoulcme  rece- 
voir la  Princefle  ,  &  l'époufer  en  fon  nom.  Ce 
Prince  qui  étoit  parfaitement  bien  fait  ,  s'ac- 
quitta de  fa  commiflion  avec  tant  d'efprit  &  de 
galanterie  ,  que  la  jeune  Reine  en  le  voyant  , 
foupira  tendrement,  5:  fe  plaignit  en  fccret  ,  que 
le  Ciel  ne  lui  eûtpasdeftinéun  époi.x  fi  aimable. 
Il  r.e  put  de  fon  cCté  s'empêcher  de  la  trouver 
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fi  belle  &  fi  charmante ,  qu'il  fentit  naître  dans 
fon  cœur  les  mêmes  feux  qu'il  venoit  d'allumer 
dans  le  fien  :  &  il  auroit  pouffé  fa  paflion  &  fon 
aventure  amoureufe  plus  loin  ,  fans  les  fages 
confeils  de  Duprat  i  fes  raifons  étoient  des  plus 
fortes  du  côté  de  l'intérêt  &  de  la  politique  : 
mais  comme  il  vit  que  le  Prince  les  niéprifoit, 
&  qu'il  étoit  trop  agréablement  touché  pour 
s'en  laiffer  perfuader ,  il  lui  découvrit  l'intrigue 
de  la  nouvelle  Reine  avec  le  Duc  de  SufFolk  , 
&  il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  le  guérir. 

Le  Roi  attendoit  la  Reine  à  Abbeville  ,  où 
il  Pépoufa  avec  beaucoup  de  magniticence;  mais 
fix  femaines  après  fon  retour  à  Paris ,  il  mourut 
dans  fon  palais  des  Tournelles.  La  Reine  ayant 
déclaré  qu'elle  n'étoit  point  groffe  ,  le  Comte 
d'Angouléme  devenu  le  Roi  ,  fous  le  titre  de 
François  1 ,  lui  permet  d'époufer  le  Duc  de 
Suîtolk  ,  &  peu  après,  elle  partit  pour  retourner 
en  Angleterre. 

Le  Comte  de  Warwick  refta  en  France  ,  pat 
Tordre  de  fon  oncle.  Le  Roi  le  prit  auprès  de 
lui,  dans  la  même  qualité  qu'il  avoit  rhonneut 
.de  remplir  chez  la  Reine  Marie  ,  &  il  fut  du 
voyage  lorfque  les  deux  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre réfolurent  de  fe  voir.  Ces  Monarques 
fe  rencontrèrent  entre  Ardes  &  Guines.  Ils 
étoient  fans  contredit,  les  deux  Princes  du 
monde  les  plus  accomplis  &  les  plus  galans. 
Leur  Cour  étoit  aufli  la  plu>  belle  &  la  plus 
magnifique  que  l'on  eût  jamais  vue.  Ils  firent  là 
des  conrfes  de  bagues  &  des  tournois  à  l'hon- 
neur des  Dames.  Il  vint  de  toutes  parts  des 
perfonnes  de  la  piemière  qualité  ,  pour  être 
témoins  des  plaiûrs  de  deux  fi  grands  Rois  ,  &  le 
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camp  (î*entre  Ardes  &  Guines  ,  fut  appelle  le 

camp  de  drap  d'or. 

Entre  pliifieiirs  Dames  qui  parurent  à  cette 
fête  ,  la  Comteire  de  Lorges  eut  la  fatisfaCtion 
de  voir  que  les  regards  &  l'admiration  n'éroient 
point  partagés  ,  &  que  IVlademoifelle  de  Mont- 
gomméry,  la  fille, emportoit  le  prix  de  la  beauté 
lur  toutes  cel'cs  qui  ofoicnt  le  lui  difputer.  Le 
Comte  de  Warwick  qui  n'avoit  encore  que 
quinze  ans  ,  demeura  fi  charmé  de  cette  admi- 
rable pcrfonne  ,  qu'il  penf.i  mourir  de  douleur, 
lorfque  Monfieur  de  Burgen  lui  dit ,  que  le  lloi 
lui  avoit  ordonné  de  le  remener  en  Angleterre  , 
&  qu'il  alloit  remercier  le  Roi  de  France  des 
bontés  extrêmes  qu'il  avoit  eu  pour  lui.  Il 
n'étoit  pas  en  état  de  réfiller  aux  ordres  de 
Henri  ni  à  la  volonté  de  fon  oncle.  Malgré  tout 
fon  dcplaifir,  il  fallut  qu'il  fuivît  les  intentions 
de  fes  fupérieurs,  fans  avoir  pu  déclarer  fa 
palTion  à  celle  qui  la  caufoit. 

Il  s'cmb:irqua  avec  Sa  Majcfté  Angloife , 
emportant  dans  fon  cœur  une  fi  fenfible  &  fi 
tendrç  idée  de  Mademoifelle  de  Montgom- 
méry  ,  qu'il  n'eut  pas  un  moment  de  joie ,  de- 
puis qu'il  l'eut  perdu  de  vue. 

Cependant  les  deux  Monarques  fe  fcparcrent 
fi  fatisfaits  l'un  de  l'autre  ,  que  l'on  ne  parloit 
que  de  leur  union  &  des  magnificences  qui 
s'étoient  pafféesà  leur  entrevue.  Parmi  les  An- 
glois  qui  y  firent  plus  de  dépenfes ,  le  Duc  de 
Buckingham  fut  celui  qui  fe  rendit  le  plus  re- 
commandable  par  la  ficnne.  Mais  le  Cardinal 
Woifey  ,  favori  du  Roi,  ayant  appris  qu'avant 
fon  départ  de  Londres ,  ce  Duc  avoit  murmuré 
contre  un  voyage  qui  lui  paroifibit  fi  inutile  ,  t< 
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qui  devoir  coûter  tant ,  il  réfolut  fvi  perte  par 
des  motifs  particuliers. 

En  effet ,  dès  que  le  Roi  fut  de  retour ,  il  Tac- 
cnfud'avoirconfpiré  contre  fa  perfonne S:  contre 
fon  État.  Le  Monarque  furpris  &  irrité  ,  manda 
au  Duc  de  venir  fe  juftifier  ;  mais  il  fut  à  peine 
arrivé,  qu'on  l'arrêta  avec  le  Comte  de  Burgen^ 
fon  gendre  :  &  malgré  fon  innocence  ,  le  Cardi- 
nal eut  la  fatisfâdion  qu'il  défiroit.  L'infortuné 
Duc  perdit  la  tête  fur  un  échafaud  ,  &  le  Comte 
de  Burgen  ne  fortit  de  prifon  qu'au  bout  de 
que'ques  mois  j  mais  tout  fon  bien  fut  confifqué. 

De  fi  grands  malheurs  l'obligèrent  de  ren- 
voyer le  Comte  de  Warwick  en  France.  Il  crai- 
gnoit  que  la  dureté  du  Roi,  ou  plutôt  l'aveugle- 
ment qu'il  avoit  pour  toutes  les  volontés  da 
Cardinal,  n'attirât  de  nouvelles  infortunes  à  fi 
famille.  11  prit  la  liberté  d'écrire  à  François  I  , 
pour  le  fupplier  d'accorder  la  continuation  de  fa 
protedion  à  fon  neveu.  Le  Roi  le  reçut  avec  de 
grands^  témoignages  de  bonté  ,  &  le  jeune 
Comte ,  qui  étoit  toujours  occupé  de  Mademci- 
felle  de  Montgomméry ,  fut  tranf^^orté  de  joie 
de  la  trouver  à  la  Cour  au  nombre  des  fille» 
d'honneur  de  la  Reine.  11  ne  s'attacha  plus  qu'à 
lui  plaire  ,  il  ne  faifoit  fa  Cour  qu'à  elle  ,  &  fa" 
perfévérance  le  flatta  avec  juliice  d'un  tendre 
letour  delà  part  de  cette  aimable  perfonne. 

Dans  ce  même  temps ,  le  Cardinal  Wolfey 
employoit  toute  fa  politique  pour  fe  ménager  le 
plaifir  d'une  vengeance  contre  l'Empereur ,  eu 
faifant  réuflir  le  mariage  de  fon  maître  avec  Ma- 
dame Marguerite  de  France  ;  mais  l'amour  tra- 
vailloit  à  détruire  une  partie  de  fes  projets.  Le 
Roi  d'Angleterre  devint  éperdument  amoureux 
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d'Anne  de  Boulen,  tille  du  Chevalier  de  Roche- 
fort.  Elle  ctoit  venue  en  France  en  qualité  de 
iille  d'honneur  de  la  Reine  Marie  ,  lorfqu'elle 
époufa  Louis  XII;  mais  depuis  étant  retournée 
en  Angleterre,  fa  grande  beauté,  foutenue 
d'un  elprit  aifé ,  délicat  ik  plein  d'artifice  ,  en- 
chantèrent Henri  à  tel  point,  qu'il  ne  pouvoir 
|)Uis  vivre  qu'avec  elle.  Il  taifoit  tout  Ton  bon- 
heur de  lui  plaire  ,  &  la  réfulance  qu'elle  appor- 
toit  à  lui  accorder  les  Hu-eurs  qu'il  en  Ibiihai- 
toi: ,  le  fit  refondre  à  l'époufer.  En  efiet  ,  il 
n'omit  rien  pour  obliger  le  Pape  à  rompre  fon 
mariage  avec  la  Reir.e  Catherine  ,  &  la  fermeté 
fUiPortife  à  lui  refufer  une  chofe  fi  injude, 
l'irrita  fi  fort,  qu'enfin  elle  fut  caufc  de  la  ruine 
de  la  religion  en  Angleterre. 

Henri  palTa  à  Boulogne,  où  François  I  fe 
rendit  avec  les  Princes  fes  cnfans.  Ils  fe  don- 
nèrent là  de  grandies  aflTurances  d'une  amitié 
fincère.  Le  véritable  motif  du  voyage  du  Roi 
d'Angleterre  étoit  pour  fe  plaindre  à  celui  de 
France,  du  procédé  du  Pape,  &  l'engager  de 
l'envoyer  fommer  avec  lui  ,  d'affembler  un 
Concile. 

Cependant  le  Comte  de  Warwick  avoit  mc- 
lité  par  fes  foins  &  par  fon  attachement ,  que 
la  belle  Mademoifelle  de  Montgomméry  (  qui 
ne  dépendoit  plus  que  de  la  Reine  ,  parce  que 
la  ComtelTe  de  Lorges  ,  fa  mère,  étoit  morte  ) 
confertit  qu'il  la  demandât  au  Roi  S:  à  la  Reine, 
11  étoit  en  âge  de  n'être  plus  fous  la  tutelle  de 
fes  proches,  &  cette  alliance  lui  étoit  fi  avan- 
tagcufe  ,  qu'il  n'y  en  eut  aucun  ,  qui  n'en  par- 
tageât la  joie  avec  lui  -,  il  obtint  fans  peine  de 
leurà  iMajeftés,  un  bien  qui  lui  fembloit  pré- 
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férable  à  tous  les  autres  ;  le  mariage  fe  fit  à 
Calais ,  &  rien  ne  peat  être  ajouté  auxplaifirs 
&à  la  magnificence  qui  l'accompagnèrent  :  les 
deux  Rois  comblèrent  d'honneur  &  de  bienfaits 
ces  illuilres  époux,  &  ilspaflerent  en  Angle- 
terre avec  Henri. 

L*amour  de  ce  Prince  pour  Anne  de  Boulen 
augmentoit  à  proportion  desobllacles  qu'on  lui 
oppofoit  i  ill*épouia  enfin  ,  &  il  ia  fit  couronner 
dans  Weftminller  i  mais  lorfqu'il  vit  que  la  fen- 
tence  donnée  à  Rome  par  le  Pape ,  avoit  été 
fulminée  contre  lui  ,  il  devint  furieux  :  il  fe 
déclara  chef  de  l'Églife  Ar.glicane  ;  ii  fe  rendit 
le  perfécnteur  de  ceux  qu'il  avoit  le  plus  aimé* 
L'on  voyoit  chaque  jour  des  perfonnes  de  tout 
fexe  à  de  tuuies  qualités  punies  du  dernier 
fupplice  à  caufe  de  la  religior.  ,  ^  la  colère 
alla  fi  loin  ,  qu'il  voulut  même  profaner  les 
reliques  ;  il  fit  brûler  celles  de  faint  Thomas 
de  Cantorbéry.  Edouard  de  Neuiliy  Courte- 
nay  ,  Marquis  d'Exefter ,  &  le  frère  du  Cardi- 
nal de  Poole,  animés  de  zèle  ,  voulurent  repré- 
fenter  au  Roi  le  lort  qu'il  avoit ,  ils  payèrent 
de  leur  tête  la  fainte  liberté  qu'ils  avoient 
prife,  &  comme  je  Comte  de  Warwick  étoit 
proche  parent  d'Edouard  de  Neui.ly  ,  on  l'ac- 
cufa  d'avoir  murmuré  dans  des  termes  fi  peu 
iefpe(itueux  ,  qu'encore  qu'il  fût  innocent,  il  fe 
trouva  contraint,  pour  éviter  une  mort  bon» 
teufe,  de  fortir  du  royaume  en  diligence. 

Ceux  de  fa  maifon  qui  reftérent  à  la  Cour  , 
craignant  plus  la  perte  de  leurs  biens  &  de  leurs 
vies  ,  que  celle  de  leur  ame  &  de  leur  honneur, 
fe  confurm.èrent  avec  une  foumiffion  rampante 
à  toutes  les  volontés  du  Roi  i  ils  embralfèrcriC 
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Ja  religion, &  devinrent  par  politique,  les  pInJ 
j^runds  ennemis  du  Gomte  de  Warwick  ^  tout 
Ion  bien  tut  coati iqué  :  mais  ce  qui  le  toucliu  le 
plus  dans  Ton  malheur ,  c'étoit  la  nccellité  de  le 
leparer  d'une  des  plus  belles  ^:  des  plus  vcr- 
tueule--  femmes  du  monde.  11  lui  lailla  une  tille 
nommée  Julie  ,  qui  n'avoit  que  deux  ars  :  après 
]ui  avoir  recommandé  avec  la  plus  forte  ten- 
tirelfe ,  un  gage  fi  précieux  de  leur  union  ,  il  lui 
àài  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  à  Venife  i  que  le 
i^ape  ,  r£mpereur&  les  Vénitiens  venoient  de 
faire  une  ligue  contre  Soliman  ;  que  c'ctoit  un 
lieu  propre  pour  acquérir  de  l'honneur  ou  pour 
tloq,ver  une  mort  glorieufe. 

La  Comtelie  de  VVarwick  penfa  mourir  de 
Couleur  en  voyant  partir  fon  cher  époux  ;  elle 
re  voulut  pas  employer  le  pouvoir  qu'elle  avoic 
fur  lui  pour  le  retenir.  S:  le  danger  qu'il  cou- 
roit  en  reliant  auprès  d'elle  lui  caufoit  mille 
frayeurs  \  elle  voyoit  bien  aulli  qu'il  ne  pou  voit 
rien  efpcrer  dans  fon  propre  pays  ,  à  caufe  de» 
empcchemens  que  fa  religion  y  formoit ,  & 
comme  il  étoit  dans  l'Age  où  un  homme  de  cœur 
fc  reproche  de  palTer  fa  vie  dans  une  molle  oifi- 
veté ,  fa  vertu  &  fon  courage  l'emportèrent  fur 
fon  amour. 

Sa  navigation  ayant  été  heureufe,  il  fe  ren- 
dit à  Venife  en  peu  de  temps  :  il  y  fut  reçu  du 
Général  Capello,  avec  de  grands  tévnoignages 
d'une  edime  particuière  ,  parce  que  la  mai  fon 
de  Warwick  lui  étoit  fort  connue  :  il  s'embar- 
qua avec  lui  pour  aller  à  Cortbu  joindre  les  ga- 
lères du  Pape  &  celles  d'Efpagnc.  Lorfque  Ica 
Généraux  fe  furent  aflemblés  ,  ils  arrêtèrent 
«nifemble  qu'ils  iroiei;:  de  fuite  combattre  les 
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ennemis.  L'armée  Turque  ,  à  ces  nouvelles  , 
'fut  furprife  de  la  diligence  des  Princes  confédé- 
rés, &  balançoit  beaucoup  fur  le  parti  qu'il  fal* 
loit  prendre  i  maisBarbe-Roufle  qui  étoit  intré- 
pide ,  réfolut  de  réparer  par  un  exploit  mémo- 
rable ,  le  mauvais  fuccés  qu'il  avoit  eu  dans  fa 
retraite  de  Corfou. 

Le  Général  Capello  étoit  à  l'avant-garde  , 
&  d'aufli  loin  qu'il  apperçut  les  Turcs  ,  pouffé 
d'une  noble  émulation  ,  il  prefla  fon  eîcadre 
d'avancer  :  il  tira  plufieurs  coups  de  canon  ,  & 
contraignit  les  ennemis  de  fe  retirer  :  le  Prince 
Doria  voyant  les  avantages  du  Général  Véni- 
tien ,  s'avança  avec  fa  flotte;  l'on  crut  que 
c'étoitpour  attaquer  l'armée  ,  mais  fans  qu'on 
en  fût  la  raifon  ,  il  s'arrêta  tout  d'un  coup  ,  raf- 
fembla  fes  galères ,  &  fe  retira  au  cap  du  CaL 

Ce  ne  fut  pas  fans  caufer  un  fenfible  déolaifir 
aux  autres  Généraux ,  qui  en  parlèrent  avec 
beaucoup  d*aigreur  ;  &  le  vent  leur  ayant  man- 
qué tout  d'un  coup  ,  les  Turcs  fortirent  du 
golfe,  &  préfentèrent  la  bataille  :  mais  la  lon- 
gueur &  rirréfolution  des  Chrétiens,  ies  empê- 
chèrent de  l'accepter.  Barbe- R.ou(fe&  le  fameux 
Coifaire  Dragut-Rais  ,  eurent  le  temps  de  ga- 
gner la  terre  ,  ^'  l'armée  de  la  Ligue  demeuroit 
comme  immobile  à  regarder  la  belle  occafion 
qu'elle  perdoit ,  lorfqne  le  Général  Capello  & 
le  Patriarche  Grimani  ,  animés  de  honte  &  de 
colère,  montèrent  fur  une  frégate  ,  allèrent 
trouver  le  Prince  Doria ,  ^  le  prelTèrent  en- 
femble  de  profiter  des  avantages  qUe  la  fortune 
leur  préfentoit:  Allons,  Seigneur,  allons,  s'écris 
le  généreux  Vénitien  ,  allons  où  la  gloire  nous 
appelle  ,  allons  attaquer  nos  ennemis ,  qui  déjà 
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<^emi'Vair.cus  ,  témoignent  leur  crainte  par  leur 
fuite  :  je  n'attends  que  vos  or-ires  pour  commen- 
cer :  en  effet ,  l'on  r.'eniendoit  dans  toute  la 
flotte  que  les  cris  des  foldats,  qui  répéioient 
bataille,  bitaïUe  ,  \idoire,  MCloire.  Doria 
honteux  d^'tre  le  feul  qui  en  retardiit  Pé\  éne- 
ment ,  commanda  que  l'on  s'avançât ,  mais  pour 
la  féconde  fois,  il  l.t  fa  retraite  au  moment  que 
toutes  les  appurencts  promettoient  l'avantage. 

Cependant,  Dragut-Rais  invellit  deux  galères 
Vcnitiennesqui  ttoient  demeurées  derrière,  & 
il  les  prit  :  le  Comte  de  W'aru  ick  fe  trouva  par 
malheur  fur  une  de  ces  galères  ;  il  y  fit  une  réfif» 
tance  qui  fut  admirée  des  Chrétiens,  &  qui  fur. 
prit  les  Turcs  i  l'on  ne  fouvuit  fe  défendre 
avec  plus  de  courage  :  mais  il  fallut  que  la  va- 
leur cédât  au  grand  nombre  :  quelques  foldats 
qui  s'étoier.t  fauvé«  à  la  nage,  rendirent  compte 
de  fa  mort  :  les  Généraux  &  tous  ceux  qui  le 
connoilVoient  dans  Tarmée  ,  en  furent  fcnfible- 
ment  affl  gcs,  &  comme  les  méchantes  nou- 
velles \o'cnt  plus  vite  que  les  autres  ,&que  la 
Comieffe  de  Warwick  étoit  dans  une  inquiétude 
qui  re  lui  laiflToit  négliger  aucune  occafion  de 
s'informer  de  ce  qui  fe  palToit ,  elle  fut  inllruitc 
en  peu  de  temps  de  la  perte  qu'elle  avoit  faite. 

Cette  vcrtueufe  femme  ne  pouvant  être  îa 
maitrelVe  de  fa  jjfte  douleur,  fe  trouva  tout 
d'un  coup  fi  accablée,  qu'elle  ne  dou-ra  point 
que  fa  dernière  heure  ne  fut  fort  proche,  & 
ii'a}ant  p'us  d'attachement  pour  le  monde  , 
aprcsle  déplaifir  qu'elle  venoit  d'y  recevc.ir  , 
elle  ne  regrcttoit  en  le  quittant  que  fa  chère 
Julie.  Cette  aimable  enfant  n'avoit  encore  que 
rfcux  ans,  &  dan*  un  nge  fi  tendre ,  elle  promet- 
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toit  tout  ce  que  l'on  peut  efpérer  d'un  fujet 
merveilleux  ifamérealfligée  la  tenoit  entre  fes 
bras  ,  &  lui  mouillant  le  vilage  de  fes  larmes  : 
O  !  ma  chère  Julie  ,  difoit-elle  ,  ô  1  mon  enfant, 
quelle  fera  ta  deltinée  ?  Qui  eft-ce  qui  te  fervira 
de  père  ?  Qui  va  te  fervir  de  mère  ?  Ton  père 
n'eft  plus  ;  ta  mère  eft  mourante-  Hélas  !  je  te 
laifle  dans  un  temps  où  tu  aurois  bien  befoin  de 
moi  ;  mais  je  ne  doute  point  que  la  Providence 
ne  prenne  tous  les  foins  néceiïaiies  pour  te  fau- 
ver  des  périls  où  tu  vas  être  expofée  ,  &  c'ed 
entre  fes  bras  que  je  te  remets  :  en  achevant  ces 
mots  ,  elle  le  voit  les  yeux  vers  le  Ciel ,  &  lui 
demandùit  fa  prote*!:\ion  pour  cette  innocente. 

Comme  elle  étoit  en  cet  état ,  le  Milord  de 
Duglas  &  la  Comteffe  fa  femme ,  vinrent  la  voir 
à  la  campagne  ,  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  quit- 
ter depuis  le  départ  de  fon  époux  ;  c'étoient 
des  perfonnes  d'un  grand  mérite  ,  &  les  meil- 
leurs amis  que  feu  fon  mari  5:  elle  euffent  dai.s  le 
monde  :  la  maifon  de  Montgomméry  étoit  même 
alliée  à  celle  de  Duglas,  qui  eil  une  des  plus 
illuftres  d'ÉcoflTe  ,  mais  quelques  méconterte- 
mer.s  particuliers  obligèrent  Milord  de  Duglas 
de  quitter  l'ÉcoflTe  pour  s'établir  en  Angleterre^ 
il  y  époufa  Mademoifelle  de  Bedford ,  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  de  mérite  ,  &  l'un  &  l'autre 
étoient  fort  confidérés  du  Roi. 

Dès  qu'ils  vient  la  Comtefle  de  Warwick  , 
les  foupirs  &  les  larmes  leur  citèrent  pendant 
un  aflTez  long-temps  l'ufage  de  la  parole  ;  ils 
furent  faifis  de  la  pics  vive  douleur,  &  ce  qui 
augmenta  encore  celle  de  Monfieur  &  Madame 
de  Duglas ,  c'efl:  qu'ils  connurent  l'extrémité 
uù  étoit  réduite  la  pauvre  Madame  de  Warwick. 
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Enfin,  le  Milord  faifant  un  effort  fur  Inî» 
même  ,  il  lui  dit  tout  ce  qu'il  crut  propre ,  finon 
à  la  conlolcr ,  du  moins  à  foulagcr  un  peu  fa 
peine  :  alors  elle  porta  la  main  fur  ion  cotur ,  & 
poulTant  des  fanglots  5:  des  plaintes  capables 
de  toucher  les  perfonnes  les  plus  indifférentes  : 
Ah  !  ÎVlor.fieur ,  lui  dit-elle  ,  le  coup  eit-là ,  je 
n'en  puis  revenir;  ne  perdons  point,  je  vous 
prie,  un  temps  que  je  dois  ménager  en  l'état  ou 
je  fuis.  11  femble  ,  Mudame  ,  continua-t-elle  » 
en  s'adrefTant  à  la  Comtelle  de  Duglas,  que  Dieu 
vous  envoie  ici  pour  contribuer  à  mon  repos  ; 
j'ai  une  grâce  à  vous  demander,  fi  vous  me 
l'accordez ,  je  mourrai  fans  regretter  la  vie  ,  & 
je  vous  conr.ois  fi  bons  &  fi  généreux  ^'un  & 
l'autre,  que  j'tfe  efpérerque  vous  re  me  la 
refuferez  pas  :  Non,  aflurcment  ,  Madame  , 
dirent-i';$,  avec  emprelfement  ,  vous  pou^-ez 
compter  fur  nous ,  &  être  perfuadce  que  rien 
ne  nous  fera  difficile  pour  votre  fatisfaCtion  ; 
expliquez  vous  donc  avec  une  entière  certitude 
d'être  obéie  en  tout  ce  que  vous  fouhaiterez  : 
Hélas  .'  cor.tinua-t-elle,  comment  vous  pourrai- 
je  exprimer  ma  reconnoilVance  ,  fi  vous  voulez 
bien  ,  comme  je  vous  en  fupplie  ,  &  comme  je 
l'efpère  ,  recevoir  ma  chère  enfant  &  l'adopter 
pour  le  vôtre  :   cette  pauvre  petite  va  tout 
perdre  en  me  perdant  ;  elle  eft  fur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  de  fes  oncles  ,   qui , 
pour  fsire  leur  cour  au  Roi ,  l'éléveront  dan« 
leur  nouvelle  do(ftrine.  Je  fais  le  zèle  que  vous 
avez  pour  la  vraje  religion  ,  &  quand  nous  pour- 
rions féparer  l'amitié  que  vous  aviez  pour  mon 
époux  &  ceUe  que  vous  me  témoignez  encore  , 
ées  iiitérêtfi  de  ma  fille,  cette  feule  confidér»' 
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tîon  de  la  conferver  à  notre  religion  ,  me  fait 
efpérer  que  vous  contribuerez  de  tous  vos  foins 
à  cacher  fa  naiffance  ,  &  à  la  faire  f  a(fer  pour 
être  votre  iille  ;  j'ai  l'hor.neurde  vous  apparte- 
nir ;  j'envifage  que  vous  n'êtes  point  né  fijet 
du  Roi ,  que  fes  violences  ne  s'étendront  pas 
jufqu'à  vous  ,  &  que  vous  êtes  Monfîeur,  le 
feul  à  qui  je  puiife  confier  mon  tréfor  fans 
crainte. 

Le  Comte  de  Duglas  lui  dit  là-deflus  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  attendre  d'un  homme  fort  gé- 
néreux, d'an  bon  parente  d'un  parfait  ami  ;  la 
Comtefle  lui  protelîa  que  la  petite  Julie  tien- 
droit  le  même  rang  dans  fon  cœur  qu'Hypoliie 
&  Lucile  fes  deux  enfans  ;  que  fi  elle  pouvoit 
mettre  quelque  différence  entre  ceux-là  & 
celle-ci ,  c'eil  qu'elle  lui  feroit  encore  plu? 
chère.  Je  ne  trouve  point  de  paroles  capables 
de  vous  exprimer  ce  que  je  fens  ,  repartit  la 
ComteiTe  de  VVarwick  i  que  pourrai-je  vous  dire 
qui  fût  répondre  à  des  obligations  fi  prenantes  ; 
j'accepte  pour  ma  chère  enfant,  les  bontés  que 
vous  lui  promettez  ,  Madam.e  ,  &  je  vais  re- 
mettre entre  vos  mains  ce  que  j'ai  de  pierre- 
ries, afin  qu'elle  puifle  s'en  fervir  lorfqu'elle 
en  aura  befoin.  Ne  croyez  pas ,  je  vous  prie  , 
quand  je  vous  les  donne  ,  que  je  me  défie  de 
votre  générofité  ;  je  fuis  perfuadée  que  de  ce 
côté-là  ,  non  plus  que  de  celui  de  fon  éduca- 
tion ,  vous  n'omettrez  rien  à  faire  pour  elle  : 
mais  puifque  je  les  ai ,  il  y  auroit  de  l'injuftice 
de  la  priver  d'un  bien  qui  lui  appartient. 

En  achevant  ces  mots  ,  elle  prit  un  petit 
coffre  fort  qui  étoit  à  côté  de  fon  lit  ,  &  elle 
leur  donna  pour  fix  mille  guinée*  de  pierreriey. 
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Voilà  tout  ce  qui  me  relie  ,  dit-elle  ,  d'une  afTez 
grande  fortune  ,  ^'  c'eil  bien  peu  de  chofe  , 
continua-t-elle ,  en  laifTant  couler  quelques 
larmes,  pour  une  fille  qui  a  de  la  naiflance  &  qui, 
j  e  crois  ,  ne  manquera  pas  de  cœur  ;  mais  comme 
le  plus  foliJe  bien  confifte  dans  la  vertu  ,  j'ef- 
père  qu'elle  fera  toujours  fuffifamment  riche  ,  & 
qu'elle  n'en  pourra  manquer ,  Madame  ,  étant 
élevée  auprès  de  vous.  Au  refle  ,  lorfqu'elle 
fera  en  -Age  de  garder  un  fecret ,  apprenez-lui , 
je  vous  en  conjure  ,  de  qui  elle  eil  fille  ;  mon- 
trez-lui le  portrait  de  fon  père  5c  le  mien  que 
voilà  i  faites-lui  favoir  quelle  a  été  la  tenirefTe 
que  nous  avions  pour  elle  ,  &  tâchez  de  l'enga- 
ger ,  Madame  ,  à  rendre  les  devoirs  à  notre  mé- 
moire ,  qu'elle  nous  auroit  fans  doute  rendus  à 
nous-mêmes  ,  fi  Dieu  ne  nous  avoir  pas  retirés 
à  Iqi. 

En  finiffant  ces  paroles  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes  ,  elle  embralfa  plufieurs  foid  fa  fille  , 
cnfuite  elle  tendit  les  bras  h  la  ComteflTe  de 
Duglas,  &:  elle  leur  dit  à  tous  \q»  derniers  adieux. 
11  eft  temps  que  vous  partiez,  leur  dit-elle, 
d'une  voix  plus  foible  ,  il  fera  tard  avant  que 
vous  foyez  de  retour  n  Londres,  &  quelque 
confolation  que  j'aie  de  vous  voir ,  il  faut  nous 
réparer  ;  je  fcns  que  mes  forces  m'abandonnent, 
je  vais  employer  le  peu  de  temps  qui  me  refte  à 
me  préparer  à  mourir. 

Monfieur  &  Madame  de  Duglas  étoient  fi  pé- 
nétrés de  douleur ,  qu'ils  fondoient  en  larmes 
auprès  d'elle  fans  lui  pouvoir  parler,  &  fans  fe 
pouvoir  réfoudre  à  la  quitter  ;  mais  avant  qu'ils 
s'en  allalfent,  comme  cette  chère  mourante 
avoi:  une  merveilleufe  préfcncc  d'efprit  ,  elle 
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leur téiTîoigna  d'être  inquiète  comment  ilspour- 
roient  emmener  fa  fille  fans  quefesdomeftiques 
«'en  apperçuffent ,  parce  que  fi  quelqu'un  d'eux 
venoic  à  lavoir  qu'elle  fût  entre  leurs  mains,  ils 
feroient  capables  d'en  donner  avis  aux  oncles 
de  la  petite  Julie  :  ainfi  ,  après  avoir  long-temps 
rêvé  ,  elle  jeta  les  yeux  fur  fon  Aumônier ,  qui 
étoit  un  homme  d'un  fecret  inviolable  ,  & 
leur  dit  que  ce  feroit  lui  qu'elle  chargeroit  de 
toute  cette  aftaire  :  elle  ajouta  que  par  le  moyen 
de  la  nourrice  de  fa  fille  ,  qui  étoit  fùre  ,  elle 
feroit  courir  le  bruit  qu'elle  étoit  morte  fubite- 
ment.   •• 

Après  avoir  pris  toutes  ces  mefures  ,  ils  fe 
réparèrent  de  cette  vertueufe  Dame  avec  une 
fenfible  douleur  de  la  voir  fi  mal  :  ils  lui  dirent 
encore  tout  ce  qui  pouvoit  la  mettre  en  repos 
du  côté  de  fon  aimable  enfant ,  &  de  crainte  que 
leurs  foins  ne  deviniVent  fufpeds  à  fes  proches, 
ilsn'ofèrent  envoyer  fouvent  chez  eUe  :  mais 
cinq  jours  agrès  ,  Ton  Aumônier  leur  écrivit  fa 
mort ,  &  le  lieu  où  il  avoit  fecrettement  fait 
porter  fa  filie.  La  INIarquife  de  Duglas  la  fut 
prendre  ,  &  perfonne  chez  elle  ne  fut  rien  de  ce 
myilèpe  ,  parce  qu'elle  avoit  eu  une  fille  qu'on 
avoit  nourrie  à  la  campagne  ,  où  elle  étoit 
morte  ,  laquelle  auroit  eu  à-peu-près  le  même 
âge  que  la  petite  Julie.  Lorfqu'on  l'apporta 
4ans  la  chambre  de  fa  mère  (  car  à  préfent  il  faut 
nommer  Madame  de  Duglas  ainfi  )  Hypolite 
y  étoit  ;  il  avoit  environ  fept  ans  ,  &  c'étoit  un 
des  plus  beaux  enfans  &  des  plus  fpirituels  qui 
fût  au  monde;  il  parut  charmé  de  fi  fœur  Julie, 
c:  Lucile  qui  avoit  quatre  ans ,  ne  lui  étoit  rien 
en  comparaifon  de  cette  cadette.  11  ne  pouvok 
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la  quitter ,  &  dars  une  enfance  où  la  nature  parle 
toute  ftu'e ,  les  inclinations  de  Ton  cœur  fe  tai- 
Ibiert  fentir  fi  fortement ,  qu'Hypolite  n'avoit 
de»foirs  ^  des  emprcflemens  que  pour  Julie. 

Il  faut  avouer  auili  qu'elle  étoit  toute  cliar* 
mante,  &  que  jufqu*à  ce  jour  ,  Ton  n'avoir 
peut-être  jamais  vu  de  perfonnc  plus  parfaite  de 
corps  &  d'efpnt  :  à  l'^ge  de  douze  ans  ,  elie 
fouvoit  déjà  pafl'er  pour  une  merveille  ;  fa  taille 
éioit  haute  ,  fon  air  noble ,  plein  de  modeftie  & 
de  douceur ,  fes  veux  ctoient  noirs,  grands  &  fi 
briilans  ,  qu'il  ctoit  difficile  d'en  fuutenir  les 
regards;  fa  bouche  étoit  petite  5c  vermeille,  fes 
dents  admirabUs,  fon  teint  avoit  toute  la  blan- 
cheur &  tout  l*éclat  des  blondes  fans  en  avoir  le 
fade  i  il  étoit  aninu-  des  plus  vives  &  des  plus 
belles  couleurs, 5c  fes  cheveux  blondsôc  naturel- 
lement frifés,  augmentoient  fescharmcs.il  n'eft 
guère  d'Ai  gloifes  ,  ayant  la  gor^c  ?<  la  jambe 
belle  ,  que  Julie  ne  furpaffàt  toutes  en  cela  , 
elle  marchoit  fi  bien  ,  elle  danfoit  de  fi  bonne 
grâce,  elle  chai;toit  avec  tant  d'agrémcrs  , 
qu'elle  s'attiroit  fans  peine  le  cœur  &  l'admira- 
tion de  ceux  qui  la  voyoient.  Ilypol'te  ctoit 
dans  fon  fexe  aufli  parfait  que  Julie  rétoit  dans 
le  fien  ;  fa  taille  ,  fatttc  ,  Ces  traits  ,  fon  air , 
fa  noble  fierté ,  fes  manières  ,  fa  politefie  ,  fon 
efprit  ,  fa  complaifancc  ,  toutes  ces  chofes  en- 
femble  lui  avoient  été  C  libéralement  départies, 
que  l'on  ne  pouvoit  le  voir  avec  indifférence. 
Luciîe  avoit  beaucoup  d'efprit  &:  d'enjouement  ; 
elle  étoit  d'une  beauté  fupérieure  à  bien  d'au- 
rres,&  elle  ne  pouvoir  céder  qu'ji  celle  de  fa 
fœur  ;  car  Hypolite  &  elle  croyoient  que  Julie 
étoit  leur  fœur ,  &  ils  vivoient  dans  une  union 
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pleine  de  tendrefle  ;  mais  enfin  ,  Hypolite 
œmmença  de  devenir  mélancolique  ;  Julie  de 
fon  côté  étoit  rêveufe  :  ils  vouloient  toujours 
être  enfemble  ,  ils  fe  cherchoient  par-tout  ,  & 
lorfqu'ils  s'étoient trouvés,  ils  foupiroient  tout 
bas  Se  fe  parloient  peu  ,  ils  paflToient  des  heures 
entières  à  fe  regarder  d'une  façon  languifTantç, 
ilss'abandonnoientà  cet  innocent plaifir,  &tout 
d'un  coup  y  faifant  réflexion  ,  ils  rougilibient  , 
baiifoientles  yeux  ,  Se  tomboientdans  une  pro- 
fonde rêverie.  * 

Cependant  les  jours  leur  paroilToient  trop 
courts  pour  fatisfaire  l'envie  qu'ils  avoient  de 
fe  voir,  &  lorlqu'ils  fe  féparoient,  ils  fentoient 
bien  que  toute  leur  fatisfa6lion  étoit  attachée  à 
la  douceur  d'être  enfemble.  Lucile  qui  étoit 
fort  enjouée  leur  en  faifoit  fouvent  la  guerre  : 
Mon  frère  ,  difoit-elle  à  Hypolite,  vous  aimez 
ma  fœur  plus  que  moi  ,  comme  fon  ainée  j'en 
d^vrois  être  jaloufe  ,  mais  il  faut  que  je  vous 
avoue  que  je  ne  faurois  m'oppofer  à  la  juftice 
que  vous  lui  rendez,  &  bien  que  je  vous  aime  de 
tout  mon  cœur,  il  me  femble  qu'elle  vous  aime 
encore  plus  que  je  ne  fais  :  Ne  le  croyez  pas  , 
mon  frère,  difoit  Julie  en  rougiflant  ;  nous  vous 
aimons  toutes  deux  également  :  Et  pourquoi , 
ma  chère  fœur,  repliquoit  Hypolite  ,  pourquoi 
vous  oppofez-vous  au  plaifir  que  j 'ai  d'entendre 
dire  que  vous  m'aimez  ?  Alors  Julie  fe  trouvant 
embarrairée  ,  ne  répondoit  plus  ,  &  retomboit 
dans  fa  mélancolie  ordinaire.  Hypolite  de  fon 
côté  paroifibit  interdit  auprès  d'elle  &  abîmé  de 
chagrin ,  U  Lucile  qui  les  regardoit  avec  éton- 
nement ,  ne  favoit  que  penfer. 

yn.jour  que  le  Marquis  de  Duglas  &  toute  fa 
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famille  étoit  «  Buckingham  ,où  il  avoit  acheté 
une  très-belle  mailon,  il  arriva  que  Julie  le  pro- 
menant avec  Ton  frère  &  la  fœur  fur  le  bord  d'un 
ctang^cllc  eut  envie  de  pa fier  dans  une  ille  que 
Ton  avoit  pratiquée  au  milieu ,  où  l'on  avoit 
fait  quelques  loges  pour  des  cygnes.  Aufli-tOr. 
qu'elle  en  eut  parlé  ,  le  jeune  Ilypolite  courut 
avec  eniprellement  \  ers  l'endroit  où  étoit  un 
petit  bateau  attaché  au  pied  d'un  arbre  ;  il  le 
dtlio,  5c  fe  jetant  dedans  ,il  l'amena  vers  fe< 
fceurs,  qui  s'y  mirent  avec  lui  :  mais  n'ayant 
nulle  expérience  pour  le  conduire, il  ne  put  évi- 
ter de  s'embarraiFer  dans  une  touft'e  de  rofeaux  i 
ces  belles  tilles  eurent  peur ,  &  le  voyant  pen- 
cher d'un  côté, elles  rejetèrent  li  promptement 
de  l'autre  ,  que  le  bateau  tourr.a ,  5c  elles  furei.t 
fur  le  point  d'être  noyées.  Lucile  fut  heurcnle- 
mert  fecourue  ,  Hypolite  auroit  bien  pu  é\  iicr 
le  péril  s'il  avoit  été  feul  ;  traisTon  eft  toujours 
en  danger  quand  ce  que  nous  aimons  court  quel- 
qvies  rifques.  Dans  cette  rencontre,  il  ne  longea 
qu'à  fa  chère  Julie,  5r  en  effet,  la  tendrcfle 
<ju*il  avoit  pour  elle  ,  lui  donna  tant  de  force  & 
d'adrefTe  ,  que  l'ayant  prife  par  Tes  habits ,  il  ne 
la  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  mife  dans  l'ille, 
dont  ils  n'ctoient  pas  éloignés  :  ma^s  il  n'ell  pas 
poflible  de  bien  repré Tenter  quel  fut  l'excès  de 
fa  douleur ,  lorfqu'il  vit  que  Tes  yeux  étoient 
fermés  ,  &  qu'une  p;'».leur  mortelle  lui  couvroit 
le  vifage  :  elle  étoit  fans  mouvcmens,  &  comme 
les  chofes  que  nous  appréhendons  font  celles 
que  l'on  fe  perfuade  le  plus  facilement,  il  ne 
douta  point  qu'elle  ne  fut  morte.  Ah  !  malheu- 
reux ,  s'écria-t-il ,  je  fuis  la  caufe  de  la  perte 
de  ma  foeor  i  elle  a  été  au  fond  de  Teau  avant 
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que  j'aie  pu  l'en  tirer.  Julie,  ma  chère  Julie , 
que  vaîs-je  devenir  ?  En  achevant  ces  mots  ,  il 
la  ferra  étroitement  entre  fes  bras,  il  attacha  fa 
bouche  fur  la  fienne  ,  &  fut  prêt  d'expirer  par 
la  douleur  extrême  qu'il  reflentoit  :  mais  fes 
brûlans  foupirs  &  le  déluge  de  larmes  dont  il  lui 
monilloit  le  vifage  ,  la  tirèrent  bientôt  d'un  état 
où  la  feule  frayeur  l'avoit  jetée. 

Elle  ouvrit  enfin  fes  beaux  yeux  ,  &  les  atta- 
chant fur  ceux  d'Hypolîte,  qui  dans  ce  moment 
fembloit  revenir  lui-même  à  la  vie  :  Que  vous 
me  paroiffez  touché  ,  lui  dit-elle  ,  mon  cher 
frère  !  Penfez-vous  que  je  fois  fi  digne  d'être 
regrettée ,  &  que  je  puifle  moi-même  regretter 
la  vie  ?  Ah  !  ma  chère  fœur ,  lui  dit-il  en  l'em- 
braflant,  je  vous  conjure  ,  ne  me  parlez  jamais 
que  nous  devions  quelque  jour  nous  féparer  \  fi 
vous  faviez  ce  que  je  viens  de  reffentir,  vous 
auriez  pitié  de  moi. 

Comme  elle  alloit  lui  répondre  ,  ils  virent 
qu'on  leur  amenoit  un  petit  bateau ,  c'étoit 
Monfieur  de  Duglas  qui  les  envoyoit  chercher; 
par  un  très-grand  bonheur  il  paflbit  proche  de- 
là ,  dans  le  temps  que  cet  accident  venoit  d'ar- 
river ,  5r  s'il  n'avoit  fait  retirer  Lucile  ,  elle  fe 
feroit  indubitablement  noyée  ;  car ,  bien  que 
fon  frère  eut  pour  elle  une  véritable  tendreffe  , 
il  avoit  été  tellement  occupé  de  Julie  ,  qu'il 
n'avoit  point  du  tout  penfé  à  Lucile. 

Lorfqu'ils  furent  revenus  ,  Monfieur  &  Ma- 
dame de  DuglaSj  lesreprirent  aigrement  de  s'être 
ainfi  hazardés  ;  &  comme  Lucile  reflentoit  l'in- 
différence qu'Hypolite  avoit  témoigné  pour  elle 
en  cette  rencontre  :  En  vérité  ,  dit-elle  ,  tout 
le  péril  étoit  pour  moi ,  quand  nu  fœur  eft  en 


if  HISTOIRE 

quelque  lieu,  elle  eil  bien  fûre  des  foins  de  mon 
frcre  ,  mais  à  mon  égard  je  ne  lais  pas  trop  ce 
que  je  dois  m'en  promettre;  ce  reproche  embar- 
rafla  le  frère  &  la  fœur,  &  il  fervit  a^ifli  à  faire 
ouvrir  les  yeux  au  Milord  &  à  la  Marquiie  de 
Diiglat»,  fur  la  conduite  d'Hypolire  &  de  Julie  ; 
\c  mari  &  la  femme  s'entre-regardcrent ,  &  il 
parut  fur  leur  vifage  quelque  forte  de  chagrin. 
En  cflec  ,  depuis  alfcz  long-temps  ils  avoient 
formé  le  deflein  d'unir  la  deitinéc  d'Hypolite  à 
celle  d'une  petite  iille  de  GilelpicChambellan  & 
Comte  d'Argile  ic'étoit  une  héritière  fort  riche  * 
qu'on  avoit  éle\ée  à  Edimbourg  en  Écofle  ;  il  y 
avoit  une  étroite  parenté  entre  Ilypolite&elle, 
de  manière  que  le  Marquis  deDuglas  avoit  l'in- 
tention d'envoyer  fon  iils  dans  peu  auprès  de  fa 
Diaitrenc,  pour  Ih  voir  &  pour  cultiver  Ces  bonne* 
grâces  :  iU  avoient  auflî  envie  de  marier  Julie 
avec  le  Comte  de  Bedfort ,  qui  éioit  de  la  même 
maiion  de  Madame  de  Duglas ,  5:  qui  témoignoit 
une  prande  pafllon  pour  cette  belle  fille. 

Monfieur&  Madame  de  Duglas  s'entretinrent 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palfer:  Qu'ell-ce  que  ceci? 
difoient-ils  ;  feroit-il  poflible  qu'Hypolite  eût 
d'autres  fentimens  pour  Julie,  que  ceux  qu'un 
frère  a  pour  fa  fœur  ?  Us  rappellèrent  dans  leur 
cfprit  plufieurs  chofes  qu'ils  leur  avoient  vu 
faire  ,  &  la  Comteffe  de  Duglas  réfolut  de  parler 
à  Julie,  fans  qu'il  y  parijt  aucune  afle(ilation. 
£lle  fut  un  matin  dans  la  chambre  de  fes  filles  ; 
elle  trouva  Hypolite  à  genoux  proche  du  lit  de 
Julie,  qui  étoit  encore  couchée.  Vous  êtes  bien 
matinal ,  dit  Madame  de  Duglas  à  fon  fils  ,  d'un 
air  févére ,  &  vous  devriez  bien  plutôt  employer 
voiiQ  temps  à  apprencl;e  les  cUufes  que  vous 

êtes 
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êtes  obligé  de  favoir ,  qu'à  venir  fî  fouvent  d&m 
la  chambre  de  vos  Cœurs.  Hypolite  fe  retira  avec 
douleur ,  &  enfuite  la  Marquife  parlant  à  fe» 
deux  tilles  ,  elle  leur  dit  :  Qu'encore  qu'il  fûu 
de  leur  devoir  d'aimer  tendrement  leur  frère , 
&  qu'elle  le  leir  ordonn-àt  même ,  cependant 
elle  ne  trouvoit  pas  qu'il  fût  à  propos  ,  à 
préfent  qu'elles  étoient  hors  de  l'enfance  y 
qu'ils  vécuflent  dans  une  fi  grande  familiarité  ; 
qu'elle  fouhaitoit  toujours  beaucoup  d'union 
entr'eux  ,  &  que  cela  n'étoit  point  oppofé  à. 
beaucoup  de  circonfpection.  Lucile  dit  qu'elle 
obéiroit  ^  Julie  baiffa  les  yeux  &  rougit  j  cette 
réprimande  augmenta  fa  mélancolie,  &  quelque 
foin  qu'elle  prît  pour  la  cacher,  il  auroit  été 
difficile  de  ne  pas  s'en  appercevoir. 

Elle  pafTa  une  partie  du  jour  enfermée  dans 
fon  cabinet  ;  &  comme  elle  étoit  fur  le  foir  à  la. 
fenêtre  ,  elle  vit  arriver  le  Comte  de  Bedfort  :: 
fa  préfence  en  tout  temps  lui  étoit  fort  défa- 
gréabie  ;  mais  en  celui-U  particulièrement  elle 
n'anroit  pu  lafupporter;  c'eft  ce  qui  l'obligea 
de  defcendre  dans  le  jardin  :  il  étoit  grand  &  fore 
fpacieux  ;  elle  fe  hâta  de  le  traverfer  pour  fe 
jeter  dans  un  petit  bois  qui  le  terminoit  ;  & 
craignant  qu'on  ne  l'y  vint  chercher  ,  elle  entra 
dans  une  grotte  qui  n'étoit  pas  moins  agréable 
par  la  fraîcheur ,  que  par  plufieurs  rocailles  S:  de 
très-belles  ftatues  qui  l'embelliffoient.  Dans  des 
enfoncemens  qu'on  y  avoit  ménagés  ,  on  trou- 
voit des  petits  lits  de  moufle  &  de  gazon  ,  dont 
la  verdure  &  la  fraîcheur  fe  confervoient  aifé- 
ment ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  expofés  aux 
rayons  du  foleil  ;  une  charmante  obfcurité  ré- 
gnoit  dans  cette  grotte  ,  &  c'eft-là  que  la  belle 
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Julie  s'abandonnuit  toute  ei.iicrc  à  fes  triiles 
rctiexior.s,  lorfqu'HypoHie ,  conduit  par  le»» 
déplailirs  ,  vint  chercher  dans  ce  mcme  lieu  un 
afy  le ,  contre  beaucoup  de  pcrfonnes  de  qualité, 
<jui  venoient  d'arriver  chez  Ion  pcre  ;  il  étoit  fi 
f  eu  en  ctat  de  les  entretenir ,  qu'il  crut  devoir 
les  cviter. 

11  s'ailit  fans  voir  fa  fceur  :  il  appuya  fa  tcte 
contre  un  rocher ,  d\)ù  fortoit  une  groife  four:e 
qui  fe  nuiltiplioit  pir  mille  jets  d'eau  diflcrers; 
il  relia  long-temps  comme  un  homme  abattu  de 
la  plus  cruelle  douleur  ;  mais  enfin  élevant  tout 
4'un  coup  la  voix  :  Julie  ,  ma  chère  Julie  ,  dit- 
il  ,  puifque  la  pafllon  que  j'ai  pour  vous  ne  m'eil 
paS  permife ,  puifque  je  commets  un  crime  lorf- 
que  je  vous  adore,  ^'  qu'il  m'cll  plus  aifé  de 
ccffer  de  vivre  ,  qu'il  ne  m'ell  aifé  de  cefTer  de 
vous  aimer ,  je  veux  mourir,  &r  mourir  innocent 
d'un  feu  que  le  n'ai  pu  éteindre.  En  achevant 
CCS  mots ,  il  tira  fon  épée  ,  5c  il  en  tournoit  la 
pointe  vers  fon  cllonuch,  lorfque  Julie  toute 
éperdue  fit  un  grand  cii  :  Ah  !  mon  frère  ,  lui 
dit-elle  ,  fe  jetant  fur  fon  bras  &  l'arrêtant , 
quel  eft  Viitre  dcfefpoir  ?  Se  peut-il  rien  de  plus 
t'unefte  que  ce  qui  vous  palTe  dans  Tefprit  ? 
Hypolite  éperdu  &:  furpris  fe  lailfa  tomber  à  fes 
pieds  i  mais  après  avoir  gardé  un  alfei  Ion;; 
lilerce  ,  il  fe  ralTura  un  peu  ,  &  lui  dit  :  Ma. 
l'œur ,  je  ne  fuis  plus  maître  de  mon  fecret  , 
puifque  vousvenez  de  l'apprendre,  ce  qui  m'é- 
tonne feulement ,  c'ell  que  fâchant  lu  caufe  de 
mon  jufte  défefpoir ,  vous  ayez  encore  aiïez  de 
CDinpafljon  pour  vouloir  que  je  vive;  je  n'en 
luis  iz<  digne,  ma  chère  Julie,  5c  bien  que 
Higii  crime  fvit  involgnioire  ,  Sr  que  je  n'aie  rien 
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omis  pour  régler  mes  fentimens,  &  pour  leur 
donner  les  juftes  bornes  qu'ils  doivent  avoir , 
l'aftre  fatal  fous  lequel  je  fuis  ne ,  s'eft  oppcfé 
fi  fortement  à  maguérifon  ,  que  ne  pouvant  plus 
douter  de  mon  malheur,  j'y  allois  chercher  un 
remède  violent ,  quand  vous  vous  y  êtes  oppo^ 
fée.  Hélas  !  reprit  Julie  ,  hélas!  mon  frère,  cet 
aftre  dont  vous  vous  plaignez  ,  ne  m'a  pas 
moins  fait  de  mal  qu'à  vous  ;  connoifiez  tous 
vos  malheurs  &  tous  les  miens;  Hypoliteje  vous 
aime  S:  je  vous  aime  trop ,  puifque  vous  êtes 
mon  frère  ;  je  veux  bien  vous  l'avouer  pour 
mériter  votre  pitié  ,  mais  je  fuis  réfolue  de  ne 
vous  revoir  jamais;  oui,  mon  frère  ,  j'irai  en 
France,  je  m'y  ferai  religieufe  ,  &  je  cacherai 
ma  honte  &  mes  déplailîrs  à  tout  l'univers.  Je 
voudrois  même  que  vous  n'en  fufliez  rien  :  mais 
quel  moyen  en  l'état  où  vous  êtes  de  vous  ôter 
■cette  confolation?  Hypolite  étoit  fî  tranfporté 
d'entendre  parler  fa  chère  Julie ,  qu'il  en  avoic 
perdu  l'ufage  de  la  voix,  &  il  étoit  toujours 
leilé  à  fes  pieds  ;  mais  levant  les  yeux  fur  elle, 
&  la  regardant  d'un  air  timide  :  Je  ne  m'oppofe 
point ,  lui  dit-il ,  à  une  réfolution  fi  gér.éreufe  ; 
quelque  peine  que  j'aie  de  vous  perdre  pour 
jamais,  &  de  vous  voir  enfermer  dars  un  cou- 
vent ,  mon  cœur  trouve  une  efpèce  de  confo'a- 
tion  quand  je  penfe  que  vous  n'épouferez  point 
le  Comte  deBedfort.  Eh  !  voudriez-vous,  dit- 
elle,  que  j'en  époufalfe  un  autre  ?  HéU'.s  î  ma 
itjenr ,  reprit- il ,  ne  me  faites  point  expliquer  là- 
defTus,  m.ais  affurez-vous  que  démon  côté  je 
ne  changerai  point  d'état ,  &  que  puiiqu'il  faut 
nous  féparer,  je  mènerai  une  vie  fi  trifte  &  Çi 
déplorable ,  que  j'en  verrci  bientôt  la  fin. 
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Julie  ne  lui  répondit  que  par  de  profonds  foi: - 
pirs  ,  &  i'.s  tbndoicnt  \\m  ^  l^artre  en  larmes  : 
IMor.  frère  ,  lui  dit-elle  en  le  regardant  tendre- 
ment ,  c'en  elt  fait ,  je  ne  vous  verrai  donc 
plus.  C*er  ert  fait,  Julie,  ma  chère  Julie,  ré- 
. pondit-il ,  c'ert  un  plaifir  que  je  n'ofe  fouhaiter. 
i)ongeons  à  cacVier  nos  malheurs:  i»  toute  la  terre, 
ajouta-t-elle ,  &  s'il  fe  peut ,  cachons-les  à  noi;s- 
iirCnies.  En  achevant  ces  mots  elle  fe  leva  ,  5c 
foitit  de  la  grotte  fans  ofer  regarder  Hypolite  , 
Ck  il  la  vit  fortir  fans  ofer  Parrcter. 
j  L'abattement  dans  lequel  elle  étoit,Vobligea 
<îe  ne  rentrer  dans  la  chambre  de  la  Comtcflè  de 
D.^las  que  le  plus  tard  qu'elle  pût,  fâchant 
bien  qu'elle  y  trouveroit  le  Comte  de  Bedford  , 
&  c'étc'it  pour  elle  une  augmentaiion  de  peine 
de  voir  un  amant  déclaré  pour  lequel /L'Ile  n'avoir 
ouede  Tin dift'érence.  Elle  évita  avec  beaucoup 
ce  foin  de  lui  donner  lieu  delà  pouvoir  entretc- 
Tir ,  &  il  retotirna  à  Londres  le  même  foir  ^  car 
Bjckingham  n'en  étoit  qu'à  neuf  mille>. 

Julie  pana  une  fort  trifre  r.uit ,  elle  ne  pou- 
voit  afiez  s'étonner  des  fentimens  de  fon  frère 
&  àes  fiens.  Mon  Dieu!  s'écrioit-elie,  en 
pleurant  amèrement,  qu'avons-rous  fuit  pour 
mériter ,  dans  un  Mj;e  li  peu  avancé  ,  un  châti- 
ment fi  rigoureux  ?  Enfin  ,  e'ie  fe  leva  de  fort 
bonne  hei;rc,  cela  lui  fut  bien  aifé,  car  clic 
ri'avoir  pas  fermé  les  yeux  ;  elle  s'habilla  avec 
afTez  de  diligence  ,  Ôc  fâchant  que  Madame  de 
Du^l&s  étoit  dans  fon  cabinet,  elle  y  fut  en 
tremblant,  &  vint  fe  jeter  à  genoux  devant 
elle  i  celte  adion  hfurprit:  Que  voulez-vous, 
Julie  ,  lui  dit-elle  d'un  air  tendre  ,  &  qu'efl-ce 
qui  vous  oblige  de  vous  tei'ii:  dans  U  poliutc 
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où  je  vous  vois  ?  rviadame  ,  lui  répondit-elle  , 
c'eil  le  défu  d'obtenir  une  grâce  de  vous  ,  q'.ie 
j'ofe  vous  fupplier  de  ne  me  point  refuler.  J'ai 
déjà  quinze  ans,  je  luis  votre  cadette  ,  je  n'aî 
pas  de  grands  biens  y  prétendre  ,  je  ne  me  fens 
aucune  inclination  pour  un  établiflenient  dans 
le  monde,  j'en  ai  beaucoup  d'être  religieufe  ; 
ainfi  ,  Madame  ,  fi  l'envie  que  j'ai  d'aller  en. 
France  ne  vous  déplait  point ,  je  vous  conjure 
d'y  confentir,  &  de  faire  agréer  à  mon  pers 
que  vous  ou  lui  m'y  conduiriez  dans  un  cou- 
vent. I\îa  fille  ,  lui  dit  la  Comtefle  en  s'atten* 
driffant,  avez-vous  fait  de  férienfes  réflexions 
fur  ce  que  vous  me  propofez  ?  11  feroit  fâcheux 
que  vous  fifliez  de  fauffes  démarches  ;  vous 
êtes  encore  fi  jeune  que  vous  devriez  prendre 
du  temps  pour  une  affaire  de  cette  confé- 
quence.  Julie  continua  de  lui  dire  avec  beau- 
coup de  réfolution  ,  qu'elle  y  avoir  mûrement 
penfé  ,  &  qu'elle  ne  croyoit  pas  de  s'en  repen- 
tirjamais.  Madame  de  Duglas  l'aflura  qu'elle 
feroit  fon  poflible  auprès  de  fon  mari,  pour  lui 
faire  goûter  cette  affaire. 

En  eflret,  elle  paiïa  auffi-tôt  dans  la  chambre 
du  Comte  de  Duglas  :  J'ai  un  véritable  fcru- 
pule  ,  lui  dit-elle  ,  d'avoir  pu  croire  qu'Hypf)- 
lire  &  Julie  s*aimoient  ;  la  pauvre  enfant  e.'l: 
bien  touchée  d'une  autre  paflion  j  elle  veu~ 
être  religieufe  ,  &  je  viens  pour  confulter  avec 
vous  ce  que  nous  devons  faire  en  cette  ren- 
contre ,  car  elle  fouhaite  ,  ajouta-t-elle,  que 
vous  ou  moi  la  m.enions  dans  un  couvent  en 
France.  Je  ne  vois  pas  ,  dit  le  Milord  de  Duglas, 
que  nous  foyons  en  droit  de  lui  refufer  cette 
fatisfâ<f\ion  i  en  cas  ^u'tlle  y  aille,  il  faudra 
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oue  ce  fuit  vous,  INludamt,  qui  l'y  conàiii- 
tez  :  mais  je  trouve  à  propos  qu*avant  toutes 
chofes  ,  nous  lui  apprcniors  oui  elle  eft ,  comme 
la  Comteire  île  W'arwick  nous  Ta  recommandé  v 
^:  que  nous  le  lui  f.ûior.s  confirmer  par  raum6- 
ri^r,  à  qui  elle  la  conf. a  pour  la  remettre  entre 
rius  mains.  Madame  de  Duglas  approuva  fort 
cette  per.fée  ,  5c  ayant  re.T,ar.]uc  que  Julie  pa- 
Rjilfoit  inquiète ,  elle  Pappcila  dans  fa  chambre, 
*:  lui  dit  :  Ma  chère  enfant ,  votre  père  ^  moi 
TiC  f4)uhaitors  que  votre  fatisfacinon  ;  il  vou» 
accorde  ce  que  vous  voulez ,  ce  fera  niL-'i-nième 
qui  ferai  votre  conducUice  ,  quoi  qu'avec  un 
îVnûble  déplaifir  de  vous  éloigner  de  nous  & 
vie  vous  perdre.  Julie  tcmoigr.afa  recor.noif* 
fcncc  avec  beaucoup  de  tcndrefle  ,  5:  aprcs  l'a- 
voir trcs«humbîement  remerciée  ,  elle  fe  retira. 
Lorfqu'elle  fut  de  retour  dans  fa  chaml^e  , 
Lucile  lui  dit  qu'IIypolite  Tattcndoit  dais 
fon  cabinet  :  Il  ell  fi  changé  ,  ajouta-t-elle  , 
que  j'en  fuis  dans  la  dernière  inquiétude  :  ma 
l'hère  fœur  vous  êtes  fa  confidente  ,  n'omettez 
rien  pour  le  confoler,  car  il  me  paroit  fort 
sliligé.  Julie  toute  émue  de  ce  qui  venoitde 
fe  paffcr  entre  fa  mère  &  elle  ,  5v'  bien  plu* 
émue  de  ce  que  lui  diioit  Lucile,  entra  dans 
Ton  cabinet.  Elle  trouva  Ilypolite  couché  fur 
un  lit  de  repos  ,  le  \  ifage  couvert  de  fon  mou- 
choir ;  lorfqu'elle  parut  il  voulut  fe  lever , 
mais  les  forces  loi  manquant ,  il  retomba  fur  le 
lit  ;  Julie  s'approcb;;  de  lui ,  &  prenant  fa  main  , 
qu'elle  ferra  entre  les  fiennes  ,  elle  le  rej^arda 
qiielquetemps  les  yeux  pleins  de  larmes  :  Mon 
fVère,  lui  dit -elle  ,  après  un  alfez  long  filence  , 
l'étst  oti  }e  vous  voi»  me  pénètre  de  douleur , 
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j€  fuis  déjà  allez  malheureufe  fans  que  vous 
ajoutiez  de  nouvelles  peir.es  à  celles  que  je 
foufFre.  Vous  êtes  méconnoiffable  ,  vousa^ou- 
lez  mourir ,  mon  cher  Hypolite  ,  &  je  fouhaitc 
que  vous  viviez.  Je  vous  demande  i'ti  nom 

de Ha!  ma  fœur,  lui  dit-il  en  l'interrompant, 

n*employez  point  le  pouvoir  que  vous  avez 
fur  moi ,  pour  m'obliger  à  conferver  ma  \  ie  ; 
fongez  bien  plutôt  que  je  vais  vous  perdre, 
qu'il  ne  m'elt  pas-permis  de  m'y  oppofer ,  qu? 
je  ne  vous  verrai  plus,  &  que  je  ne  dois  pas 
même  chercher  à  vous-  voir.  Envilagez  bieri 
route  l'horreur  de  cette  aventure,  S:  laiircz- 
moi  mourir  promptement ,  c'eft  le  feul  remède 
que  je  puilTe  trouver  à  mes  maux  ,  &  que  je 
puifle  vouloir.  Mon  cher  frère  ,  lui  repartit  Ju- 
lie,  votre  raifon  vous  rappellera  à  votre  de- 
voir; vous  m'oublierez  quand  vous  ne  me  ver- 
rez plus.  Hypolite  baiffant  la  tête  fur  fa  poi- 
trine ,  &  retirant  fa  main  ,  que  Julie  tenoit  en- 
core ,  ne  lui  répondit  rien. 

Elle  attendit  quelque  temps  ,  &  voyant 
qu'il  gardoit  un  morne  filence  :  Hé  quoi!  mon 
cher  frère ,  reprit-elle  ,  il  femble  que  vous 
tombiez  dans  le  défefpoir ,  vous  ne  voulez  pas- 
même  me  parler ,  croyez-vous  que  je  ne  mérite 
f  as  votre  compaffion  ,&quejenerae  fafle  pas 
de  grandes  violences  :  il  ne  lui  répondit  point , 
&  ne  leva  pas  même  les  yeux  pour  la  regarder. 
Vous  voulez  donc  mourir,  moucher  Hypolite  ?- 
lui  dit-elle.  Hé  bien!  mourons  enfemble ,  je 
ne  m'y oppofe  plus:  mais  votre  mort  fera  bien 
prompte  fi  elle  prévient  la  mienne.  Ah  !  ma 
fœur  ,  s'écria-t-il  ,  en  pouffant  un  profond 
foupir,  fûuflfrez  qiie  je  fois  la  feule  vi(nime: 
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•ie  ce  facrifice  :  croyez-moi,  vous  donnez  nffcz 
à  votre  dfvoir  :  vivez,  mon  aimable  Julie  , 
pourquoi  voulez-vous  mourir  ?  Et  pourquoi  le 
voulez-vous  vous-même  ,  barbare  ?  reprit-elle 
d'un  ton  de  colère  ;  n'elt-ce  pas  votre  opiniâ- 
treté qui  me  tue?  Hypolite  dars  ce  moment 
ne  put  touterir  fes  reproches,  il  fe  jeta  à  fe» 
pieds,  &  prenant  ^cs  belks  mains,  il  les  lui 
b-iiTa  ,  5c  lui  dit  enfuite  :  Appaifez-vous  ,  ma 
chère  fœur,  je  fuis  rèfolu  de  vousobtir,  & 
de  faire  aveuglément  tout  ce  que  vous  m'ordon- 
nerez :  pour  vous  en  convaincre,  je  \ais  prenlre 
lin  peu  de  r.ourriture ,  bien  quej'euHe  rcfoUi 
rie  me  laiffer  mourir  en  m'empcchunt  de  manger: 
irais  je  me  rends  enticT^Mncnr  n  vos  volontés. 
Julie  toute  tperdue  appella  fifa-ur ,  &  la  pria 
d'aller  chercher  quclq»  e  chofe  pour  Ton  frère  ; 
elle  yauroit  été  avec  plus  de  dilii;erce  queper- 
fonne ,  mais  elle  n'ctcit  pas  en  état  de  paroltre. 
LUe  dit  iiHvpo'.ite  ,  ce  qui  »'étoit  palVé  ertre 
Madame  de  Du;^las  &  elle;  qu'elle  lui  avort 
promis  de  la  mener  en  France  ,  &  qu'elle  al- 
loit  donner  ordre  aux  chofes  qu'il  falloir  pré- 
parer pour  leur  voyage.  Hypolite  mangea  un 
peu  ,  mais  ce  qu'il  prit  ne  put  le  garantir 
d'une  \iolente  fièvre,  dont  il  reffcntit  les 
premières  atteintes  la  même  nuit  de  cette 
journée  qu'ils  avoiert  paflTée  fi  doulourcufe- 
ment  :  Julie  en  fut  ar.ffl  touchée  qu'on  le  fau- 
loit  imaginer;  dans  le  trifte  état  où  étoit  fon 
sme,elle  ne  manqua  pas  de  l'aller  voir  très- 
foigneufcment ,  Ji  fes  yeux  ,  bien  mieux  que 
fes  paroles,  firent  entendre  à  Hypolite  la  part 
qu'elle  prenoit  à  fon  mal  :  mais  ce  qui  lu»  au- 
îoit  été  dans  un  autre  temps  un  fujct  de  coa- 
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folation,  ne  fervoit  qu'à  l'affliger  dans  celiii- 
W  :  il  auroit  prefque  préféré  l'averfion  de  Julie, 
à  la  tendrelTe  qu'elle  lui  témoignoit ,  &  cette 
vertueufe  fille  avoit  à  fon  égard  de  pareils 
fentimens. 

Le  bruit  fe  répandit  bientôt  dans  le  monde  , 
qu'elle  alloit  fe  faire  religieufe  :  les  plus  indif- 
férens  la  regrettèrent  \  l'on  ne  pouvoit  alfez- 
s'étonner  ,  qu'une  perfonne  dont  la  beauté 
étoit  fi  parfaite  &  l'efprit  fi  accompli ,  fe  voulût 
enfermer  pour  le  refte  de  fa  vie  dans  un  cou- 
vent i  mais  parmi  tous  ceux  qui  s'y  intéref- 
férent  ^  le  Comte  de  Bedford  en  fut  le  plus 
touché  :  il  vint  trouver  le  Comte  de  Duglas  à 
Londres,  où  il  étoit  revenu  avec  toute  fa  fa- 
mille '.  il  lui  dit  que  la  palîion  qu'il  avoit  pour 
Julie  étoit  fi  pure  &  fi  violente,  que  pourvu 
qu'il  la  lui  accordât  ,ilne  vouioit  pc-int  d'autre 
avantage;  que  fa  naiifance  ^'  fon  bien  étoient 
aflez  confidérables  pour  faire  Julie  heureufe  , 
qu'il  bornoit  à  cela  tousfes  defirs,  qu'il  l'»do- 
roit ,  &  que  s'il  perdoit  l'efpérance  de  la  polfé- 
der,  il  feroit  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes:  le  Milord répondit  à  fon  compliment 
avec  toute  l'honnêteté  qu'il  devoit  ;  mais 
enfin,  il  lui  dit ,  qu'il  fe  reprocberoit  d'oter  ;V 
fa  fille  la  liberté  de  faire  le  choix  d'une  condi- 
tion :  qu'elle  vou'oit  embraifer  un  état  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  répugrance,  oue 
cependant  il  ne  croyoit  pas  s'y  devoir  opp-ifer  ; 
&  qu'enfin  ,  quoiqu'il  connnt  l'eilime  &  la  con** 
É dération  qu'il  avoit  porr  fa  perfonne  &  pour 
fa  maifon,  dont  Madame  de  Diglas  porroit  le 
r.om,  que  s'il  voiîloit  penfer  à  Lucile,  qui 
feîoit  foi;  aîr.ée ,  5c  par  conféqr.ent ,  pins  riche  >, 
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il  la  lui  donneroit  de  tout  ion  cœur.  Le  Comte 
»ie  Bcdfort  le  remercia  autant  que  fu  douleur  le 
lui  put  permettre,  ^:  il  fe  retira  extraordinaire- 
Tv.cnt  a^îiigé. 

Voilà  rétkt  où  les  chofes  en  croient,  pendant 
que  la  Comtene  de  Duglas  achctoit  à  Julie, 
les  étofl'cs  5:  les  bardes  dont  elle  pouvoit  avoir 
bcfuin  ;  elle  lui  dit  enfuite  de  faire  les  adieux  , 
parce  qu'elle  efpéroit  pe.rtir  dans  deux  jours. 
ïMais  quelque  courage  qu'eût  cette  fille  ,  il 
l'abandonna  à  cette  nouvelle.  Elle  monta  dars 
la  ch.imbre  de  fon  frère  ,1e  cœur  ferré  &  les 
larmes  aux  yeux  :  il  étoit  au  lit ,  &  dit  à  fon 
\  alet-de-chambre  de  fe  retirer  :  lorfqu'ils furent 
fculs ,  elle  s'allJcd  fur  fon  lit,  &  le  regardant 
d'un  air  plein  de  triileffe  :  Je  viens  enfin  ,  mon 
cher  frère,  lui  dit-elle,  je  viens  enfin  ,  vous 
•lire  adieu  pour  toujours  :  ô  quels  funcftes 
ffîots,  reprit-elle,  adieu  pour  toujours.'  cela 
cù-il  pi'dJb'e  ?  elle  fe  tut  en  cet  endroit ,  parce 
«jue  fes  fanglots  lui  ôtoient  l'ufage  de  la  pa- 
role. Hypolite  croifant  les  bras  &  levant  les 
yeux  au  Ciel ,  lui  répondit  d'une  voix  baffe  & 
jnal  articulée  :  Ma  chère  Julie',  c'ell  donc  au- 
jourd'hui que  je  vais  vous  perdre  ?  ce  momenr 
Ij  redoutable  pour  moi  eft  arrivé  !  Je  n'ofe  vous 
•iétourner  d'un  deîTein  qui  va  faire  tous  les 
malheurs  de  ma  déplorable  vie  ,  5r  je  veux 
uvime  ,  s'il  m'ell  poliible  ,  efTiiyer  de  vous  ca- 
cher rétat  auquel  vous  me  lailfez  ,  de  crainte 
•jue  votre  pitié  ne  triomphe  de  votre  courage. 
I»  fiut  nous  réparer ,  nvc  fœur,  ajouta-t-il  ,  les 
dellins  l'ont  or  viorne  :  ah  ,  Julie  !  Julie  ! 
pourquoi  fuis-jc  votre  frère  ?  Hn  achevant  ces 
>;:iKs,  il  fe  toi.rna  un  peu  pour  ca.-her  l'abft.'v^ 
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dance  des  larmes  qui  lui  couvroient  le  vifage  ; 
mais  Julie  Tobligeant  de  la  regarder:  Ne  m'en- 
viez point ,  lui  dit-elle  ,  mon  cher  Hypolite  , 
la  feule  confolation  qui  me  relte;  lailfez-moi 
voir  toute  votre  douleur ,  elle  ne  peut  augmen- 
ter la  mienne,  mais  je  fens  bien  qu'elle  peut 
la  foulager  :  5c  vous,  continua-t- elle,  fédère 
vertu,  auflère  devoir,  fenfible  ter.drefle,  qui 
rempliflez  mon  cœur  de  fentimens  qu'il  faut 
que  je  défavoue,  recevez  le  facrifice  que  je 
vous  fais  de  toutes  mes  paflions  &  de  ma  liberté  t- 
je  vais  m'enterrer  pour  k  refte  de  ma  vie  ; 
cela  fnffira-t-il  encore  pour  n'avoir  plus  rien 
à  me  reprocher  ?  Après  avoir  fait  ces  trilles 
plaintes,  elle  voulut  fe  lever  ,  mais  dans  ce- 
moment  ^es-  forces  l'abandonnèrent ,  elle  de- 
vint pâle  &  froide ,  &  fe  laiifant  tomber  fur  un 
fauteuil ,  elle  mit  Hypolite  dans  un  état  pi- 
toyable. Sa  foibleffe  ne  dura  pas  long-temps , 
elle  revint  à  elle,&  regardant  fon  frère  qui 
étoit  à  demi  mort  :  Adieu  ,  cher  Hypolite,  lui- 
dit-elle  ,  adieu,  je  vous  ai  trop  aimé  pour  votre 
repos  &  pour  le  mien.  Adieu  ,  ma  chère  fœur  , 
lui  dit-il  en  l'embra(rant  &  lui  mouillant  le  vi- 
fage de  fes  larmes,  vous  me  laifiez  le  plus 
malheureux    Sz    le  plus   affligé   de   tous  les- 
hommes  ,   je   n'ai    plus-  d'efpoir  qu'en   une 
prompte- mort.  Enfin,  Julie  le  quitta,  &  paf- 
fant  dans  fa  chambre  ,  elle  fe  mit  au  lit. 

Quelle  nuit ,  bon  Dieu  !  fut  celle  de  ce  frèje 
&  de  cette  fœur;  que  de  larmes  !  que  de  fou- 
pirs  !  quelle  féparation  I  Que  cet  état  étoir 
violent  !  mais  il  falloit  fubir  lesloixque  le  de- 
voir leur  impofoit ,  Si  deux  aufli  grandes  SraufB^ 
belles  aniesn'étoie.-t  pas  capables  d'v  manquai*. 
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Julie,  fatiguce  d'ivoir  pallé  toute  la  nnit 
ilans  les  larn.cs  &  dir.s  les  funglots,  s\il]')u- 
piiroit  un  peu  ,  lor<qii'Élirabetli ,  fa  temme- 
de-chainbre  ,  vint  réveiller  &  lui  dire  que 
IMaiame  la  mère  la  dcmandoit.  filUe  fe  leva 
kvec  empreircment ,  &  fat  la  trouver  dans  Çon 
cabinet  i  elle  y  étoit  avec  le  Marquis  de  Dli- 
i^las  &  un  ecclcfialtique  :  après  qu'elle  tut  en- 
trée ,  la  INlarquife  lui  dit  de  fermer  la  porte  : 
Ma  chère  enfant ,  lui  dit-elle  ,  nous  allons  an- 
joLird'hui  vous  apprer.dre  des  chofes  qui  vous 
l'urprendront  beaucoup. 

\o\:s  croyez  être  notre  fille  ,  &  du  côté  de 
l'amour  &  de  la  tendrelfe  vous  ne  vous  trom- 
pe» afliirément  pas;  mais  enfin ,  il  faut  vous 
découvrir  un  Tecret  qui  vous  regarde  :  vouS' 
rous  Ctes  feulement  alliée  du  côté  de  Madame 
votre  mcre  ,  qui  étoit  de  la  maifon  de  More- 
gomméry.  Voilà  fon  portrait,  continua-t-elle  , 
i«:  celui  de  votre  illullre  père  ,  Roger,  Comte 
de  Warwick  ,  fils  du  Comte  de  Salisbury  : 
voici  pour  fix  mille  guinées  de  pierreries  que 
eette  vertueufe  Dame  nous  dorra  pour  vous  ; 
^  Monfieur  Eaton  ,  lequel  ctoit  fon  aumônier 
<<ans  le  temps  de  fa  mort  ,  &  que  vous  voyez, 
eft  le  même  qu'elle  thar<;ea  de  vous  remettre 
entre  nos  mains.  Il  y  a  treize  ans  que  le  feu 
Roi  a  pris  de  nouvelles  opinions  fur  la  religion, 
91  caufe  de  fon  amour  pour  Anne  de  Boulen  , 
t|u'il  a  fsàit  périr  fur  un  échafaud  ,  tant  il  avoit 
de  léoéreté  &  d'inconlb.nce  pour  les  chofes  qui 
lui  avoient  été  les  plus  chères. 

Le  Comte  de  Warwick,  votre  p:re,  bon 
catholique  &  très-zélé,  fe  trouva  compris  dans 
les  malheurs  d'un  de  fcj»  piocUe?  paieiu  du 
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même  nom  ,  que  le  Roi  fit  mourir  :  pour  évi- 
ter une  pareille  deftinée  ,  il  partit  pour  Venife, 
&  fuivit  le  Grand-Général  Capello  à  Corfou  ,  & 
dans  le  goUe  où  Barbe-Rouife  commandoit  toute 
la  flotte  Turque ,  le  fameux  Dragut-Rais  ,  qui 
s'efl:  rendu  le  plus  redouté  pirafe  de  la  mer  ^ 
combattit  en  cette  occafion  deux  galères  Vé- 
nitiennes &  les  prit ,  après  que  le  Comte  de 
Warwick  ,  qui  en  montoit  une ,  fut  tombé 
mort  &  percé  de  coups  dans  la  mer.  Madame 
votre  mère  accablée  de  cette  perte  ,  fe  vit 
bientôt  à  l'extrémité  de  fa  vie  :  dans  cet  état 
déplorable  ,  elle  eut  de  juiles  appréhenfions 
que  vous  ne  tombafliez  au  pouvoir  de  vos 
proches  ,  &  que  par  leur  autorité  ils  ne  vous 
fiflent  élever  dans  la  nouvelle  religion  qu'ils 
profeffoient  ;  s'étant  confirmée  dans  cette  pen- 
fée,  elle  nous  rendit  dépofitaires  d'un  gage  fi 
précieux  ,  &  nous  pouvons  vous  dire  ,  que 
quand  vous  feriez  notre  propre  fille  ,  nous  r.e 
vous  chéririons  pas  davantage  que  nous  le  fai- 
fons  :  gardez  votre  fecret,  ma  chère  enfant, 
continua-t-elle  (je  ne  puis  &  je  ne  dois  pas 
même  vous  nommer  autrement  )  ne  le  com- 
muniquez à  perfonne  :  vous  voyez  que  fou* 
notre  jeune  Roi  Edouard  ,  les  erreurs  font 
augmentées,  que  l'on  n'a  point  fuivi  les  der- 
nières volontés  de  Henri  VIII  en  faveur  des 
Catholiques,  que  le  Duc  de  Sommerfet  (  qui 
par  fon  rang  d'oncle  du  Roi ,  &  le  titre  hono- 
rable de  protecteur  du  royaume ,  s^'attire  de 
grands  égards  )  protège  ouvertement  les  opi- 
nions de  Luther  ;  qu'il  fait  élever  le  Roi  dans 
cet  efprit ,  &  que  les  Catholiques  ont  plus  lieu 
de  craindre  q^îe  jamais  ;  tout  cela  enfemble 
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vous  engage  far  Taniour  que  vous  devez  avoir, 
jpour  vous-même  ,  à  cacher  vos  feinimens,& 
à  honorer  la  mémoire  des  perfonnes  de  qui 
\o\\s  tenez  le  jour. 

Julie  ,  troublée  ,  confufe  &  tranfportée  d'ur.e 
joie  qu'elle  vouloit  cacher ,  fe  leva  ,  &  fe  je- 
tant à  genoux  devant  la  Marquile  ,  elle  lui 
prit  les  mains  qu^ellc  baifa  fort  tendrement  : 
Madame,  lui  dit-elle  ,  les  obligations  que  je 
vous  ai  font  d'autant  plus  prenantes  que  je  ne 
fuis  pas  votre  fille;  fi  j'avois  cet  honneur,  il 
fembleroit  que  la  nature  vous  auroit  ergagée 
à  m'élevcr,  comme  vous  avez  fait;  mais  en 
cette  rencontre  ,  je  dois  tout  à  votre  «éntro- 
ffté  ;  cependant  je  perds  tout  ce  que  Ton  peut 
perdre  en  perdant  la  gloirede  vous  appartenir  ; 
vous  allez  ccflcr  d'être  ma  mère  ,  &  je  n'en 
trouve  point  une  autre.  A  Dieu  ne  plaife  , 
interrompit  le  Milord  de  Duglas  ,  qui  n'avojt 
point  encore  p.  ri (5,  à  Dieu  ne  plaife  que  vous 
cefliez  d'être  notre  tille  ;  vous  nous  en  tiendrez 
toujours  lieu,  ma  chère  Julie,  continua-t-il  ,. 
^'    vous  devez  aufîi   regarder    notre    maifon 
comme  votre  maifon  paternelle.  Julie  le  re- 
mercia de  cette  nouvelle  marque  d'amiiic  qu'il 
ver.oit  de  lui  donner,  dans  les  termes  les  plus, 
i mires  &  les  plus  forts  qu'elle  put  trouver, 
'i'oul  ce  q;ie  INlonfeur^  Madame  de  Duglas- 
venoient  de  lui  apprendre  ,  lui  fut  confirmé 
pajxer  aumônier  de  feue  Madame  de  Warwick, 
qi;i  ne  put  retenir  fcs  larmes  en  voyant  dans  la. 
perfonr.e  de  Julie,  une  vive  image  de  fa  mcre: 
en  eflet ,  la  reflen-iblance  qui  fe  trou; oit  dans 
leurs  traits  ,  ttoit  fi  parfaite,  que  lorlque cette 
belU  tille  jeta  les  yeux,  fur  le  portrait  que  la. 
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Marqiiife  de  Duglas  venoit  de  lui  donner ,  elle 
crut  pendant  quelque  temps  que  c'étoit  le  fien 
que  l'on  avoit  fait  faire  fans  qu'elle  l'eut  fù. 

Le  Milord  de  Duglas  fouhaita  qu'elle  em- 
f  ortât  le  petit  coffre  où  fes  pierreries  étoient 
renfermées ,  bien  qu'elle  ne  le  voulut  pas 
prendre  ,  &  qu'elle  le  fuppliât  de  les  garder; 
il  lui  dit  qu'elles  étoient  à  elle,  &  qu'il  étoit 
bien  jufte  qu'elle  s'en  parât  ::mais  ,  ajoma-t-il , 
ma  chère  fille  ,  ce  fera  pour  peu  de  temps ,  puif- 
^ue  vous  partez  demain  ,  &  que  vous  allez 
prendre  un  habit  tout  oppofé  à  c^tte  forte  de 
magnificence.  Elle  rougit  à  cei  mots  ,  5:  fe  re- 
tira fans  rien  répondre. 

Elle  courut  dans  fon  cabinet ,  &  fe  trouvant 
feule  dans  une  entière  liberté  de  s'abandonner 
à  la  joie  ,  elle  en  psnl^i  mourir  :  Quoi  !  s'écria- 
t-flle  ,  je  ne  fuis  point  la  fœur  d'Hypolite  ? 
Le  Ciel  fait  ce  miracle  pour  m'empêcher  d'être 
toute  ma  vie  la  plus  malheureufe  perfonne  du 
monde.  Que  ferois-je  devenue,  fîj'avois  ap- 
pris cette  nouvelle  plus  tard  ,  &  que  des  vœux 
&  une  auftère  clôture:,  m'euffent  ôté  pour  ja- 
mais l'efpoir  d'unir  nos  deftinées;ha!  que  je  me 
reproche  de  n'être  pas  déjà  dans  fa  chambre  !  je 
fais  une  chofe  qui  l'intéretfera  fenfîblement , 
&  je  diffère  à  la  lui  dire  !  AnÛi-tôt  elle  fut  le 
trouver;. fes  yeux  étoient  vifs  v^'  brilians  ,  fon 
air  animé ,.  ^'  toutes  fes  manières  li  enjouées  y 
que  ceux  quil'auroient  vue  deux  heures  avaçt,, 
n'auroient  pu  la  reeonnoître  dans  ce  moment. 
Elle  pria  Lucile  de  l'accompagner  à  la  chambre 
d'Hypolite  ;  elles  le  trouvèrent  fi  p-âle  ,  fi 
abattu  ,  &  fi  accablé  de  fa  trifteffe  &  de  fa  fiévre> 
qj.rà  peine  pouvoit-il  parler.:  elles  luidemaH.-^ 
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dcrent  des  nouvelles  de  fa  fanté;  il  lenr  dît 
d'iir.e  manière  languillante  ,  qu'il  étoit  fort 
mal ,  6^'  rcgar*iant  avec  un  étonnement  mêlé  de 
chagrin  ,  la  gaieté  que  Julie  ne  lui  pouvoir  ca- 
cher: l'our  vous,  ma  fcfc;ur,lui  dit-il ,  il  ne  faut 
pas  vous  demander  comment  voue  vous  portez, 
il  futlit  de  vous  voir,  vous  ne  m*avcz  jamais 
paru  fi  contente.  Je  n'en  ai  aufli  jamais  eu  tant 
de  fujet ,  lui  dit-elle  en  loupirant.  Quoi  !  s'é- 
cria-t-il ,  vous  nous  allez  quitter  ,  vous  en 
témoignez  de  la  joie  ;  ah  !  de  grâce  ,  ayez  au 
moins  la  complaifance  de  vous  coniiaindre ,  & 
ne  venez  pas  ir.fulterau  déplaifir  que  nous  ref- 
fentons,  Lucile  5c  moi.llélasl  vous  ne  partirez 
que  trop  tôt  i  cela  ne  vous  fera  pas  de  peine 
longtemps  ,  i  n'ert-ce  pas  demain  le  jour  fatal 
où  nous  devor.s  vous  perdre  ? 

Lucile  voyai.t  que  Julie  ne  répondoit  rien 
k  qu'elle  faifoit  quelques  fignes  à  fon  frère  , 
elle  :«'approcha  de  la  fenêtre  ,  &  Tayant  ou* 
verte  ,  elle  leur  laifla  une  entière  liberté  de  le 
parler.  Julie  regardant  Hypolite,  qui  paroif- 
foit  tiiut  confus  de  la  trouver  fi  fatisfaite  :  Que 
j'ai  d'heureufes  nouvelles  à  vous  apprendre, 
lui  dit-elle,  Hypolite  ,  vous  aurez  de  la  peine 
d*y  ajouter  foi  :  vous  allez  croire  que  c'ell  une 
biiloire  faite  à  plaifir.  Je  croirai  tout  ce  que 
vous  ne  direz  ,  interrompit-il  avec  un  certain 
air  d'impatience:  nais,  ma  chère  fœur ,  que 
me  pou\  ez-vou^i  dire  qui  me  foit  fi  agréable  , 
mes  maux  font  f^ns  remède  .'  Et  fi  je  n'ctois 
point  votre  fœur,  repiitelle,  ne  feroit-ce 
pasur-  gr-ind  acheminement  à  cette  fatisfat^îion 
dont  vous  :iéfefpcrez  ?  Il  ne  lui  répondit  point, 
^:  fecortcr.ta  de  lever  le?  ycuxauCicl  ,coiLine 
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roulant  marquer  qu'il  ne  lui  entroit  rien  de 
femblable  dans  i'efprit. 

Alors  JjUe  continuant  :  Je  me  reproche  ,  lui 
dit-elle ,  de  vous  faire  languir ,  après  vous 
avoir  annoncé  que  je  favois  une  choie  toute 
propre  à  vous  confoler.  Cher  Hypolite,  foyez 
certain  que  vous  n'êtes  point  mon  frère  ,  &  que 
je  ne  fuis  point  vx)tre  fœur:  elle  lui  raconta 
enfuite  ce  qu'elle  venoit  d'apprendre  touchant 
fa  naiflance  ;  elle  lui  montra  le  portmit  du 
Comte  &  de  la  Comtelfe  de  Warwick  ,  &  fes 
pierreries.  Tout  ce  que  l'on  peut  penfer  eft  au- 
deflbus  de  ce  que  cet  amant  relfentit  dans  ce 
moment.  11  fut  d'abord  faifi  d'une  joie  fi  extraor- 
dinaire ,  qu'il  en  perdit  la  parole;  fes  yeux 
feuls  qu'il  avoit  attachés  fur  ceux  de  Julie,  lui 
marquoient  par  leurs  regards  ,  tantôt  vifs  & 
tantôt  languiffans  ,  les  difterentes  paflions  qui 
agitoient  fon  ame.  11  tenoit  une  de  fes  mains  & 
la  baifoit  avec  des  tranfports  capables  de  le 
faire  m.ourir.  11  fut  long-temps  en  cet  état  ; 
enfin  ,  revenant  comme  s'il  eût  pafle  de  la  mort 
à  la  vie  :  O  Dieu  !  lui  dit-il ,  charmante  Julie  , 
ne  flattez-vous  point  m.a  douleur  ?  ce  que  j'en- 
tends eft-il  poflible  ?  ah  .'  c'étoit  aufii  une  chofe 
inconcevable,  que  des  yeux  fi  beaux  eu(fentpu 
allumer  une  flamme  criminelle  ;  quel  plaiflr  de 
s'abandonner  à  tous  les  tranfports,  à  tous  les 
mouvemens  que  la  plus  forte  &  la  plus  refpec- 
tueufe  des  payions  peut  infpirer  !  mais  de  grâce, 
partagez  mon  bonheur  ,  mon  aimable  maîtreire, 
dites-moi  que  vous  en  êtes  touchée.  Eh  !  pou- 
vez-vous  en  douter ,  mon  cher  Hypolite  ?  dir- 
elle  en  l'interrompant  ;  vous  êtes  trop  informé 
de  mes  penfées  les  plus  fecrètes^  pour  ignorer 
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reffet  que  ce  miracle  inopiné  produit  ibns 
mon  cœur  :  mais  il  faut  que  je  vous  avoue  que 
ma  joie  n'eil  pas  encore  parfaite  :  vous  êtes- 
dertir.é  depuis  long- temps  à  Mademoifelle 
d'Argile  \  je  ne  fuis  point  riche ,  &  vous  verrez 
qu'après  avoir  évité  des  écueils  effroyables, 
nous  périrons  au  port. 

Non  ,  Mademoifelle  ,  reprit  Hypolite,  en  lui 
baifant  la  main,  non  ,  je  ne  faurois  à  prcfcnt  me- 
défier  de  ma  bonne  fortune  aprcs  ce  qu'elle 
vient  de  faire  en  ma  faveur  ;  tout  lui  fera  aifc , 
pourvu  ,  ma  chère  Julie  ,  qiie  vous  foyez  tou- 
jours d'intelligence  avec  elle.  Cependant  , 
mon  frère,  dit-elle  (  car  je  ne  veux  pas  me 
déshabituer  tout-à-fait  de  vous  nommer  ainfi) 
que  ferai-je  pour  rompre  ce  fatal  voyage  qui  ell 
fixé  à  demain  ?  Confidérez  que  tout  eft  prît  y. 
&  l'embarras  où  je  vais  être.  Il  faut,  ma  chère 
Julie,  reprit-il ,  que  vous  feigniez  d'être  ma- 
lade. Se  dire  que  c'eft  l'cfTei  de  la  furprife  c^ue 
TOUS  avez  eue  en  apprenant  des  événcmcns  fi 
finguliers  ,  &  auxquels  vous  aviez  tant  de  part. 
Il  me  fera  aifé  ,  dit-elle,  de  perfuader  pendant 
quelques  jours  que  je  fuis  malade  \  mais  mon 
vifage  &  mon  air  de  fanté  me  trahiront  :  il  y  a 
une  grande  différence  entre  une  perfonne  qui 
foufi're  &  une  autre  qui  fait  femblant  de  fouff'rir. 
Ma  chère  fœur,  leprit  Uypolite  ,  commencez 
toujours  par  ce  moyen-là  ,  &  dans  la  fuite  nous 
en  chercherons  d'autres. 

Comme  il  achevoit  ces  mots,  Lncile  fe  rap- 
procha d'eux  :Me  ter.ez-vous  compte  au  moins, 
leur  dit-elle  d'une  manière  enjouée  ,  de  toutes 
mes  comphifances  ?  croyez  vous  quej*aieun 
mnd  plaiûr  à  regarder  depuis  deux  hCLUres  les 
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piflans  &  les  oifeaux  ?  en  vérité,  je  fuis  trop 
bonne,  àh  ,Lucilel  Lucilel  lui  dit  Julie  en  Tem- 
braflantjfi  vous  pouviez  être  fecréte,  quejefe- 
îois  aifede  payer  votre  bonté  de  toute  ma  con- 
fiance. Si  je  pouvois  être  fecréte,  reprit  Lucile 
en  fûuriant,  vous  traitez  affez  mal  votre  aînée  ; 
vin  peu  plus  de  refpeéï ,  ma  Julie  ,  ou  je  deman- 
derai juftice  à  mon  frère.  Votre  juge  eft  déjà 
prêt  à  vous  condamner  ,  dit  Hypolite  ,  en  lai 
tendant  la  main  &  la  faifant  afleoir  fur  fon  lit , 
je  n'ai  pas  la  force  d'être  contre  Julie.  Et  qui 
fera  donc  pour  moi  ?  ajouta  Lucile.  Ce  fera  moi 
contre  moi-même,  interrompit  Julie  ;  je  me 
reproche  déjà  d'avoirpu  douterde  votre  fecret, 
&  je  veux  n  l'avenir  n'en  avoir  aucun  pour 
vous.  Alors  elle  lui  confia  tout  cequ*elleve- 
roit  d'apprendre  à  fon  cher  Hypolite  \  &  comme 
elle  a  voit  beaucoup  de  préfence  d'efprit ,  elle 
jugea  d'abord  qu'il  lui  étoit  três-avantaçeux  de 
mettre  l'aimable  Lucile  dans  fes  intérêts  ;  elle 
en  reçut  danscette  occafion  de  fenfibles  témoig- 
nages d'amitié  ;  car ,  après  les  premiers  momens 
de  furprife  qu'une  nouvelle  auffi  peu  attendue 
hii  pouvoit  caufer  ,  quand  elle  vint  à  penfer 
qu'elle  n'étoit  point  la  fœur  de  Julie  ,  ellefe 
mit  à  pleurer  amèrement  :  Hélas  1  lui  dit-elle  , 
à,  prêtent  que  vous  favez  que  nous  ne  nous 
fommesrien  ,  j*ai  bien  lieu  d'appréhender  que 
vous  ne  m'ôtiez  votre  cœur ,  &  que  vous  ne 
vous  attachiez  à  quelqu*autre  qui  aura  plus  de 
mérite  que  je  n'en  ai.  Je  ne  fais,  ma  chère  fœur, 
interrompit  Julie  en    l'embrafTant  ,  en   quel 
lieu  je  pourrois  trouver  cette  amie  dont  vous 
me  parlez  ,  &  je  fuis  perfuadée  que  je  la  cher- 
cUerois  inutilement  \  ne  me  foupçonnei  donc 
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point  d'ctre  allez  foiblc  pour  changer ,  vous  ms 
ferez  toujours  également  chcre  ,  ma  tendre 
Lucile  ,  &  je  vous  en  donne  la  plus  véritable 
preuve  que  je  vous  en  puiiîV  donner  :  mais  je 
crois  qu'il  eit  à  propos  de  nous  retirer, de  crainre 
que  nous  ne  foyoï^s  furprifes  ,  vous  lavez  allez 
quelles  leçons  on  nous  a  faites  là-dcllus. 

Elles  quittèrent  aulli-tôt  Tamoureux  Hypo- 
lite  ,  qui  demeura  comme  un  homme  enchanté 
Se  tranfporté  de  joie  ;  fa  ftèvre  qui  n'ctoit 
caufée  que  par  fes  déplaifirs  ,  ceffa  tout  d*un 
coup  ,  &  malgré  fon  extrOme  foiblefle ,  il  fe 
leva  dans  le  même  temps  que  Julie  fe  coiichoit , 
pour  coinmercer  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient 
réfolu  :  elle  fit  fermer  toutes  les  fcnL'tres  de  fi 
chambre  ,  elle  pria  Lucile  de  Taider  à  pcrfuader 
à  IVIontieur  ^  à  Madame  de  Duglas  qu'elle 
étoit  malade  \  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le 
croire  :  comme  les  médecins  ne  lui  trouvoient 
point  de  ficvre  ,  &  qu'elle  avoit  Tair  d'ur.e  pcr- 
fonne  qui  ell  en  parfaite  fanté  ,  ils  fe  trouvoient 
embarraliés  ,  &  ne  favoient  quels  remèdes  lui 
4>rdonncr  :  elle  fe  plai^noit  beaucoup  de  fa 
tète  i  elle  poulfoit  de  temps  en  temps  de  hauts 
cris  ,  5c  Lucile  difoit  que  fa  fœnr  fouftroit  tant 
la  nuit  ,  qu'elle  ne  fermoit  pas  les  yeux  ;  per- 
fonne  n'en  doutoit  :  les  médecins  dirent  enf-n  à 
la  M..rquife  de  Duglas  ,  qu'il  falluit  faire  chan- 
ger d'air  à  leur  malade  ,  ce  qui  !\it  protnptc- 
ment  exécuté  ,  &  on  la  mena  à  Buckingham. 

Cependant  ,  l'heureux  Hypolice  goùtoit 
alors  un  plaifir  qui  lui  avoit  été  toujours  in- 
connu ,  je  veux  dire  ,  qu'il  pouvoit  s'abr.ndon- 
i:er  à  la  paflion  la  plus  tendre  &:  la  plus  violente 
oui  puilie  remplir  un  caur.  Il  ne  pcrdoit  pas  un 
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moment  pour  être  auprcs  de  fa  chère  rr.aîtreflTe  : 
comme  on  la  croyoit  malade  ,  &:  que  l'on  fou- 
haitoit  fort  fa  guérifon  ,  chacun  contribuoit  à 
la  divertir ,  ce  qui  donnoit  beaucoup  de  liberté 
à  Hypolite  ,  &  lui  facilitoit  les  moyens  de 
l'entretenir  à  toutes  les  heures  du  jour. 

Moniîeur  h  Madame  de  Duglas  n'en  étoient 
point  inquiets  ;  parce  qu'ils  étoient  perfuadés 
qu'elle  n'avoit  point  changé  de  delîein  ,  & 
qu'elle  n'attendoit  que  le  retour  de  fa  fanté 
pour  partir.  Le  Comte  de  Bedford ,  de  fon  côté  , 
e'fpéroit  que  par  de  continuelles  alfiduités  ,  il 
feroit  prendre  d'autres  réfolutionsà  cette  belle 
fille  ;  de  manière  qu'il  venoit  la  voir  très-fou- 
vent  à  Buckingham  ,  où  il  n'oublioit  rien  de  ce 
qu'il  croyoit  capable  de  toucher  fon  cœur  de 
quelque  pitié  ;  mais  elle  le  traitoit  avec  tant 
d'indifférence  ,  qu'il  n'ofoit  prefque  fe  flatter 
de  lui  pouvoir  plaire  ;  cependant  ,  fes  foins  ne 
lailToient  pas  de  faire  de  la  peine  à  l'amoureux 
Hypolite  ;  il  ne  put  même  s'empêcher  de  le 
témoigner  à  Julie  :  un  jour  qu'il  la  trouva 
feule  ,  qui  fe  promenoit  dans  un  petit  bois  , 
5près  lui  avoir  parlé  quelque  temps  de  cet 
amant:  Je  fais,  ajouta-t-il ,  qu'il  vous  adore, 
qu'il  porte  vos  chaînes  ,  &  que  tout  le  monde 
cft  informé  qu'il  a  cet  honneur  ;  je  n'en  puis 
être  témoin  fans  en  fouffrir  beaucoup.  Ah  !  fî 
vous  pouviez  imaginer  les  chagrins  qui  font 
attachés  à  cette  gloire  prétendue  ,  lui  dit  Julie 
en  fouriant  ,  vous  n'auriez  que  delà  pitié  pour 
lui ,  je  le  traite  d'une  manière  à  devoir  bientôt 
le  dégoûter  de  fon  importune  perfévérance. 

En  parlant ainlî ,  ils  fepromenoient  toujours, 
&  ô'étant  trouvés  proche  de  la  grotte ,  Julie  qiû 
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étoit  un  peu  lafie  ,  y  entra  avec  Hypolite  pour 
s'y  repofer.  La  IMarquife  de  Duj;las  y  était 
allée  par  une  autre  route  ,  parce  qu'elle  vouloit 
ordonner  quelques  embelliiremens  qu'elle  y 
croyoit  encore  néccffaires  :  mais  lorsqu'elle  vit 
approcher  Tes  en  fans ,  il  lui  prit  une  extrèn^e 
curiofité  de  les  entendre  ,  ahn  de  s'cclaircir  de 
quelques  foupçons  qui  lui  étoie.it  venus  dans 
l'efprit  fur  la  teinte  maladie  de  Julie  ;  elle  crai- 
gnoit  qu'Hypolite  ne  tut  la  caule  des  oblhclcs 
qu'elle  apportoit  à  fon  départ  ;  elle  fe  glilia 
promptement  dans  le  lieu  le  plusobfcur  ,  ^'  le 
plaça  derrière  un  gros  rocher  qui  s'avan^oit  en 
lailiie  ,  &  qui  formoit  une  cfpcce  de  niche. 

Julie  s'aliicd  ùr  un  des  petirslirsde  gazon  ; 
lïypolite  fe  mit  à  fes  genoux  :  Je  ne  faurois 
vous  luulVrir  dans  ur.e  pollure  fi  incommode  , 
lui  dit-elle  ,  en  l'obligeant  de  ô'afleoir  auprès 
d'elle.  Eh  quoi  !  lui  dit-il  ,  vous  ne  vous  fou- 
venez  donc  plus ,  ma  charmante  maitrei'.e  ,  que 
c'cil  dans  ce  même  lieu  que  vous  m'avez  con- 
fcrvé  la  \  ic  ?  Ne  dois-je  pas  me  mettre  à  \os 
çieds  pour  vous  en  témoigner  ma  reconr.oif* 
fance  ?  Hélas  !  Hypolite ,  lui  dit-elle  ,  quel 
trille  jour  rappellez-vous  à  ma  mémoire  !  je  r.c 
l'oublierai  jamais.  Je  dois  bien  moins  l'oublier 
que  vous ,  ma  chère  Julie  ,  dit-il  en  l'interrom- 
pant ;  car  ce  jour  que  vous  nommez  triite  pour 
vous,  fut  bien  charmant  pour  moi  ,  &  c'ell  le 
même  où  j'appris  de  votre  bouche  que  vous  étiez 
touchée  de  mon  ardeur  :  fi  je  pojvois  vous 
exprimer  l'eîTet  que  cet  aveu  produifit  dans  mon 
ame  en  ce  moment  de  défefpoir ,  lorfque  je  pcn- 
Ibisquej'ctois  votre  frère  ,  5ique  jenepouvois 
profiler  d'une  tendrefic  d'où  dépecdoit  la  cou- 
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fervation  de  ma  vie ,  il  eft  certain  que  vous  fe- 
riez encore  plus  fortement  perfuadée  de  ma  paf- 
fion.  Ah  ,  mon  cher  Hypolite  !  lui  dit-elle  en 
le  regardant  d'une  manière  languiffants  ,  foyea 
fatisfait  des  fentimens  que  j'ai  pour  vous  j  ils 
font  tels  que  je  voudrois  en  pouvoir  diminuer 
quelque  chofe  :  mon  cœur  ne  veut  point  croir-e 
les  confeils  que  ma  raifon  lui  donne  ,  &  j'appré» 
hende  quelquefois  des  fuites  fàcheufes  de  notre 
tendrelfe.  Si  vos  proches  en  étoient  informés  , 
eux  qui  vous  ont  déjà  deftiné  à  votre  coufine ,  iU 
eft  certain  qu'ils  m'éloigneroient ,  &  peut-être, 
Hypolite  ,  peut-être  ,  hélas  î  que  votre  Julie 
ne  voiis  reverroit  jamais.  Ne  troublez  point  la 
douleur  dont  je  jouis ,  dit-il  en  l'interrompant , 
par  des  prédictions  fi  funeftes  ,  &~foyez  perfua- 
dée, Mademoifelle  ,  que  jecefferai  plutôt  de 
vivre  que  de  cefler  d'être  à  vous  ;  il  n*eft  point 
de  puiffance  fur  la  terre  qui  me  faffe  changer  ces 
fentimens. 

Je  fuis  affez  perfuadée  de  votre  fermeté 
pour  ne  jamais  douter  de  ce  que  vous  venez 
de  me  dire ,  reprit  Julie  ;  uyms  cependant  û 
l'on  vouloit  me  faire  pafler  en  France  ,  &  m'o- 
bliger  d'y  être  religieufe  ,  à  quoi  nous  réfau- 
drions-nous?  Atout  ,  reprit  brufquement  Hy» 
polite  ,  à  tout ,  Mademoifelle ,  plutôt  qu'à  fubif 
une  telle  contrainte  i  il  n'eft  point  d'extrémités 
auxquelles  je  ne  me  portalTe.  Quoi!  je  vous 
verrois  facrifiée  aux  difgraces  de  votre  mai- 
fon  ,  &  fous  le  prétexte  que  la  fortune  vous  a 
ôté  fes  faveurs  ,  lorfque  le  Ciel  vous  en  a  com- 
blée ,  &  vous  a  rendue  la  plus  adorable  perfonne 
de  la  terre  ;  fous  ce  prétexte  ,  dis-je ,  l'on  vous 
forceroit  de  prendre  une  condition  contraire  » 
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votre  inclinatit)n  5c  à  mon  repos?  Fafle  plutôt 
le  Ciel ,  dit-il  en  fe  levant  avec  fureur ,  que... 
Comme  il  alloit  achever,  &  qu'il  i'éioit  avancé 
▼ers  le  lon4cie  la  grotie,  il  apperçut  la  IMar- 
quife  de  Duglas ,  il  pouda  un  grand  cri ,  ^  Julie 
l'ayant  vue  airJi  que  lui ,  iL»  furent  fi  furpris 
Ton  5:  l'autre  ,  qu'ils  rcftèrent  comme  deux 
véritables  rtatue»;. 

INlada'ne  de  Dnglas  n'ayant  plus  rien  à  mé- 
nager, foitit  de  ce  lieu  fatal  ,&  les  regardant 
l'un  &  Tautre  avec  des  yeux  pleins  de  cour- 
roux :  Je  ne  penfois  pas,  dit-elle  à  Julie  , 
qu'une  tille  fi  bien  née  dût  difpofer  de  fou 
cœur  fans  l'aveu  des  perfonnes  de  qi»i  elle 
dépend  :  &  pour  vous,  llypolite  ,  qui  êtes  ii- 
formé  de  nos  internions  pour  votre  établifîe- 
ment ,  vous  êtes  bien  téméraire  d'ofer  vous 
attacher  à  Julie  ,  dans  le  temps  où  nous  fommcs 
fur  le  point  de  conclure  votre  mariage  avec 
MadeniDifclle  d'Argile  :  en  achevant  ces  mots 
elle  fortit  brufqucraent  de  la  grotte  fans  at- 
tendre leur  réponfe. 

Qui  pourroit  bien  repréfenter  l'état  de  ces 
deux  amans,  feroit  affez  comprendre  qu'il  n'en 
a  jamais  été  un  plus  doulcjurcux.  llypolite 
s'étant  rapproché  de  Julie  ,  elle  fe  lailla  triile- 
ment  aller  entre  ïqs  bras  :  Qu'allons-nous  de- 
venir, lui  dit-elie,  Hypolite?  voici  une  ter- 
rible tempête  qui  va  s'élever  contre  nous  : 
tout  ce  que  je  prévois  me  confond  &  me  défole. 
Hélas  !  qur  ne  me  laiffoit-on  dans  l'erreur  où 
je  vivûis  !  Je  ferois  à  préfent  en  France  dans 
un  couvent.  Que  regrettez-vousln  ,  ma  chère 
waîtrelfc?  dit-il  en  l'interrompant  i  nos  mr.ux 
ne  font  pas  fi  grandi  que  vous  voiw  les  imagi- 
nez , 
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nez ,  un  peu  ùe  lermeêé  nous  tirera  Q'affaire  <<c 
nous  délivrera  des  perfécutions  que  l'on  nous 
prépare.  Hypolite  ,  lui  dit-elle  ,  je  ne  manque- 
rai ni  de  courage  ni  de  corftance  ;  mais  mon 
devoir  m'eft  encore  plus  cher  que  ma  tendrefie: 
foyez  periuadé  que  celle-ci  ne  pourra  êtf^e 
écoutée  lorfqne  l'autre  parlera.  Ah  .'  qu'e(l-cc 
que  je  vous  demande  ,  ma  chère  Julie  ,  conti- 
nua-t-il ,  qui  foit  dppofé  à  votre  devoir?  Se 
peut-il  une  fiamme  plus  refpe(^ueure  &  plus 
pure  que  la  mierne  :  ne  co^nmencez  donc  point 
à  vous  alarmer  dans  un  temps  où  nous  avons 
befoin  de  toute  notre  a.deur  pour  foutenir  la 
guerre  que  Ton  va  nous  faire. 

En  difant  ces  paroles ,  il  baifoit  les  mains  de 
Julie  ,  &  lui  faifoit  affez  connoître  par  fon  émo- 
tion SiparfesToupirs, l'état  de  fonan^e.Il  étoit 
déjà  tard  ;  l'on  s'oublie  ûifément  quand  on  eft 
avec  ce  que  l'on  aime,  &  les  heures  qui  font 
comptées  par  l'Amour,  font  toujours  des  heures 
trofj  courtes.  Enfn,  nos  deux  jeunes  amans  fe 
quittèrent ,  après  s'être  dit  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  perfuader  qu'ils  s'aimeroient  jufqu'à 
la  mort. 

Julie  croyoit  à  fon  retour  avoir  k  liberté 
de  s'enfermer  dans  fon  cabinet,  pour  y  rêver 
à  loifir  fur  la  cruelle  aventure  qui  venoit  de  lui 
arriver,  &  fur  la  conduire  qu'elle  devoit  tenis 
avec  la  Marquife  de  Duglas  ;  mais  une  de  \es 
femmes  vint  lui  dire  de  defcendre  ,  &  que  Ma- 
dame fa  mère  la  demandoit  :à  cet  ordre  e^le 
p-Alit  &  trembla  comme  fi  l'on  fût  venu  la  cher- 
cher pour  aller  entendre  l'arrêt  de  fa  mort  :  elle 
trouva  le  Milord  &  la  Marquife  avec  un  vifage 
&  un  air  bien  différent  de  celui  qu'ils  avoient 

/.  Farcie,  C 
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€)rdiraircmeM  ponrelle.  Vous  vous  éloignez  fi 
fort ,  lui  dit  Madame  de  Duglas ,  des  fentiineni 
ijue  je  me  prumettois  de  vntre  lendrellc  ,  que 
je  re  puis  me  réfoudre  aujourd'hui  de  vous  ap- 
pcUer  ma  fille:  eh  quoi,  Julie!  après  vous 
avoir  reçue  &  traitce  comme  notre  entant ,  vois 
en  avez,  li  peu  de  rcconnoilVance  que  vous  vou- 
lez ruirer  la  fortune  d'Hypolite  ,  &  révoltant 
fon  cœur  contre  Pobéil'ance  qu'il  nous  doit , 
vous  allumez  une  pallion  que  vous  favez  bien 
qui  peut  nous  déplaire  ,  &  vous  nous  ertrete- 
rez  dans  la  penfée  que  vous  voulez  être  reli- 
jiieufe  »  pendant  que  vous  prenez  des  réfolu- 
tiors  qui  y  font  toutes  oppofées  i  qu'avez-vous 
iait,  Juiie,  de  ces  feniimens  fi  droits  &  W  rem- 
plis de  finccrité  que  nous  vous  avions  remar- 
qués ?  N*ctes-vous  plus  la  même  perfonne  que 
vous  nous  aviez  toujours  parue  ? 

Les  reproches  de  la  Marquife  pénétrèrent 
la  belle  Julie  d'uic  vive  douleur;  elle  ttoit 
1*1  Tenfiblc  à  tout  ce  qui  s'appelle  devoir  ?c  bonne 
loi ,  que  c'étoit  lui  faire  le  dernier  des  ou- 
trageb-,de  l'accufer  de  manquera  quelqu'une 
cie  CCS  deux  chofes.  Elle  rougit  d'abord  par  un 
elfct  de  pudeur,  &  enfuiie  du  dépit  que  lui 
caufoit  une  réprimande  fi  aigre,  elle  tint  les 
yeux  attaches  contre  terre  pendant  quelque 
temps  :  mais  enfin  ,  les  ayant  levés  fur  la  Mar- 
quife, elle  lui  répondit  avec  une  modeftie  mê- 
lée d'une  noble  fierté:  J'ofe  vous  aflurer, 
IMaditre  ,  que  je  ne  fuis  point  une  ingrate,  & 
que  les  obligations  que  je  vous  ai ,  ne  s'efface^ 
ront  jamais  de  mon  fouvenir  ni  de  mon  cœur  ; 
je  vous  avoue  encore  que  mes  fentimens  pour 
Hypo'.ite  m'ont  trahie  moi-même  :  je  croyois 
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ne  l'aimer  que  comme  mon  frère ,  &  je  ne  puis 
nier,  puifque  vcus  le  favez  déjà,  Madame  , 
que  cette  amitié  n'ait  plus  de  progrès  dans  mon 
cœur ,  que  je  ne  lui  en  aurois  laiiré  faire  fî  j'e.i 
avois  été  la  maîtrelTe  ;  mais  j'ai  reconnu  ce 
malheur  dans  un  temps  où  je  n'étois  plus  en 
état  d'y  trouver  du  remède  ;  je  voyois  même 
Hypolite  incapable  d'en  goûter  aucun  :  il  me 
proteftoit  avec  tant  de  force,  que  fa  vie  dépen- 
doit  de  la  conduite  que  je  tiendrois  avec  lui  , 
que  ma  foibleffe  étant  fécondée  des  motifs  par- 
ticuliers qui  m'attactîoient  à  fes  intérêts,  je 
n'ai  pu  lui  refufer  quelque  fenfibilité  ;  6:  fi  quel- 
que chofe  m'a  fortifiée  dans  l'indulgence  que 
j'ai  eue  pour  lui  &  pour  moi  en  cette  occafion  , 
c'a  été  la  penfée  que  je  n'étois  point  tout-à-faic 
indigne  de  l'honneur  de  votre  alliance.  Il  eit 
vr::îi;  Madame,  que  ma  fortune  eft  bornée» 
n-ais  ce  ne  font  pas  toujours  les  grands  biens? 
qui  décident  de  la  douceur  &  du  repos  de  la 
\ie  ;  Se  j'ai  entendu  dire  que  l'union  des  cœurs 
eil  iîidifpenfablement  nécefiaire  dans  un  éta« 
blilTement  qui  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie  :  j'aî 
l'honneur  de  vous  appartenir  aufli-bien  que 
Mademoifelle  d'Argiie  ,  pour  qui  vousdeftinez 

Hypolite  ,  & Ainû  ,  Mademoifelle  ,  dit  le 

Marquis  de  Dnglas  en  l'interrompant ,  vous 
avez  prétendu  lorfque  mon  fils  vous  a  aimée 
&  que  vous  l'avez  aimé  ,  que  cela  fuffifoit ,  & 
que  la  fat:isfa(ftion  de  votre  efprit  devoit  faire 
toute  celle  du  nôtre  ;  mais  vous  avez  trop  flatté 
vus  fentimens,  &  pour  qu'à  l'avenir  vous  puif- 
fiez  prendre  des  mcfures  nécefTaires  à  votre  re- 
pos ,  je  vous  déclare  aujourd'hui  que  vovs  n'a- 
vez qu'à  choifir  d'aller  en  France  dans  un  cou- 
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vent ,  ou  d'époL ferle  Comte  de  HedforJ  ;  il  n^ 
1  point  de  milieu  à  prendre  entre  ces  dei.x  ^ro- 
pofitiors  ,  examinez  celle  qui  vous  convient , 
&  dès  demain  fates-nous  favoir  à  quoi  vous 
ferez  détermii;(^e. 

Julie  ,  accablée  d*un  tnitement  fi  rude  ,  fe 
retira  le  caur  fi  ferre  ,  qu'en  arrivant  dans  fa 
chambre  où  Hypoiite  Paitcndoit,  elle  fe  laifla 
tomber  comme  une  perfonnc  n.orte.  Lucile 
accourut  «  fon  fe  cours  ;  Tamoureux  ll^politc* 
^toit  fi  jrfUigé  ,  qu'il  n'en  avoit  |  as  meurs  de 
befoirs  que  fa  chère  maitrcffe.  Après  qu'elle 
eut  été  quelque  temps  en  cet  ciat ,  elle  leur 
fcrdit  la  converfation  qu'elle  venoit  d'avoir 
avec  le  Milord  &  la  Marquife. 

C'elt  ahrrs  qu'ils  envifigcrent  une  partie 
des  maux  qui  leur  ttoient  prép:»rrs.  Étois-je 
trop  heureux  »  jurteCiel  1  s'écria  douloureufc- 
fncr.t  Hypoliie  ,  étois-je  trop  heureux  ,  pour 
voir  tout  d'un  coup  mes  efpèianccs  renver- 
sées ?  Mais,  continua-t-il ,  <jue  disjc,  ma 
chère  maitrelVe  ?  Si  vous  ne  n^êtes  poii.t  >  on- 
traire  ,  qui  pourra  féparcr  nos  cœurs?  Croyez  , 
Hypolite,  lui  dit-elle  en  le  regardant  tendrc- 
mert ,  que  la  mort  feiile  les  pourra  féparor  ,je 
fuis  réiblueà  tout ,  &  je  vous  promets  que  je 
jie  changerai  jamais  :  ce  n'ert  point  que  j'ignore 
ce  que  l'on  va  me  faire  fouffrir,  mais  mes  peines 
me  feront  chères ,  tant  qu'elles  me  donneront 
lieu  de  \  ous  conferver  votre  Julie.  Ce  tidèle 
tmant  pénétré  d'amour  &  de  reconr.oiirance , 
lui  dit  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  plus  tou- 
<;hant ,  dan<  une  occfion  comme  celle-là  ,  J: 
4'un  &  l'autre  ne  fc  trouvèri?nt  pas  médiocre- 
f.erj  enibariv^ (Tés,  lorfqu'il  fallut  concerter  U 
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?€ponfe  que  JuUe  devoir  faire  le  lendemain, 
î*  Monfieur  &  à  Madame  de  D-uglas  ^  enfin  ,  ils 
rélblurent  qu'elle  leur  demanderoit  de  reiter 
encore  quelque  temps  chez  eux,  ou  de  la-me- 
lier  en  France,  &  que  s'ils  prenoient  ce  dernier 
parti,  Hypolite  fe  faifoit  fort  d'y  aller  &  d'y 
voir  Julie ,  qu'à  l'égard  du  mariage  propofé- 
avec  le  Comte  de  Bedford ,  il  falloir  le  refufer 
abfolument  ,  &  d'une  mar.ière  fi  forte  ,  que  l'ork 
n'eût  plus  lieu  d*en  parler. 

Pendant  qu'ils  formoient  ainii  leurs  projets 
Monfieur  &  Madame  de  Duglas  examinoient- 
de  leur  côté ,  ce  qui  pourroit  plus  promprement. 
les  délivrer  de  la  crainte  où  ils  étoient ,  que 
leur  ftlsae  prît  une  pallion  trop  violente  ponr- 
Julie.  Si  nous  la  me-iiuns-en  France,  difoient- 
ils  ,  fans  doute  il  ira  la  chercher  ;  l'amour  elt 
naturellement  ingénieux  ,  &  Hypoliie  a  de 
l'efprit ,  il  trouvera  les  moyens  de  la  voir  ;  nous- 
ne  la  ferons  pas  religieufe  malgré  elle  ,  ainfi  le 
meilleur  expédient  etl  d'éloigner  Hypolire  & 
de  le  faire  voyager;  peut-être  qu'il  oubliera 
Julie  lorfqu'il  ne  fera  plus  auprès  d'elle  ,  &. 
peut-être  auiTi  qu'elle  chargera  pour  lui ,  &  que 
la  perfévérance  du  Comte  de  Bedford,  la  fera, 
réfoudre  à  l*époufer. 

Après  avoir  formé  ce  deflein  r  comme  le  plus- 
convenable  à  leurs  intentions,  ils  frent  dire  à 
Julie  ,.  par  fa  chère  La.icile  ,  qu'ils  lui  accor* 
doientplusde  temps  qu'ils  ne  lui  en  aVoient 
donné  pour  prendre  un  parti.  Cette  nouvelle 
lui  laiffa  quelque  légère  efpérance  ,  que  le. 
Marquis  de  Duglas,  pouvoit  être  touché  de. 
leur  paffion ,  &  qu'il  vouloir  les  rendre  heu- 
reaix  j  elle  le  dit  à  fon  amant,  mais  il  n'ofa  f«r 
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ftetter  comme  elle  :  Ah,  ma  cbcrc  m^îtrenfe  ! 
lui  dit-il,  je  re  connois  que  trop  le  caraàcrc 
ile  ceux  qui  s'oppolcnt  à  notre  fatisfavilion  , 
ils  ne  nous  laiUcront  pas  long-temps  refpircr  en 
jcpos  :  mon  ame  eft  alarmée  de  je  ne  fais  quels 
yrelîcntimens  qui  troublent  toute  fa  tranquil- 
lité. A  cesparoles  ,  Julie n'avoit  que  des  larmei 
à  répandre:  Hypolite  joignit  fa  douleur  à  la 
f)enne ,  ^:  l'accablement  où  ils  écoicnt ,  paroif- 
ioit  il  tel  point  far  leur  vifnge  ,  que  Monfieur 
.&  Madame  de  Duglas  ,  commenciirent  de 
craindre  ,  qu'ils  ne  tombalfent  malades  ;  ils 
crurent  qu'ils  ne  pouvoient  faire  partir  adc/. 
tôt  Ilypolite,  ils  firent  travailler  fecrctcment 
à  fon  équipage  ;  tout  étant  prtt ,  ils  penfèrent 
♦ju'il  fi'roit  toucbé  de  -quelque  plaifir ,  de  voir 
qu\)n  le  mettoit  en  état  de  faire  une  groffe  dé- 
penfe,  &  de  paroUre  avec  avantage  dans  les 
Cours  étrangères. 

Les  choies  étant  ainfi  difpofées,  le  Milord 
^  la  ConiteiTe  l'ayant  un  jour  fait  appeller  : 
M.-n  1.1s,  lui  dirent-ils,  fi  nous  n'envifagions 
que  notre  contentement ,  il  cil  certain  qu'il 
nous  fcroit  plus  agréable  de  vous  avoir  auprcs 
tie  nous,  que  de  vous  en  éloigner  ;  mais  vous 
ites  dans  un  âge  auquel  il  n'eft  pas  féant  de 
refier  dai;8  la  maifon  paternelle  :  il  faut  que 
vous  voyagiez  ,  mon  fils  :  il  faut  que  vous  al- 
liez dans  d'autres  pays  pour  vous  façonner , 
pour  en  prendre  les  belles  mani  ères,  !>:  pour  vous 
polir  ;  nous  fommes  perfuadés  que  vous  allez 
ctrc  r.ivi  que  nous  fécondions  le  defir  que  vors 
avez  fans  doute  de  voirie  monde  ;  vous  com- 
mencerez par  la  France,  vous  pafierez  en 
Italie,  vous  irei  en  Allemagne  ,  vous  revie*:- 
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drez  en  Hollande  ;  &  trois  ans  s'étaiit  ainft 
écoulés ,  nous  vous  reverrons  avec  mille  tranf- 
ports  de  joie.  Hypolite  frémiiroit  à  toutes  ces 
paroles  ;  des  coups  de  poignr.rds  ne  lui  auroient 
pas  été  fi  fenfibles;  il  ne  favoit  à  quoi  fe  dé- 
terminer i  il  vouloir  quelquefois  parler  hardi- 
ment ,  leur  déclarer  fa  palTion  pour  Julie  ,  dont 
ils  étoient  déjà  fi  bien  informés  j  leur  dire  que 
rien  au  monde  n'auroit  le  pouvoir  de  le  féparer 
d'elle ,  &  que  s'ils  vouloient  l'éloigner ,  il  fal- 
loir auparavant ,  lui  aflurer  la  pofîeflion  de  fa 
maîtrefle  ;  un  moment  après  il  p  enfuit  que  cela 
ne  ferviroit  qu'à  attirer  de  nouvelles  perfécu- 
tions  à  cette  belle  fille:  qu'ils  la  lui  enlevé- 
roient  fans  qu'il  pût  découvrir  où  ils  la  met- 
troient  ;  enfin  ,  l'on  ne  fauroit  repréfenter  les 
divers  mouvemens  qui  agitoient  fon  ame  i  I2 
Milord  &  la  ComteiTe  en  connoifibient  uns  par- 
tie ,  par  rémotion  &  par  l'inquiétude  où  il  pa- 
roiflbit  -,  mais  ils  continuèrent  de  diffimuler  ,  & 
ne  faifant  pas  femblant  de  s'appercevoir  de  ce 
qui  lui  caufoit  tant  de  peine,  ils  lui  dirent  que 
tout  étoit  prêt  ,  qu'ils  fouhaitoient  qu'il  palfàl 
en  France,  avec  Monfieur  de  Boifdauphin  , 
Ambafladeur  de  Henri  II;  qu'étant  fon  intime 
ami ,  il  feroit  trcs-aife  qu'il  fit  ce  voyage  avec 
lui,  &  que  devant  partir  dans  deux  jours  ,  il 
n'avoit  que  ce  temps-là  ,  pour  prendre  congé 
de  fesamis.  Hypolite  cachant  fon  déplaifir  au- 
tant qu'il  lui  fut  poifible,  répondit  froidemenc 
qu'il  leur  obéiroit  ;  quoiqu'à  la  vérité  un  dé- 
part fi  précipité,  étoit  plutôt  un  exil  qu'un 
voyage  volontaire ,  &  aufli-tot  il  fe  retira. 

Il  fut  prêt  d'entrer  dans  la  chambre  de  Julie  , 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'étuit 
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paire  ;  mais  il  penfa  qu'il  talluit  avant  toutes 
thofes,  aii'il  parUt  au  meilleur  de  les  amis, 
^'  qu'il  regl-.k  avec  lui  la  conduite  qu'il  devoit 
tenir.  Cette  raifon  ri»bligea  de  monter  à  che- 
val,  &  d'aller  à  Londres,  chercher  le  Ci)mte 
de  Suflex  \  il  avoit  tant  de  fUjeis  de  compter 
fur  lui ,  qu'il  ne  douta  point  qu'il  ne  le  fervit 
en  cette  occafion  avec  la  même  générofité  5^  le 
vicmc  fecret  qu'il  avoit  fait  en  plufjeurtf  autres. 
Il  fut  chez  lui  tandis  qu'il  étoit  à  St-Jamcs- 
Parck  :  il  y  fut ,  5:  l'ayant  rencontré  dans  le 
Mail  avec  le  Mar^^uis  de  Northampton  &  !•_• 
fis  du  Diic  de  Ni^rturaberland  ,  il  js'approchn 
civilement  d'eux  ,  &  après  les  avoir  falués  5: 
f:ut  quelques  tours  de  promenade  enfcmblc,  il 
dit  tout  bas  au  Comte  ,  quM  avoit  à  l'entretC' 
r.ir  d'une  affaire  de  conféquence  5<  preHce. 

Le  Comte  de  Sufl'cx  prit  ce  prétexte  pour 
€[uitter  fes  deux  amis ,  après  leur  avoir  promi» 
*ie  les  revoir  fur  l'afinire  dont  ils  avoicnt  com- 
fnencé de  s'entretenir;  cniuiie,fe  tournant  vers 
Hypolite  :  Vous  m'avez  fait  un  fenfible  plaifir, 
lui  dit-il  ,  de  me  tirer  de  la  converfation  dans 
laquelle  on  venoit  de  m'embarqucr  i  comme 
les  affaires  font  à  préfent  fort  agitées  ,  &  quo 
It  maladie  du  Roi  eft  fi  violente  ,  que  l'on  ell 
perfaadé  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'extraordi- 
raire  ,  chacun  prend  un  parti  pour  le  règne  :4 
venir;  ils  vouloient  m'en^agcr  d'entrer  dar<; 
«elui  qu'ils  font  en  faveur  de  la  Princellc 
Jeanne  ;  elle  eft  jeune  &  belle  ,  mon  cœur  me 
détermineroit  aifément  pour  elle  :  mais  ,  bien 
qu'elle  fuit  nièce  de  Henri  VIII  ,  il  me  femble 
f^ue  h  PrincefTe  Marie  doit  être  regardée  comme 
îa  lé^itiaie  héritière  de  cette  Couronne  ,  &  j« 
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ne  leur  répondois  point  tout-à-fait  comme  ils  le 
vouloient  ,  lorfque  vous  êtes  arrivé.  Il  auroit 
continué  de  l'entretenir  des  aiFaires  du  temps  ,. 
fans  qu'il  remarqu-ât  qu'il  ne  Pécoutoic  qu'avec 
beaucoup  de  diilradion  &  d'inquiétude  :    ils- 
fortirent  du  Mail  ,  &  s'avançant  dans  une  al- 
lée qui  fe  termine  à  la  Ménagerie  du  Roi  : 
Nous  voici  en  liberté  ,  dit  le  Comte  de  Suffex, 
en   embraffant  Hypulite ,  parlez    à   préfent  ,. 
mon  cher  ami ,  &  ne  différez  pas  à  m'apprendre 
ce  que  je  puis  faire  pour  votre  fervice.  Vous 
pouvez  beaucoup  ,  lui  dit-il  ,  en  l'état  où  je 
fuis  réduit  par  la  dureté  de  mon  père  i  je  ne 
puis  trouver  de  fecours  qu'auprès  d'un  auîîi 
véritable  ami  que  vous.  Mon  cher  Comte  , 
continua-t-il  ,  je  fuis  au  défefpoir ,  il  faut  que 
je  parte  après  demain  avec  Monfieur  de  Boif- 
dauphin  ,  Ambaffadeur  de  France  ,  que   fon 
maître,  vient  de  rappeller  :  je   laiffe   Julie  ,. 
cette    Julie  que  j'adore  ,  &  qui   peut  feule 
faire  le  bonheur  de  ma  vie  j  vous  êtes  trop- 
informé  de  mes  fentimens ,  pour  qu'il  foit  be« 
foin  que  je  vous  en  entretienne  aujourd'hui;, 
mais  quoiqu'il  en  puiffe  arriver  ,  je  fuis  réfolu 
de  feindre  que  je  pars  ,  j'enverrai  mes  gens  à 
votre  maifon  de  campagne  ,  fi  vous  le  trouver, 
bon  ,  &  je  me  tiendrai  caché  chez  vous  ,  pour, 
aller  voir  ma.maîtfeflele  plusfouvcnt  qu'il  mer 
fera  polîîble. 

Difpofez  de  moi  &  de. tout  cequi  eft  en  mon- 
pouvoir  ,  lui  dit  le  Comte  ,  comme  de  ce  qui- 
eft  au  vôtre  :  mais  permettez  qu.  je  vous  clife  ^, 
qu'il  fera  b  en  difficile  de  tromper  long-remps> 
Milord  de  Duglas.  Ne  dût-il  être  trompé  qu'un  = 
jpur  5. reprit  l'arnooreux.  Hypolite  ,  c'eii  u!i\ 
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jour  qai  fera  employé  pour  voir  Julie.  Dites- 
moi  feuleoient  li  vous  me  voiilei  aider  en  cela  ? 
8i  je  le  veux  !  s'écria  le  Comte  ;  en  vérité  la 
*|uellion  clt  ofl'enfante  ,  &  je  me  fiittois  que 
vous  me  connoifTiez  mieux  que  vous  ne  fuites, 
llypolitc  rembralla  ,  &  lui  demanda  pardon  de 
loi  avoir  donne  cette  légère  marque  de  dé- 
fiance ;  il  le  remercia  entuire  avec  beaucoup 
*\e  tendrclVe,  &  il  le  quitta  fort  vite,  parce  qu'il 
avoit  une  extrême  impatience  d'être  auprès  de 
il  chère  maîtrcfl'e  ,  mais  le  Comte  voulut  rac- 
compagner une  partie  du  chemin  :  Hélas  !  lui 
t^ifoit-il  ,  en  retournant  à  Buckinghatn ,  fi  qucl- 
i]ues   heures  me   paroifl'ent  W  longues  en  ^on. 
abfence  ,  que  feroit-ce  s'il  falloir  m'en  éloigner 
pour  plufieurs  années  ?  il  feroit  impoflible  que  je 
récuffe  air.fi  long-temps  ,  j'en  mourrois  infail- 
liblement. Ces  deux  fidèles  amis  fe  féparércnt  en 
approchant  du  chviteau  ,  &  lorfqn'Hypolirc  ar- 
riva ,  il  appcrçnt  Julieà  fa  fenêtre  qui  luifuifoit 
figne  de   la   venir  trouver  ;  il  y  courut.  Lh  1 
d'où   venez-vous  ,   mon   frère  ?  lui   dit-elle. 
Quoi  î  après  avoir  eu  une  longue  converfation 
avec  le  Milord  &  la  Corarcfle  ,  vous  montez  à 
cheval  fars  me  rendre  compte  de  ce  qui  s'ell 
ptfTé  entre  vous  :  ah ,  mon  frère  !  eii-ce  ainft 
que  vous  m'aimez  ?  il  me  femble  que  fi  j'avois 
ilé  à  votre  place  j'en  aurois  uf^  tout  autrement. 
Quoiqu'Hypolite  n'eût  pas  tort  ,  &  qu'il  pût 
fe  jurtifier ,  le  plus  léger  chagrin  de  Juiie  étoit 
il  propre  à  l'alarmer ,  que  les  reproches  qu'elle 
venoit  de  lui  faire  ,  le  rendirent  tout  interdit  ; 
niJiis  après  être  revenu  du  trouble  où  elle  l'avoit 
je<é  ,  il  lui  dit  d'un  air  refpertueux  :  C'eft  moi, 
•v.K)}\  ainiabic  Julie  ,  ^ui  dois  r.:e  plaindre  de 
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votre  foupçon.  Quoi  I  vous  êtes  capable  d'eu 
former  quelques-uns  contre  mon  cœur ,  &  pour 
un  fujet  fi  léger ,  il  faut  que  vous  ne  foyez 
guère  perfuadée  de  ma  paflion  pour  m'acculer  li 
aifément.  Julie  avoit  trop  de  tendreffe  pour  ic 
laifier  davantage  dans  la  peine  où  elje  i'avoit 
mis  :  Il  eft  vrai ,  dit-elle  ,  qu'il  y  a  quelque 
forte  d'injuftice  dans  le  cbagrin  que  je  vous 
donne.  Hélas  !  nous  femmes  alfez  malheureux 
fans  que  je  devienne  ingénieufe  à  nous  faire  de 
nouvelles  peines.  Faifons  la  paix  ,  ma  belle 
maitrefie  ,  reprit  Hypolite  en  lui  baifant  la 
main  i  j'avoue  avec  vous  que  nos  difgraces? 
fuffifent  pour  nous  accabler  fans  qu'il  foit  né- 
ceffaire  d'y  rien  ajouter  :  mon  père  me  veut 
taire  partir  ,  il  m'envoie  en  France  pour  m'éloi- 
gner  de  vous  ,  mais  je  viens  de  prendre  des 
mefures  ,  afin  de  ne  pas  fortir  de  Londres  ;  il 
faut  à  préfent  que  nous  cherchiors  de  quelle 
manière  nous  pourrons  nous  voir. 

Alors  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qu'il 
avoit  réfolu  avec  le  Comte  de  Suffex  :  &  après 
avoir  long-temps  rêvé  aux  moyens  de  fe  parler 
quelquefois  en  fecret ,  ils  appellèrent  Lucile  , 
pour  laquelle  ils  n'avoient  rien  de  caché  :  Ve- 
nez, machérefœur,  lui  dit  Julie,  venez  à  notre 
fecours  ,  vous  avez  l'efprit  plus  libre  que  nous 
ne  l'avons  ,  &  vous  pourrez  mjpux  aulfi  nous 
trouver  des  expédiens  ;  elle  lui  apprit  de  quoi 
il  s'agiflbit.  Lucile  garda  quelques  momens  le 
filence  ,  &  elle  leur  dit  enfuite  qu'elle  avoiC 
remarqué  que  l'efcalier  dérobé  quidefcendoit  de 
leur  chambre  jufque  dans  le  jardin  ,  répondoit  à 
une  allée  fort  couverte  ,  au  bout  de  laquelle  il 
y  avoit ,  du  côîé  du  bois  ,  une  petite  porte  qui 
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donnoit  dans  la  campagne  \  qu'il  fauiroit  en- 
avoir  une  clef  ;  qu'elles  defcendroient  le  fuir 
par  cet  efcalier  fars  pouvoir  être  apperçues  de 
qui  que  ce  foit  ,  &  qu'Hypoliie  entreroit  par 
cette  porte.  Rien  n'ell  mieux  penfé  ,  s'écria-t-il. 
Il  cft  vrai ,  dit  Julie  ;  mais  comment  appellerez- 
vous  cela  ?  Je  ne  fuis  pas  votre  focur ,  je  vous 
ouvrirai  une  porte  la  nuit  ,  ce  fera  un  rendez- 
vous  ,  &  il  me  femble  que  la  bienfcance  n'ell 
pas   tout-à-fait  gardée   dans   cette   conduite, 
iltes-vous  en  état,  reprit  Lucilc  ,  d'examiner 
avec  une  fianinde  exactitude  toutes  ces  fortes 
*!e  chofes  ?  Mon  frère  n'eft  point  le  vôtre  , 
jnais  il  veut  devenir  votre  époux  \  je  vous 
promets  de  ne  pas  vous  abandonner  dans  ces 
«frtrerues-lii  ,  jc  bien  que  j'aie  tout  à  craindre 
du  courroux  de  mon  pèreS:  de  celui  de  ma  mère, 
je  m'y  expoferai  volontiers  pour  vous  donner 
des  preuves  de  mon  amitié.  Et  moi  ,  ma  char- 
riante maîtrefle ,  moi ,  dit  Hypolite  ,  qui  ne 
relierai  à  Londres  que  pour  vous  voir  quelquc- 
i-^i  ici  ,  que  deviendrois-je  ,  fi  vous  ne  vouliez 
pa>  y  confertir ,   il  vaudroit  autant  que  je 
partide  :  e(l-ce    votre  intention,  Julie  .-^  me 
\  oulez-vous  bannir  ?  Ah  !   que  vous   favez 
bien  l'un  5<  l'autre  ,  dit-elle  ,  que  vous  n'avez 
que  trop  le  pouvoir  de  me  pcrfualer  ;  cepen- 
dant ,  oanfidérezi  quoi  nous  allons  nous  ex  po- 
iVr  i  la  feule  peméc  m'en  alarme  criiellement. 
I.s  n'oublièrent  rien  pour  la  rafTurer  ,  &  des  le 
même  foir  ,   Hypohic  prit  fur  de  la  cire  l'em- 
preinte de  la  clef,    qu'il  envoya  d'abord  par 
fon  valet-de-chaivibre  au  Comte  de  SuflTex  ,  afin 
qu'il  en  f»t  faire  une  affez-tôt  pour  pouvoir  la 
ilijr^cr  à  Iv.liertva'-:  n'j'jl  û"it:i\r  Biickirç^hiLT. 
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Cela  fut  exactement  exécuté  ,  &  le  jour  du 
^part  d'Hypolite  ,  Milord  de  Duglas  voulut 
le  mener  à  Londres  ;  il  avoit  delïein  de  le  con- 
duire jufqu'au  yacht  ,  niais  il  fe  contenta  de  le 
voir  entrer  avec  fesgens  dans  fa  berge  ,  &. après 
l'avoir  embrafle  avec  beaucoup  de  tendreiîe  ,. 
il  revint  fort  fatisfait  d'avoir  trouvé  li  peu  de: 
réfiftance  dans  l'efprit  de  fan  fils.. 

Hypolite  fe  rendit  au.  yacht,  où  Monfieur 
de  BoifdaOphin  étoit  déjà  :  comme  il  étoit  fort 
animé  ,  il  lai  parla  en  particulier  :  il  lui  dit  que. 
des  raifons  invincibles  l'obligeoient  de  refter 
en  Angleterre  ;  qu'il  lui  ouvroit  Ton  cœur  ; 
qu'il  le  conjurcit-  de  vouloir  regarder  en  pitié 
l'état  où  il  fe  trouvoit  ;  qu'il  efpéroit  que  la 
confiance  qu'il  avoit  en  lui ,  feroit  tout  l'effet 
q^u'il  pouvoit  fe  promettre  de  fa  bonté  ^  & 
voyant  fur  fon  vifage5:dansfes  manièi  es  toutes 
les  difpofitions les  pi usfavorables qu'il  pouvoit 
fouhaiter ,  cela  l'ehgagea  à  lui  dire  ,  qu'il 
croyoit  à  propos  de  perfuader  à  Monfieur  de 
Duglas  ,  qu'il  étoit  refté  ma  ade  à  Dieppe  ; 
parce  que  fi  l'on  mandoit  qu'il  fijt  à  Paris  ,  il  fç;- 
roit  furpris  de  ne  point  apprendre  de  fes  nou- 
velles par  l'Ambafladeur  &  par  les-  autres  An- 
glois  qui  étoient  à  la  Coui  de  France  ;  mais  que 
s'il  vouloit  bien  écrire  au  Milord  ,  &  le  charger 
de  la  lettre ,  il  la  feroit  tenir  quand  il  feroit 
temps  :  qu'il  lui  avouoit  de  bonne  foi  que  la 
conferv-atian  de  fa  vie  dépendoit  des  démarches 
qu'il  voudroitbten  faire.  Il  m'eft  aifé  de  vous 
entendre,  lui.dit  IVlunûeur  de  Boifdanphin  en 
fqutiant  :  vous- êtes  amouieur,,  McnCeur ,  ^:: 
P.  faut  que  pour  favorifer  votre  paîlion ,  j  e  m'ex,- 
pafç  à.  toute  la  colère  du  CpDite  de^D'Aglas  j,. 
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mais  j'ai  été  jeune  comme  vous,  &  un  penchant 
fecrct  m'attache  plus  à  vos  intcréts  qu'aux 
liens  ;  écrivons  tout  à  l'heure  comme  vous  le 
fouhaitez.  Hypolite  fut  ravi ,  il  lui  rendit  mille 
grâces  pour  un  fervicequi  paroidbit  fi  elVentiel, 
&  ayant  reçu  la  lettre  de  les  mains ,  par  laquelle 
il  mandoit  au  INliîord  que  Ton  fils  étoit  refté  ma- 
lade à  Dieppe ,  il  prit  congé  de  lui ,  5:  fe  mit 
dans  une  chaloupe,  parce  qu'il  avoit  renvoyé 
exprès  la  berge  de  Ion  père  :  il  vint  def^endre 
au-deffous  de  la  tour  de  Londres;  le  Comte 
de  SuHex  l'attendoit  fur  le  bord  de  la  Tamife 
tout  feul  dans  fon  carrolfc  :  il  avoit  fait  amener 
des  chevaux  ,  afin  qu'i^.n  Gentilhomme  ,  en  qui 
il  avoit  une  entière  confiance  ,  conduifit  les 
j;cn8  de  fon  ami  à  fa  mai  fon  de  campagne  :  3c 
touf  les  ordres  étant  donnés,  ils  fc  retirèrent , 
î>i:rce  qu'il  étoit  déjà  fort  tard  ,  &  qu'il  ne  fai- 
luir.pas  qne  Ton  vit  Hypolite. 

Cet  amant,  tout  occupé  de  fa  Julie,  corn- 
irerça  de  reffer.tir  une  vive  douleur  de  n'être 
plus  dans  la  même  maifon  qu'elle. 

Je  lui  parlois  à  tous  momens,  difoit-il  au 
Comte  de  SufTex  ,  qui  paITt  la  nuit  avec  lui  ; 
j'avoisla  liberté  d'entrer  vingt  fois  chaque  jour 
dans  fa  chambre  ;  malgré  la  defenfc  de  Madame 
cic  Duglfls ,  nous  trouvions  les  moyens  de  notis 
voir  à  toutes  les  heures  ;  mais  à  préfent ,  nous 
Tommes  féparés  par  neuf  milles  de  chemin,  5î 
r^uoique  cet  efpace  ne  foit  rien  pour  les  per- 
fjnnes  indifférentes,  je  trouve  que  c'eft  beau- 
coup quand  on  eft  éloigne  de  ce  que  l'on  aime. 
Ajoutez  à  cela  toutes  les  mefures  qu'il  faudra 
prendre  pour  nos  rendez-vous  ,  &  la  crainte 
d'être  dccouvertf ,  enfin  des  contre-temps  ^ue 
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Ton  ne  peut  ni  prévoir,  ni  éviter ,  &  qui  dé- 
concercent  (quelquefois  tout  ce  que  l'on  a  ré- 
folu.  Vous  êtes  bien  amoureux  ,  interrompit  le 
Comte  en  louriant  ;  car  enfin  c'eft  l'effet  d'une 
grande  pafiion  qne  toutes  ces  faulFes  alarmes 
que  vous  prenez  d'avance  ,  &  qui  vous  affligent 
lans  que  vous  en  ayezfujet.  £h  quoi  I  conti- 
nua-t-il ,  ne  reffentez-vous  point  la  latisiadioii 
d'être  à  Londres,  au-lieu  d'être  fur  la  mer 
dans  un  yacht,  qui  va  peut-être  bien  vite  à 
l'heure  qu'il  eft  ,  &  qui  mettroit  bien  d'autres 
milles  entre  vous&  votre  maîtreiTe  ?  Ne  comp- 
tez-vous pour  rien  l'obéi(fance  que  vous  avez 
trouvé  dans  les  gens  que  Milord  de  Duglaâ 
vous  a  donné?  Votre  Gentilhomme,  qui  par 
fonâge  S:  parla  qualité  qu'il  a  eue  d'être  votre 
gouverneur  ,  étoit  en  quelque  droit  d'être  fur- 
pris  de  votre  retour  &  de  vous  en  demander  la 
raifon ,  a  été  le  premier  à  donner  l'exemple 
aux  autres.  Je  vous  aflure  que  j'ai  admiré  en 
cela  votre  bonheur,  &  que  je  ne  fuis  guère 
difpofé  à  vous  plaindre,  puifque  Julie  veut 
bien  vous  permettre  de  la  venir  trouver  \  c'etl 
là  ,  félon  moi ,  une  grande  preuve  d'amitié. 

Enfin  ,  reprit  Hypolite  d'un  ton  impatient , 
j'ai  tort  de  n'être  pas  content  de  ma  fortune,: 
ah,  mon  cher  Comte  !  fi  vous  faviez  ce  que 
c'eft  qu'une  violente  paflion  ,  vous  entreriez 
davantage  dans  mes  fentimens  ;  mais  vous  êtes 
un  coquet ,  qui  contez  des  douceurs  à  toutes 
les  belles ,  &  qui  n'en  aimez  aucune  véritable- 
ment :  je  vous  en  ai  plaint  bien  des  fois, 
comme  j'aurois  fait  d'une  difgrace  qui  vous  fe- 
loit  arrivée  ;  &  fouvent  auffi  ,  je  vous  en  ai 
vgulu  du  mal.  Mon  cher  Hypolite ,  interroni- 
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pit  le  Comte,  vciis  êtes  perfuadé  que  îe  vrai- 
bien  de  la  vie  conHlle  î  aimer  fans  ir.efure  ; 
pour  nH>i ,  je   crois  lout  le  contraire  :  il  faut 
être  galant  avec  les  Dames ,  il  faut  même  leur 
donner  des  foins,  5c  mériter  autant  que  l*on 
peut  quelques-unes  de  leurs  faveurs  :  mais  il 
ne  faut  jdn-ais  prendre   un    attachement   qui 
trouble  trop  n«>trerepo5,  ^'  qui  nous  falîe  né- 
gliger notre  dc\oir  ou  notre  fortrre.  Céfar  ai. 
iTioit  per.dai.t  lapaix  ,  il  étort  indiffèrent  pen- 
dant la  guerre  :  il  changeoit  d*autant  de  maî- 
trefres  qu'il  char.geoit  de  royaumes  5:  de  pro- 
vinces; air.fi,   nous  devons  regarder  Taninur 
dans  les  grands-hommes  ,  comme  un  véritable 
amufenient  :  j'avoue  cependant  qu'il  faut  en 
avoir,  parce  que  l'on  ne  peut  être  po'i  que  par. 
le  commerce  des  femmes;  &  qu'un  homme  qui 
lescourtife,  peut  facilement  adoucir  ce  qu'il 
y  a  de  rude  dans  fun  humeur;  car  l'on  doit 
convenir  q'. 'elles  favent  le  monde  ,  k  qu'elles 
en  ont  le  bel  ufage;  mais  je  fouiiens  toujours 
que  rien  n'eO  plus  dangereux  qoe  ces  violens 
cntêtemens,  qui  nojs  rendent  incapables  de 
toute  autre  chofe  que  d'adoicr  une  miaitrcfle  : 
lorfque  l'on  ei\  en  cet  état ,  on  devient  incom- 
mode à  tour  le  monde  &  i  foi-même  ,•  il  faut  re- 
noncer à  la  fociété  civile  ;  on  pleure  ,  on  foB- 
pire,  on  eft  toujours  inquiet ,  fouvent  jaloux 
^i  chaarin;  vous  payez  un  heureux  moment 
|)ar  mille  autres  qui  le  précèdent  ou  qui  le 
J^^iivent  ,qîîi  fortff.Tttrirtes  &qiii  vousticnnert 
àins  une  agitation  conrirueV.e  ;  enfin....  Ah  .' 
t^e  grâce ,  s'écria  Hypolite  en  l'irterrompant , 
ne  pouffez  paspliw  loin  votre  critique  ;  elle  eft 
h  révère ,  &:  vmis  avez  le  goût  fi  mauvais,  .q'^lc 
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^ux  converfations  pareilles  à  ceîie-ci  me  ren- 
dront votre  irréconciliable  ennemi.  Je  ne  vous 
puis  exprimer  les  mouvemens  de  colère  que  j'ai 
refTenti  pendant  que  vous  avez  fait  le  procès 
des  véritables  amans  :  le  Comte  de  Suflex. 
éclata  de  rire,  &  il  promit  à  fon  ami  de  ne  plus 
le  chagriner,  mai»  qu'en  revanche,  il  vouloit- 
d€  fon  côté  avoir  une  entière  liberté  d'aimer  à 
fa  fantaifie  ,  fans  qu'il  y  trouvât  à  redire. 

Il  étoit  déjà  jour  quand  ils  cefférent  de  par- 
ler; ils  ne  fe  levèrent  que  fort  tard  :  &  après 
qu'ils  eurent  dîné  ,  Hypolite  pria  le  Comte 
d'aller  à  Buckingham  ,  pour  régler  avec  Julie  & 
Lucile  s'ils  iroient  à  la  porte  du  bois  ,  &  fi  elles 
l'ouvriroient  :  il  rie  manqua  à  rien  ;  &  comme 
il  étoit  toujours  très  -  agréablement  reçu  de 
IVlilord  de  Duglas  &  de  la  Comtefle  fa  femme  , 
ils  furent  ravis  l'un  &  l'autre  de  le  voir.  Vous 
▼enez  bien  à  propos,  Monfieur  le  Comte,  lui  dit- 
Madame  de-Duglas  ,  pour  me  confoler  du  départ 
de  mon  fils  ,  j'en  fuis  fenfiblement  touchée, 
e'eit  un  mal,  luidit-il ,  que  vous  vous  êtes  fait, 
Madame  ,  parce  que  vous  Pave^  bien  voulu  ; 
vous  étiez  la  maîtreffe  de  le  retenir  auprès  de 
vous  fi  vous  l'aviez  jugé  à  propos.  Je  vous  en- 
tends ,  dit-eîle ,  vous  nous  reprochez  fun  éîoi- 
gnement  :  mais  en  vérité,  quoique  cela  nous  ait 
fait  beaucoup  de  peine  ,  il  n'étoit  pas  poffible- 
de  nous  difpenfer  de  le  faire  voyager  ;  il  faut 
que  la  tendreflfe  cède  à  l'avantage  de  la  per- 
fonne  aimée  ,•  dan-s  trois  ans  nous  le  reverronsf 
avec  une  feniîble  joie.  Lucile  &  Julie  étoient 
préfentes  à  cette  converfation  ,  S:  le  Comte  de 
Bedford  étant  arrivé  ,  le  Comte  de  Sulfex  ne 
parla  plus  qu'à  Lucile  ,  parce  que  le  Comie, 
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ù'étoit  placé  proche  de  Julie.  Tout  ce  qui  rc- 
gtrdoic  le  rendez-vous  notîturne,  fut  réglé  pour 
fa  nuit  même ,  &  aufli-tOt  le  Comte  retourr* 
trouver  Ilypolite. 

llsjugcrentàpruposde  fctraveilir, de  crainte 
d'ctre  rencontrés  fur  le  chemin  par  quelqu'un 
qui  pût  les  reconnoître  5c  les  déceler  ;  ils  prircr.t 
des  perruques  d'une  autre  couleur  que  leurs 
cheveux  ,  ils  mirent  des  bonnet<  à  l'angloife  , 
qu'ils  rabatirent  5:  qui  leur  couvroient  prefqne 
tout  le  vifagc  ,  Se  ayant  changé  d'habits  ,  ils 
partirent  à  dix  heures  du  foirde  Londres  :  1i 
nuit  étoit  admirablement  belle  ,  tout  éroit 
tranquille  dans  la  campagne  ;  ils  ne  menèrtr.r 
qu'un  valct-dc-chambre  avec  eux  ,  pour  g.irJc: 
les  chevaux  ,  &  ilb  fc  rendirent  à  la  petite 
porte  qu'ils  trouvèrent  ouverte  ;  ils  entrèrent  ; 
J>:  les  deux  fœurs  ,  qui  n'étoient  pas  éloignées  , 
les  ayaî.t  entendu  an  bruit  qu'ils  fiiloient  ei4 
marchant  ,  6'avancèrcnt  à  leur  rencontre. 

Ilypolire  &  Julie  rcifentircnt  une  joie  difti- 
cile  à  exprimer  lorfqu'iis  fe  virent  j  laconver» 
fationfut  quelque  temps  générale  :  en  fuite  fans 
quitter  la  niCmc  allée  ,  ils  fe  féparérent  un  peu  \ 
l'amant  donna  la  main  n  fa  maitrelfe  &  le  Comte 
de  Si;iTc7c  ;.idoit  à  marcher  à  Luciic.  Grâce  au 
Ciel  !  votre  abfcnce  n'a  pas  été  longue  ,  cher 
Ilypolite  ,  lui  dit  Julie  ,  vous  voilà  de  retour  , 
niaVgré  les  mefures  que  l'on  croit  avoir  prifes 
pour  VCU8  éloigner.  Si  je  vous  aimois  foible- 
ment  ,  ma  charmante  Julie  ,  lui  dit-il  ,  peut- 
être  que  j'îurois  eu  quelque  peine  à  trouver  les 
moyens  de  fiirmonrer  tant  de  difficultés  :  mais 
nu  palfion  eil  trop  forte  X:  trop  ingénieufc  ,  pour 
C5def   aux  oblladcs  qu'on  lui  oppofe.  Vous 
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étiez  à  peine  parti  ,  continua- t-elle  ,  que  Ma- 
dame votre  mère  me  parla  en  particulier  ,  & 
après  m'avoir  donné  des  téinoignages  d'une 
amitié  ,  dont  je  fus  ftirprife  dans  les  circonf- 
tances  où  nous  fommes  ,  elle  me  dit  qu'elle 
avoit  lieu  de  croire  que  je  ne  voulois  point 
être  religieufe  ,  &  que  cela  l'obligeoit  à  me 
confeiller  ,  comme  la  meilleure  amie  &  la 
meilleure  parente  que  j'eufie  au  monde  ,  de 
fonger  aux  propofitions  du  Comte  de  Bed- 
ford  ,  qu'il  étoit  honnête-homme  ,  qu'il  avoit 
beaucoup  de  bien  &  de  naiirance  ,  &  qu'il  fal- 
loit  qu'une  fois  pour  toutes ,  je  me  défiffe  de 
lapenfée  que  mon  mariage  pût  fe  faire  avec 
vous  :  qu'elle  vouloit  bien  m'avouer  de  bonne 
foi  que  j'étois  la  feule  caufe  de  votre  départ  : 
&  que  le  Milord  ni  elle  ,  ne  confentiroient 
jamais  à  votre  retour  que  je  ne  fulTe  établie. 
Que  lui  avez- vous  répondu,  ma  chère  maitrefle, 
dit  Hypolite  d'un  ton  inquiet.  Je  lui  ai  dit , 
cuntinua-t-elle  ,  qu'à  l'égard  du  Comte  de  Bed- 
ford  ,  je  la  iuppliois  de  ne  m'en  jamais  parler  ; 
que  rien  ne  pouvoit  furm.onter  l'averfion  que 
j'avois  pour  lui  ;  que  puifqu'elle  vous  avoit 
éloigné  pour  trois  ans  ,  je  de  vois  èfpérer  qu'elle 
me  donneroit  quelque  temps  pour  me  détermi- 
ner :  que  dans  le  choix  que  je  ferois,  il  s'agif- 
foit  de  tout  mon  repos,  &  qu'ainli  je  n'y  pou- 
vois  affez  penfer. 

Elle  n'a  pu  s'empêcher  d'en  convenir  avec 
moi  ,  &  comme  le  Comte  de  Bedford  eft  venu 
aujourd'hui  pendant  que  le  Comte  de  Suffex 
étoit  ici ,  lorfl]u'il  a  voulu  me  parler  de  fapaf- 
fion  ,  je  lui  ai  dit  ,  que  je  ne  pou  vois  plus  lui 
cacher  que  fa  perfévérance  me  pouffoit  à  bout  ; 
que  je  me  contentois  autrefois  Je  le  regarder  in- 
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différemment  ,  in:.is  qu'à  préfent  ,  il  n'en  ctoit 
pas  de  même  ,  que  je  fentois  puiir  lui  une  aver- 
îîon  invincible  ,  &  que  s'il  vouluit  me  rendre 
malheureufe  ,  il  n'avoit  qu'à  continuer  de  me 
voir.  Quoi ,  Mademoifclle  !  s'elt-il  tcrié  ,  vous 
me  défenviez  de  vois  voir  ?  Oui,  luiai-je  reparti, 
je  voiis  domardeavec  ii.ftance  de  n^e  lai  (Ter  en 
repos.  Ah,  MiJomoifelle  !  :.-t-il  continué,  vous 
me  mettez  au  défefpoir,  vous  m'enviez  le  feul 
bien  qi'.i  me  refte  ,  je  vous  aime  jufqu'à  l'adora- 
tion :  bé  !  qi.e  ferai-je  ,  fi  je  ne  vous  vois 
point  ?  Vous  cilayerez  de  vous  guérir  ,  lui  ai- 
je  dit  ,  d'une  pafiion  qui  m'importune  ,  5:  qui 
vous  fuit  inutilement  lootVrif.  En  :;chevant  ces 
mots  ,  ajuu:a-t-eUe  ,  je  l'ai  quitté  ,  5;  j'ai  ru 
dans  ce  mome:  t  fur  fon  vifaf;c  &  dans  Çts  yeux  , 
toutesles  n^arques  ù'on  vr:  i  dcfefpoir.  Ah  ,  ma 
chère  maîirelie  î  que  je  me  trouve  heureux  ,  &: 
^^ue  ne  vous  dois-je  pas  pour  ce  facrifjce  ?  lui 
dit  Hypolite.  Ce  n'eft  pas  i.n  facrtt.ce  ,  reprit 
Julie  ,  j'ai  eu  trop  de  plaifir  à  m n  traiter  cet  im- 
portun ,  pour  vouloir  que  vous  m'en  teniez 
compte  ,  &  que  vou3  me  fâchiez  gré  de  ce  que 
}»ai  fait. 

Après  s'être  long-temps  entretenus,  5:  s'être 
fait  mille  fermer.s  réciproques  d'une  fdélité 
éternelle  ,  iis  convinrent  qu'ils  fe  verroiert  le 
plus  fouvent  qu'il  ler.r  feroit  poffible  ,  ^:  que 
le  valet-de-chambre  du  Comte  de  SulTex  vicn- 
droit  tous  les  jours  à  Buckin^ham  ,  où  il  ne  fe- 
roit  que  palTer ,  de  peur  qne  l'on  ne  le  remar- 
quât :  que  lorfqi.'il  verroit  des  pots  de  fleurs 
fur  les  f-:nâres  de  la  chambre  de  Julie  ,  ce 
feroit  le  fignal  qu'Hypolite  pourroit  fe  rendre 
Unuit  à  la  porte  du  bois.  Toutes  leurs  mefure^^ 
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♦ëtâr.t  prife&de  cette  manière  ,  ils  fe  quittèrent  ; 

mais  ce  fut  avec  tnnt  de  peine  ,  que  fi  le  Comt« 

-de  Sudex  &  Lucile  ne  les  avoient  fortement 

prefiés  ,  le  jour  les  auroit  furpris  dans  l'allée  où 

ils  fe  ^omenoient. 

Cependant  Hypo^ite  fit  rendre  par  une  per- 
fonne  inconnue  la  lettre  de  Monfieur  de  Boif- 
da-jpliin  au  Comte  deDuglas  ;  la  nouvelle  de  la 
maladie  de  ce  cher  fils  troubla  toute  la  famille  , 
5:  luicaufaune  extrême  inquiétude  ;  il  écrivoic 
de  temps  en  temps  lui-même  à  fon  père  ,  comme 
5'il  eût  toujours  été  à  Dieppe  ,  il  mandoit  qu'il 
étoic  quelquefois  mieux  &  quelquefois  plus 
mal ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos,  &  perfonne 
n'étoit  informé  du  bonheur  qu'il  avoit  de  voir 
très-fouvent  fa  maîtrefle.  Ce  plaifir  dura  plus 
de  deux  mois  fans  être  interrompu  par  le  moin- 
dre ûbiîacle  \  mais  ils  avoient  trop  de  fatisfac- 
tion  pour  que  la  fortune  ,  envieufe  des  biens 
de  l'amour ,  manquât  de  troubler  le  repos  dont 
ces  jeunes  amar.s  jouiflbient. 

Le  Comte  de  Bedford  pénétré  de  la  plas  vive 
douleur  ,  après  la  converfation  qu'il  avoit  eue 
avec  Julie  ,  la  quitta  dans  le  delTein  de  ne  la 
plus  revoir ,  s'il  lui  étoit  poflible  de  l'oublier 
pour  jamais  :  il  fe  dit  à  lui-même  ,  tout  ce  qui 
pouvoir  aider  -à  le  guérir  ;  il  voulut  voir  le 
monde  plus  fréquemment  ,  il  fouhaita  de  trou- 
ver une  perfonne  aimable  ,  qu'il  ne  pût  fe  dé- 
îfendre  d'aimer  ;  mais  Julie  étoit  fi  fort  au-defliis 
de  toutes  celles  qu'il  connoifibit  ,  que  1<  rfqu'il 
venc'ità  lescoirpureravecelle  ,  il  lesmépn^bic 
toutes  ,  &  avouoit  que  ces  réflexions  ne  fer- 
voicnt  qu'-^  le  rendre  encore  plus  amcureua. 
Eufin  ion  niai  augmenta  à  tel  point  ,  qu'il  n'en* 
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V nagea  plr«  que  des  remèdfs  violcrs,  &  il  le 
rcfolut  d'enlever  Julie.  Je  luis  fur ,  difoit-il  à 
un  de  fes  amis  ,  que  Milord  .ie  Duglas  me  ver- 
roit  entrer  avec  piaitir  dans  Ton  alliance  ,  pinf- 
qiîe  fa  femme  cil  de  ma  mailon  ,  5:  qu'il  m'a 
oftert  fa  t.Ue  ainée  :  il  ne  veut  pas  fe  ler\  i: 
de  tout  fon  pouvoir  pour  contraindre  Julie 
i  me  donner  la  main  \  mais  lorfquc  je  m'en  fe- 
rai rendu  le  maître,  je  ne  trouverai  point  en 
lui  un  ennemi  irréconciliable  ;  bien  éloigné 
de  cela  ,  il  contribuera  volontiers  à  me  rendre 
beureux. 

Ayant  formé  ce  deflfein  ,il  ne  fongca  qu'aux 
moyens  de  le  faire  promptement  rculfir  :  il  fe 
fouvint  que  le  jardinier  qui  étoitthez  le  Comte 
de  Duglus  avoit  été  long-temps  à  luij  il  crut 
que  cet  homme,  qu'il  favoit  être  naturelle- 
ment intérelfé  &  alTez  hardi ,  lui  facilitcroic 
Toccafion  de  ra\ir  la  belle  Julie  :  il  renvoya 
chercher  \  5c  après  Iri  avoir  donné  de  l'argent , 
&  lui  en  avoir  promis  encore  davantage  ,  il  s'ou- 
vrit à  lui ,  &  lui  demanda  comment  il  devoir  fe 
conduire  pour  venir  à  bout  de  fon  cntreprife. 
Ce  que  vous  voulez  faire ,  Monfieur ,  lui  dit 
cet  homme,  me  paroit  fort  aifc  ,  j'ai  la  clef 
d'une  porte  qui  cft  à  l'extrémité  du  jardin  ,  & 
par  une  allée  ouverte  ,  je  pourrai  vous  con- 
duire à  un  petit  efcaiier  qui  répond  à  la  chambre 
de  iMidcmoifcUe  Julie  ;  je  fuis  tres-aiiuré  que 
fi  porte  ne  fe  ferme  guère  de  ce  côté-là  ;  j'y  ai 
fonvert  palTc  le  foir ,  lorfqu'clle  m'a  ordonné, 
de  luf  porter  des  fleurs  &  des  fruits,  5:  vous 
l'enlèverez  très-aifément  fans  que  la  chofc 
tatTe  ni  bruit  ni  éclat. 

Le  Comte  trouva  que  tout  loi  ctoit  favo- 
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nble  dans  cette  affaire  ,  ^'  le  jour  étant  pri:>, 
il  ne  manqua  pas  d'aller  avec  deux  Gentils- 
hommes qui  lui  étoient  fidèles  ,  à  l'endroit  que 
le  jardinier  lui  avoit  marqué ^  il  fe  rendit  à 
cette  porte  fur  les  onze  heures  du  foir  :  un  de» 
Gentilshommes  refta  avec  les  chevaux,  &fe  re- 
tira dans  un  petit  vallon  pour  n'être  point  ap- 
perçu  ,  pendant  que  le  Comte  de  Bedford  avec 
l'autre  Gentilhomme ,  entrèrent  fans  faire  de 
bruit;  c'étoit  jul^ement  un  des  foirs  que  Julie 
&  Lucile  avoient  fait  favoir  à  Hypolite  &  au 
Comte  de  SulTex  de  venir  :  elles  alloient  pour 
ouvrir  la  porte  ,  lorfqu'elles  entrevirent  ces 
deux  hommes  à  la  clarté  de  la  lune  ;  mais 
comme  l'allée  étoit  fombre  &  fort  couverte , 
elles  ne  purent  d'abord  reconnoître  fi  c'étoit 
ceux  qu'elles  attendoient  ;  eux  de  leur  côté 
ayant  vu  deux  femmes,  avoient  cherché  à  fe 
cacher  &  s'étoient  éloignés;  mais  Julie  s'ap- 
prochant  :  Que  vous  me  témoignez  peu  d'em- 
preffement,  mon  cher  Hypolite  i  dit-elle  au 
Comte  ;  vous  n'accourez  pas  au-devant  de 
moi ,  il  femble  que  vous  ayez  quelqu'envie 
de  m'éviter  ;  que  veut  dire  cette  froideur  ? 
Aces  obligeons  reproches,  le  Comte  reconnut 
la  voix  de  fa  cruelle  maîtrefiTd',  v^  il  fut  au  dé- 
fefpoir  que  des  paroles  qu'elle  prononçoit  fl 
tendrement  ,  ne  s'adreffafi'ent  point  direcTle- 
ment  à  lui  :  il  fut  cependant  ravi  de  la  trou- 
ver dans  Ifc  jardin  ;  il  ne  voulut  pas  lui  ré- 
pondre de  crainte  de  la  défabufer  ;  S:  laifant 
figne  à  fon  Gentilhomme  de  prendre  Lucile  pour 
l'empêcher  de  crier,  il  faifit  tout  d'un  coup  les 
bras  de  Julie  :  comme  il  étoit  grand  5:  fort ,  il 
là  prit  ^'  l'emporta  malgré  fa  réfiltance  ,  vers  la 
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porte  par  laquelle  il  devoir  fortir,  lorfqu'Iîy- 

•politc  &  le  Comte  de  Sufièx  arrivèrent. 

Dans  le  moment  qu'ils  entroient  Tun  & 
l'autre ,  le  Coir.te  de  Bedford  étoit  fi  proche 
d'eux,  &  le  clair  de  la  lune  fi  brillant  en  cet 
endroit ,  que  du  premier  coup-d'ail  ils  virent 
tout  ce  cui  le  palîoit.  O  Dieu  I  qui  peut  bien  ex- 
primer l*ctat  où  fe  tr()uva  Hypolite  :  Tatrour 
&  la  colcre  le  rendirent  furieux  ,  il  mit  Tcpée  à 
la  main  \  le  Comte  quitf.mt  Julie  en  fit  autant,  5c 
celi-i  qui  entrainoit  Lucile  ,  la  lailla  en  liberté 
pour  venir  à  la  rencontre  du  Comte  de  Sullex  : 
ils  étoint  tous  quatre  tort  braves^  fort  aninici:; 
Julie  &  Lucile  de  Itrur  côté  ne  fa  voient  «  quoi 
fc  rcfoudrc  :  en  appcllant  du  fecours  ,  c'ctoit 
faire  reconnoitre  leur  cher  Hypolite  ;  fi  elles 
n'en  a^^pelloiert  pas,  ellesle  voyoient  en  danger 
de  périr  ;  jamais  peine  n'a  été  égale  à  la  leur. 

Ceperàant,  le  jardinier  quifuifuitla  fenti- 
nclle  ,  ne  doutant  pas  que  le  bruit  des  épées 
re  s'enrerdit  du  chat*eau  ,  y  courut  \  &  fur  ce 
•qu'il  dit  à  Monfieur  de  Duglas,  il  vir.t  lu'-mcme 
dans  fi»n  jardin  au  moment  que  fon  filsportoit 
un  coup  d'épéc  au  Comte  de  Bedford ,  qui  le 
renverfa  par  terre  :  Hypolite  ,  voyant  accourir 
beaucoup  de  moiide  ,  dit  au  Comte  qu'il  falloit 
fonger  i*  fe  fauver;  mais  ils  trouvèrent  la  pe- 
tite porte  fermée,  &  toute-sles  avenues  pleines 
de  ^ens  :  dans  cette  extrémité  ils  fe  jetcrcr.t 
dans  la  inaifon  du  jardinier,  où  ils  fe  barica- 
dcrent  :  le  IMilord  mit  du  monde  tout  autour 
pourlesemprcher  de  fortir  ;  car  il  n'avoit  re- 
connu ni  fon  fils  ni  !e  Comte  de  Suffex  ,  à  caufe 
des  perruques  &  des  bonnets  qui  leur  cou- 
vioieLt  tout  le  ?ifa2e. 

II 
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Il  fit  portée  le  Comte  de  Bedford  au  château, 
&  de  crainte  que  s'il  venoit  à  niourir,comme  il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  ,  on  ne  Taccufàt  de 
l'avoir  tué  ,  bien  qu'ils  fufTent  proches  païens  , 
il  envoya  en  toute  diligence  à  Londres  cher- 
cher les  Aldermans  &  les  Connétables.  Ils  arri- 
vèrent à  la  pointe  du  jour  dans  le  même  tempsi 
qu'Hypolite  &  le  Comte  ,  s'étant  confultés  en*- 
fcmble,  avoient  réfolu  d'enfoncer  les  porte* 
que  l'on  avoit  fermées  en  dehors  :  y  ayant  tra*» 
vaille  de  toutes  leurs  forces  ,  ils  en  vinrent 
enfin  à  bout  ;  &  quelque  rcfulance  que  les  gens 
du  Comte  de  Duglas  puffent  fuire  ,  ils  terraf* 
férent  tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  leur  paf- 
fage ,  comme  feroient  deux  lions  qui  trouve^ 
roient  dans  leur  chemin  les  chiens  d'un  trou-* 
peau.  Ils  fe  feroient  infailliblement  fauves,  fï 
les  Aldermans  &  les  Connétables  ne  les  eulTenc 
entourés  de  tous  les  côtés ,  &  fi  le  IVIilord  n'eâc 
commandé  de  faire  main-baffe  fur  eux  ,  plutôt 
que  de  les  laiOer  échapper,  étant  réfolu  de 
les  avoir  vifs  ou  morts  en  fa  puin'ance.  Après 
un  ordre  fi  cruel  ,  ils  virent  bien  qu'il  ne  s'a- 
piflbit  pas  moins  que  de  la  peine  très-certaine 
de  leur  vie  ;  &  ils  aimèrent  mieux  fQ  rendre  , 
que  de  continuer  à  la  hazarder  témérairement. 

Julie  &  Luci'e  étoient  couchées  au  pied 
d'un  arbre  à  demi-mortes ,  regardant  ce  tiifte 
fpeétacle  avec  une  douleur  fi  excefiive  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  paroles  qui  puiffent  bien  les  re« 
préfenter.  Elles  virent  conduire  ces  deux  il- 
luftres  criminels  vers  le  château,  qu'elles  fui- 
virent  fans  pouvoir  fe  réfoudre  de  les  perdre 
de  vue.  La  Conitefle  de  Duglas  les  attendoit 
avec  lu  dernière  émotion  ;  ils  entrèrent  dans  la 
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liule  ,  où  on  leur  arracha  leurs  bonnet»  (\w\  \:^ 
avujent  toi.jours cachés;  muis  %  peine  eut  clic 
jeté  les  yci.x  fur  Hypolite  ,  que  pouHant  un 
grand  cri  :  Juilc  cjcl  !  c'eft  mon  hls,  dit-elle  ; 
*<  le  iailfant  tomber  fur  fts  t'emnies,  elle  de- 
meura fa  r.sconnoiJfance  entre  leurs  bras.  Milord 
de  Dui^l'.iS,  qui  ne  s'étoit  point  apperçu  de  ce 
qui  fe  palloit ,  s'approcha  ;  il  ne  fut  p;is  peu 
én)u  ,  ni  médiocrement  lurpris ,  de  trouver  Ton 
fils  criminel  Se  prifornier  dans  ta  propre  maifon, 
au  même  moment  qu'il  le  croyoït  fort  malade  à 
Dieppe  ;  il  en  perdit  la  parole  pour  quelque 
temps:  mais  enfin,  reprenant  fesefprits,  il  le 
regarda  avec  des  veux  pleins  de  fureur:  Ce  que 
je  vois  ellil  poflihle,iui  dit-il ,  eù-cc  vous, 
Hypolite,  5c  quels  ftMit  vos  delfeins?  quand 
je  crois  que  vous  êtes  en  France  ,  je  vouj 
trouve  déguifé  dans  ma  maifon  Vépée  à  la 
prain  ,&  aiie/  uialhturcux  de  b'effcr  un  homme 
qui  fait  profeliion  d'ttre  notre  ami,  qui  porte 
le  même  nom  que  votre  mère  ,  qui  ell  enfin 
lirhe  5c  puiflant.  Qu'allez  vous  devenir?  pour 
moi  je  vou>  trouve  fi  indigne  de  ma  protection, 
que  je  fuis  pr  t  de  vous  abandonner  %  toute  la 
fc vérité  des  loix. 

Julie  qui  étoit  cachée  dans  nn  coin  ,  n'étant 
plus  ta  maîirefle  de  f^  douleur  &  de  fa  crainte  : 
Ah ,  mon  père .'  s'écria-t-elle,  en  venant  le  je- 
ter à  fes pieds,  &  les  airofant  de  fes  larmes,  (i 
quelqu't.n  mérite  d'être  puni,  c'eft  moi  feule 
qui  la  dois  être  ,  pi.ifque  c'elt  pour  m'nvoir  dé- 
fendue contre  le  Comte  de  Bedford  ,  qu'My* 
polite  a  été  obligé  de  fe  b-^.ttrc  ;  fans  le  fecours 
et  mon  frère  ,  il  m'auroit  enlevée  ,  il  mercnoit 
dtja  etrrc  fe*  bras  i  &  me  uuînant  avec  vio- 
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Icnce  ,  j'en  recevuis  tout  le  mauvais  traite- 
ment dont  un  homme  q  ;i  forme  un  tel  deiieiii 
eft  capable  :  que  tout  Peftet  de  votre  courroux 
tombe  fur  moi ,  continua-i-elle  :  mon  père  , 
épargnez  votre  fils,  ménagez  fon  fang,  &  pre- 
nez plutôt  tout  le  miei,,  Retirez-vous  ,  Julie  , 
dit  le  Comte  en  fe  faifant  violence,  puur  ne 
pas  montrer  toute  ia  colère  ,  je  pénètre  ici  plus 
que  je  ne  voudrois:  allez  avec  votre  fœur 
dans  votre  chambre,  &  n'en  fortez  que  par  mon 
ordre. 

Ainfi,  l'infortunée  Julie  prifonnière  de  fon 
côté  ,  pendant  qu'Hypolite  î'étoit  du  fien  ,  al- 
loit  fe  retirer  ,  &  jetoit  déjà  un  tendre  &  dou- 
loureux regard  fur  fon  amant ,  lorfqu'il  courut 
vers  elle  &  l'arrêta  :  lui  qui  n'avoit  pas  ou* 
vert  la  bouche  pour  fa  défenfe,  &  qui  a  voit 
même  méprifé  de  le  faire ,  ne  négligea  rien 
pour  celle  de  fa  chère  maitrelfe.  Quel  elt  le 
crime  de  Julia  ,  Monfieur  ?  dit-il  à  fon  père  ; 
vous  la  puniffez  de  ma  faute  :  qu'a-t-elle  fait 
pour  être  fi  maltraitée?  Taifez-vous  ,  jeune 
témé  aire,  dit  le  Milord  en  les  féparant,  & 
ne  m'irritez  pas  davantage. 

Le  Comte  de  Suffex  voyoit  pafTer  toute  cette 
fcène  avec  le  dernier  défefpoir  ;  Madame  de 
Duglas,qui  étoit  revenue  de  fon  évanouiiTe- 
ment ,  s'adrefîa  à  lui  :  Que  vous  êtes  un  dange- 
reux ami,  luidit-eile,  Monfieur,  vous  avez 
eu  trop  de  complaifance  pour  les  foibleflTes  de 
mon  fils  ,  vous  voyez  ,  hélas  !  où  nous  en 
fommes  réduits  :  elt-il  un  état  plus  déplorable 
que  le  nôtre?  Celui  d'Hypolite  ,  lui  répondit 
le  Comte  avec  beaucoup  de  fermeté,  eft  bien 
plus  digne  de  pitié  ,  vous  l'affujettiflez ,  IVIa« 
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dame  ,  à  nne  ubéillance  trop  rigourciiTe  ;  poiir- 
q'.;oi  l'éloigner ,  liârs  le  temps  que  vous  fav  iez 
qy'il  avoit  une  forte  pallion  dans  le  cœur  ?  Pour 
Ten  guérir  ,  dit  la  ComtelTe  en  l'interrom- 
pant, nous  efpcrions  que  rabfence  feroit  fur 
lui  le  même  eflet  qu'elle  produit  prefque  fur 
tous  les  hommes ,  &  fi  mon  tils  ne  vous  avoit 
pastrou\é  fi  difpofé  à  le  fervir,  &  qu'il  fiit 
parti,  je  fuis  pcrfuadée  qu'il  auroit  à  préfent 
oublié  Julie. 

Comme  ils  cortiniioient  de  difputcr ,  les 
cliirurgiens ,  qui  vcnoient  de  mettre  le  premier 
lippareil  aux  blefTures  du  Comte  de  Bedford  , 
vinrent  en  rendre  compte  au  Milord  de  Du- 
glas;  ils  lui  dirent  qu'il  en  avoit  trois  ,  mail 
Uiie  particulièrement  qui  leur  paroilVoit  mor- 
telle. Les  Aldcimans  &  les  Connétables  ,  ayant 
oui  ce  rapport ,  demandèrent  à  Monficur  de 
Duglas ,  (ju'illeur  livrât  fon  fils  pour  le  con- 
duire H  Neuwgate  (c'eli  une  ^cs  prifons  de 
Londres)  :  une  piopofuion  de  cette  nature  ou- 
ïra IVIonfieur  de  Dup;las  d'une  julle  douleur  ;  il 
Upr  dit  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  ce'a ,  mais 
qu'il  alloit  fe  rendre  la  caution  de  fon  f;ls,  & 
s'il  manquoità  le  repréfcntcr,  qu'il  s'obligeoit 
de  payer  deux  mille  livres  fterling:  des  qu'on 
en  eut  paiïé  un  écrit  en  bonne  forme  ,  ils  fe  re- 
tirèrent :  le  Milonl  MaComteifeauroient  bien 
foubaité  que  le  Comte  de  Suflex  en  eût  fait  au- 
tant :  fa  préfence  cxcitoit  leur  relfentiment , 
mais  ce  généreux  ami  feignit  de  ne  pas  s'en  ap- 
percevoir ,  &  palfant  fur  toutes  ces  fùcheufc» 
démonftrations  de  chagrin  ,  qui  lui  auroient  été 
fort  ferfibles  dans  un  autre  temp.^ ,  S:  qu'il  n'au- 
loit  pas  fuuô'eues ,  il  leui  die  Un^  héiiter. 
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^U'il  courroit  la  fortune  d'Hypolite;  qn'il  ne 
rabandonneroit  point ,  &  que' s'il  falloir  périr  » 
ils^  périroient  enfembîe.  On  les  mit  dans  un 
même  appartement ,  que  Von  ferma  avec  beau- 
coup de  foin  ,  &  la  belle  Julie  ,  avec  Lucile^ 
ne  furent  fas  moins  gardées  de  leur  côté. 

Toutes  ZQS  chofes  ayant  été  exécutées  par 
Tordre  du  Milord  ,  il  partit  avec  la  Comtelfe 
pour  fe  rendre  à  Londres  :  dés  le  moment  d» 
leur  arrivée  ,  ils  furent  trouver  Madame  de 
Bcdford  ,  elle  favoit  depuis  loncj-temps  la  pr.N 
fion  que  fon  fils  avoit  pour  Julie  ,  &  elle  avoit 
confenti  à  la  recherche  qu'il  en  avoit  faite  ; 
mais  elle  ignoroit  ce  qui  s*étoit  paflTé  à  Buckin- 
gham  ,  ce  fut  pour  elle  une  douleur  bien  fen^» 
fible  lorfqu'elle  apprit  l'extrémité  de  fon  fils 
&  la  manière  dont  il  s'étoit  attiré  ce  malheur. 
Vous  pouvez,  Madame,  lui  dit  le  Milord, 
nous  faire  beaucoup  de  peine ,  mais  dans  la 
fuite  vous  en  aurez  bien  plus  que  nous  ;  & 
quand  on  fera  connoître  que  le  Comte  vouloit 
enlever  Julie  ,  &  que  fon  frère  ,  pour  Pen  em- 
pêcher  s'eft  battu  contre  lui,  quoiqu'il  l'ait 
dangereufement  blelTé,  tout  le  blâme  tombera 
fur  votre  fils  ;  ainfî  voyez  fi  vous  voulez  ac-^ 
cepter  une  proportion  que  je  viens  vous  faire  : 
je  me  foume<trai  à  éloigner  Hypolite  peur  troi 
ans, afin  d'ôter  de  devant  vos  yeux  cet  objet 
de  peine  ;  &  en  cas  que  le  Comte  de  Bedford 
vienne  à  guérir  de  fes  b'effures  ,  &  qu'il  veuille 
encore  Julie  ,  je  vous  enga2;e  ma  parole  que  je 
n'omettrai  rien  pour  la  lui' faire  époufer. 

Madame  de  Bedford  ne  voulut  rien  conclure 
fans  avoir  l'avis  de  fes  parons  &  de  ïes  amis  j 
les  ans  &  les  autres  ayant  appris  les  trii^esnoa* 
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velles  qui  la  re^'ardoicnt ,  iV  rendirent  chf  z 
«lie,  ils  examinèrent  cette  afiiiire ,  C<e  il  leur 
yarutquVlle  repouvoit  pus  exiger  davantage  ; 
ils  ttoicrt  même  firpris  que  le  Comte  de  Du- 
Hlas  Uiii»tiritde  fiire  lortir  Ton  tils  d'Angleterre; 
Mii^is  ai.fli ,  ils  ne  favoient  pas  les  râlions  fe- 
%*rùt«5  qui  le  faifoient  agir.  Tout  ttart  réglé 
«rtr'tux  ,  le  Comte  entra  d'alx)rd  dan>  ta  ber^e 
&  lut  à  Gravefend,  où  il  avojt  appris  qu\.n 
♦ailTeau  qui  étoit  à  l'ancre  devoir  faire  voile 
dais  peu  pour  Livourne  ;  il  réfolut  alors  de 
faire  partir  Hypoliie  ^  ar  cette  voie,  redou- 
tant pas  que  les  beautés  qu'il  trouveroit  en 
Jtaiie,  ne  lui  hflent  oublier  l'Angleterre  &  ce 
qu'il  y  avoir  laiMé.  li  convint  de  tout  avec  le 
Capitaine  du  vaiHeau  \  ^  comme  il  lui  dit  q  ;'il 
n'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour  partir, 
&  qu'il  n'auroit  pas  le  temps  de  l'envoyer 
avertir  à  Buckingham  ,  le  Milord  crut  qu'il 
fjtlloit  des  le  lendemain  amener  fon  fils  à  Lon- 
flres  pour  ne  pas  manquer  cette  occafion. 

Mais  dans  quel  état  étoit-il ,  ce  tils  I  il  crai- 
gnoit  tout  pour  fa  maitrelfe  ,  &  il  ne  doutoit 
pas  que  Ton  père  ne  prit  des  mefures  bien 
juftes  pour  les  féparer  :  cesiriftes  penfées  l'au- 
roient  jeté  dans  un  véritable  défefpoir,  fila 
fermeté  naturelle  de  fon  ame  n'eut  été  encore 
plus  grande  que  ^qs  malheurs.  Il  ne  pur  gauner 
aucun  de  ceux  qui  le  gardoiert  pour  le  hilfer 
échapper  :  mais  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les 
gagner  pour  favoir  tout  ce  qui  fe  palfoir.  lis  le 
rtgardoient  comme  leur  maître  ;  ils  l'aimoient 
fovis ,  &  il  fut  informé  par  eux  de  ce  que  ÎVIilord 
for  père  avoit  fait  à  Londres  :  il  ne  douta  point 
•j^ue  fon  voyage  de  Gravefsîndn'cût  un  delfejn 
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formé  ,  5:  qu'il  ne  l'eût  fait  dirertenient  contre 
fes  intérêts.  Il  demanda  au  valtt-de-chanVore 
qu'on  avoit  mis  auprès  de  lui ,  s'il  vouloit  biea 
lui  faire  le  plaifir  de  rendre  une  lettre  à  Julie  , 
6c  d'en  apporter  la  réponfe  :  ce  garçon  héfita  un 
peu  avant  que  de  s'y  eniiager  -,  mais  enfin  com- 
prenant que  les  fecrets  qu'un  frère  &  une  fœiit 
peuvent  avoir  enfembte  ,  ne  font  pas  de  ceux 
qui  font  tort  ii  un  père  ,  il  accepta  la  commif- 
fion  :  Hypolite  de  fon  côté  ne  hazardoit  rien  , 
puifque  fesproches  favoient  la  paflion  qu'il  avoit 
pour  JuHe  ;  air.fi  il  lui  écrivit  ces  mots. 

EJl'il poJJlbU  ,  mon  aimable  Julie  ,  que  dans 
cette  même  mai/on  où  j''ai  rejfenti  Us  premiers 
cjf'ets  du  pouvoir  de  vos  yeux  ,  où  'f  avois  ]l  fou-' 
vent  le  plaifir  d''  être  auprès  de  vous  ,  nous  foy  ans 
à prêfentfi  éloignés  de  cette  félicité?  Oeji  moi 
qui  fuis  la  caiife  de  ce  que  vous  fouffrei  ;  fert 
ferois  déjà  mort  de  douleur  ^  fi  mon  amour  ne  me. 
défendoit  contre  mon  dêj'efpoir.  Hélas!  dequor. 
peut-il  me  flatter  cet  amour?  je  juis  J'ur  le  poinC 
de  vous  perdre  malgré  tout  ce  que  y  ai  fait  pour 
m'en  garantir.  A  quelles  horreurs  ,  grand  Dieu  f 
nefuis-je  point  livré  <  Quoi  !  l'on  va  rn' arracher 
du  lieu  ou  vous  êtes  !  Cette  penfée  me  touche 
d'aune  douleur  fi  vive,  que  vorre  cœur  efi  feul 
capable  de  vous  faire  comprendre  V"  état  où  je  ms. 
trouve  :  mais  fi  au  milieu  de  cet  abîme  je  puis 
entrevoir  quelque  chofe  qui  foulage  mes  trifies 
ennuis  ,  c''ejl  le  doux  efpoir  que  vous  me  Jerei 
fidelle,  youdrie{'Vous  j  Julie  ^  trahir  un  homme 
qui  met  tout  au-dejfous  de  vous  ,  Cf  qui  ne  con^ 
noîtra  jamais  rien  qui  vous  égale  ?  Je  vous  avoue 
auffl  que  je  ne  crois  pas  néceffaire  de  vous  faire 
des  fer  mens  d'aune  fidélité  éternel  U  j  vous  con- 
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noijfei  trop  hitri  mon  coeur  &  U  pouvoir  que  vous 
étvei  fur  lui  :  non  ,  ma  Julie  ,  non  ,  j*  ne  chari^ 
gérai  point ,  je  ne  pourrais  cejfer  de  vous  ado- 
rer ;  &  nnlgré  tout  ce  que  le  dépit  H"  la  rage  de 
nos  ennemis  pourront  fai^e  imaginer  pour  me 
iaujer  de  nouvelles  peines  ,  ma  pajjïon  fera  tou~ 
jours  également  conjianfe  :  écrivei-moi,  ma  chè-e 
maîirejj'e  ^  ne  m*abandonne\  pas  dans  V état  pi" 
toyuble  où  je  fuis  réduit  :  vous  éies  la  fouverainê 
de  mon  fort  ,  C/  V unique  objet  de  mes  dcfrs  Cf 
de  mes  vœux. 

La  belle  Julie  ayant  rcç'.i  cette  lettre  J.e  fon 
cher  Hypolite  ,  fut  très  long-temps  à  la  lire  ; 
l'abondance  de  larmes  dont  les  yeux  étoient 
couverts  ,  Uempccboit  d*en  bien  voir  les  carao 
tères  :  Lucile  fc  trouva  ob'igte  de  la  confoler , 
«juoiqu'cllc  eût  ellc-mOme  befoi-i  de  conû»li- 
tion  ;  car  Mor.fieut  &  Madame  de  Duglaictoient 
très-irrité<  contre  elle ,  parce  qu'ils  la  croj oient 
coupable  d'une  complaifance  crimir.elle  pour 
Julie  :  elle  la  prelu  de  faire  réponfe  ii  l'on  frère , 
lie  elle  arrêta  le  cours  de  fes  pleurs  autant  qu'il 
lui  fu:  poflible;  mais  quelque  violence  qu'elle 
fe  F t ,  elle  couvrit  toute  fa  lettre  de  fes  larmes, 
«vaut  que  d'avoir  fu  h  finir  i  elle  étoit  en  ces 
termes  : 

Quoi!  vous  êtes  fur  le  point  de  partir ,  cher 
Hypolite  ?  Je  ne  vous  verrai  plus  ?  Qui  peut 
comprendre  ma  douleur  C"  l^éfat  où  je  vais  me 
trouver  ?  Hélas  !  innocente  tendrejfe  dont  nous 
avons  i:i  prévenus  r  un  pour  l""  autre  ,  avant  même 
eue  de  pouvoir  nous  en  défendre  ,  devroit-elle 
i'rirerle  Ciel  contre  nous  ?  Quels  tnrrens  d:  mal- 
heurs !  cu'^y  pouvons-nous  ojypol'er ,  je  n'en  ai 
pus  feuicfxe/U  perdu  le  repos  <j  la  joie  ,  j*en 
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jitTds  aufji  la  raij'on  ;  rien  mptut  me  réfoudre 
à  nctrc  èloigntment ,  ù  malgré  votre  douleur  t> 
la  mienne  ,7e  vais  vous  voir  partir;  effrayons  au 
moins  ,  mon  cher  amant  ^  de  vaincre  notre  m  au» 
vaife  fortune  par  notre  fermeté  :  vous  me  promet^ 
tei  de  m' être  fidèle;  qu'^eft-ce  qui  pourrait  me 
rendre  infidelle  ?  rien  au  m.onde  ,  pas  même  la 
mort:  notre  conjhznce  triomphera  de  nos  mal'- 
heurs  ;  nous  nous  reverrons  ^  mon  cher  Hypo- 
lite  ,  Çf  l'amour  bunira   nos  peines. 

Ces  aflurances  fi  tendres  &  fi  touchantes  que 
Paimable  Julie  donna  à  Hypolite,  nepouvoient 
venir  plus  à  propos  \  il  en  avoit  bien  befoia 
pour  foutenir  tous  les  maux  que  Milord  de  Du- 
glas  lui  préparoit  ;  car  enfin  ,  à  quelques  heures 
delà  il  le  fitdefcendreavecle  Comte  de Suflex, 
5:  Julie  avec  Luciie  ;  la  Comtefie  fa  femm.e- 
éroit  avec  lui  \  après  un  moment  de  filence  ,  il 
s'adreffa  à  fon  fils  &  lui  dit  :  Ce  n'ell  point  , 
Hypolite  ,  pour  vous  faire  des  reproches  ,  que 
vous  n'avez  que  trop  mérités  ,  que  je  vous  ai 
fait  venir  aujourd'hui  :  vous  vous  êtes  éloigné 
ëe  la  foum.iflion  que  vous  nous  devez  \  vous 
nous  avez  joués  &  trompés  par  des  lettres  ; 
vous  n'avez  fui vi  que  les  mouvemensde  votre 
cœur  ,  &  Julie  eit  complice  de  ladéfobéilTance 
que  vous  avez  eue  envers  nous  ;  mais  foyez 
certain  ,  &  j'en  attefte  le  Ciel  ,  que  nous  ne 
confentironsjamais  que  vous  l'époufiez  ;  ce  que 
vous  auriez  pu  obtenir  par  une  conduire  oppofée 
à  celle  que  vous  avez  tenue,  r;ous  ell  devenu  à 
préfent  fi  odieux,  que  plutôt  qi.o  d'y  confentir, 
il  n'eft  point  d'extrémités  ou  noiiS  ne  nous  por- 
tions ,  &  contre  vous  &  contr'elle  ;  car  encore 
qu'elle  ne  foit  pas  notre  fille ,  elle  dépend  aflez 
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de  nouspour  j^ouvoir  faire  le  bonheur  ou  lemal- 
heur  de  fa  vie  :  ainfi,  prenez  confeil  ,  &  ran.e- 
Hcz  vutre  cfprità  votre  devoir  i  réfolvcz-vous 
de  paitir  5c  a'aller  à  Florence  ,  où  par  un  ettet 
de  votre  fortune  ,  j'ai  des  amis  qui  n'omettront 
lien  pour  me  donner  en  votre  perfonne  ,  des 
témoignages  de  leur  affedion  :  vous  y  ferez  vu 
de  bon  cûil  par  ceux  de  l'iUuiire  maifon  de  Mé- 
dicis  i  &  afin  que  vois  foyez  informé  de  ce  qui 
vous  les  rendra  favorables,  je  dois  vous  dire 
aujourd'hui,  qu'il  y  a  plus  de  quarante  ans  , 
qu'étant  encore  dans  ma  première  jeunelTe  , 
je  voyageois  comme  vous  allez  le  faire  ,  lorf- 
que  le  haùrd  me  procura  l'occafion  d'aider  à 
xcndre  un  fervice  confidérable  au  Carclinal  de 
Médicis ,  qui  depuis  a  été  connu  fous  le  nom  de 
Léon  X. 

Il  éto:t  Légat  de  l'armée  de  la  Ligue  pour 
le  Paf  e  ,  &  il  fut  fiit  prifonnier  \  la  bataille  de 
Ravcr.nes  par  Gafton  de  Foix  :  le  Maréchal 
Trivulce  l'envoya  prifonnier  en  France.  Il  n'» 
jimais  été  une  affliction  plus  fenfible  qu'étoit 
la  fienne  ,  &  quoiqu'il  ne  fût  occupé  que  du  de» 
fir  de  fc  fauver ,  les  voies  en  étoient  fi  difficiles  , 
qu'aprtscn  avoir  tenté  plutieurs  inutilement  , 
il  commerça  de  perdre  l'cfpérarcc  d'y  réuffir  i 
mais  fon  Camcrier  trouva  le  moyen  de  venir 
chez  le  brave  ZaCli  :  j'y  étois  dans  ce  temps- 
là;  le  Camérier  qui  le  connoiflbit  ,  le  conjura 
de  fauver  un  Cardinal  illuftre  par  fon  mérite  ,  Si 
malheureux  par  l'état  de  fa  fortune.  Zï^ti  rae 
propofa  d'être  de  la  partie  ;  je  l'acceptai  ,  5< 
nous  arrivâmes  au  bord  du  Pô  au  mcme  moment 
t^ue  le  Cardinal  alloit  entre;  dans  le  baiteaupour 
It  failei  :  cous  n'eûmes  guère  de  peice  è 
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mettre  en  fuite  ceux  qui  refcoTtoient  :  il  le 
déguifa  promptement  en  cavalier,  S:  nous  le 
menâmes  dansle  château  de  Barnabe  Malefpine, 
Je  pris  là  congé  de  lui  pour  retourner  avec 
Za6ti  qui  étoit  mon  parent  :  le  Cardinal  em- 
ploya les  fermen^j  les  plus  prefians  pour  nous 
afTurer  de  fa  reconnoillance  &  de  fon  amitié  ;  & 
malgré  les  grandeurs  où  la  Papauté  l'éleva  un 
an  après  ,  je  puis  dire  q'.i'il  me  témoigna 
toujours  qu'il  fe  fouvenoit  agréablement  de 
moi.  Ainfi ,  mon  fils  ,  vous  aurez  la  fatisfaiftioii 
d'être  bien  rraité  de  Cofme  ,  Ion  allié  ,  &  vous 
lui  ferez  pré  Tenté  par  le  Sénateur  Aiberti ,  qui 
eft  Ion  parent  j  il  eft  d'une  des  plui  illultres 
maifor.s  de  Florence  ,  &  mon  intime  ami.  Quoi- 
que je  fois  beaucoup  plus  vieux  que  lui  ,  notre 
union  n'en  a  pas  été  moins  conftante  •.  il  a  fait 
deux  voyages  en  Angleterre  &  en  Écoffe  ;  il 
eil  du  noble  Confeil  des  Huit,  ?c  c'ert  un  homme 
d'un  fi  grand  mérite  ,  que  je  n'aurai  pas  un 
moment  d'inquiétude  dés  que  je  faurai  que  vous 
ferez  arrivé  auprès  de  lui  :  je  vous  y  donnerai 
toutes  les  chofes  utiles  d:  agréables.  Sans  ce- 
pendant compter  que  nous  voulons  votre  éloi- 
gnement ,  vous  pouvez  voir  par  cet  acl:e  que 
j'ai  paflfé  avec  IVÎadame  de  Bedford  ,  que  c'eft 
une  néceffité  qiM  nous  eft  impofée  de  vous 
éloigner  de  ce  pays  ,  à  caufe  de  votre  com- 
bat contre  fon  fils.  Il  eft  dans  un  état  à  faire 
tout  craindre  pour  fa  vie  ;  &  fi  vous  ne  partiez 
pas  ,  ou  s'il  arrivoit  que  vous  revinfliez  avant 
les  trois  ans  marqués  ,  je  ferois  le  premier  qui 
vous  feroit  arrêter  ,  &  peut-être  que  vous 
reffentiriez  mieux  les  mortifications  qui  font 
attachées  à  une  étroite  crifon  ,  que  vous  ne 
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goûtez  à  prcfeiH  nus  remontrances  :  votre 
liberté  eii  entre  vos  mains  ,  mon  tils  :  mais 
Vous  n'en  pouvez  jouir  que  vous  ne  fuyez 
liors  du  royaume  d'Angleterre  :  fi  Monfieur  de 
Suliex  qui  vous  a  fi  haelement  icrvi  dans  vos 
cgareniens  ,  veut  vousparleren  véritable  ami  , 
il  vous  confeilîcra  ,  fans  doute  ,  de  nous  obéir  , 
&  afin  que  \  otre  chtre  Julie  puifle  le  faire  avec 
une  enticre  liberté,  nous  voulons  bien  vous 
lain'er  avec  elle  ,  afin  de  lui  dire  adieu. 

En  ache\  ant  ces  mots ,  fans  attendre  de  ré- 
f  onfe  ,  il  fortit  i  Ma^iame  de  Duglas  le  fui  vit , 
&  alors  l'amant  &  la  maitrelle  s'approcbant , 
pendant  que  le  Ct)nite  s'entretenoit  avtc  Lu- 
cile  ,   Hypolite  prit  la  main  de  Jul/e  ,  &  met- 
tant un  gcn«u  devant  elle  ,  il  la  regardoit  &  ne 
lui  parloit  de  fa  douleur  que  par  fes  foupirs  ;  ce 
langage  ne  laifibit  pas  d'ctre  bien  intelligible  & 
bien  touchant  :  enhn  ,  elle  rompit  le  fiiencc 
la  première  :  Ne  vous  laifTez  point  accabler,  lui 
dit-elle,  mon  cber&  trop  infortuné  Hypolite; 
£  nos  malbîurs  font  grands  ,  la  tendrelfe  que 
nous  avons  l'un  pour  l'autre   cil  encore  plus 
grande  ;  il  ne  faut  qu'un  momert  pour  changer 
îctriiie  état  de  notre  dcllinée  :  vous  allez  vous 
éloigner,  c'eft  une  néceflité  à  bciuelle  je  ne 
vois  point  de  remède  ,  &  qu'il  faut  fubir  de 
bonne  grâce  :  mais  il  ne  fera  pas  poifibleà  ceux 
t]ui  nous  féparent  ,  d'arracher  de  nos  cœurs  le 
même  trait  qui  les  a  bleffés  :  on  nousprefcrit 
trois  ans  d'abfence  ;  peut-être  qu'avant  qu'ils 
fuient  accomplis ,  le  Ciel  nous  ai;ra  regardés  ea 
pitié.  Ah  ,  Julie  1  Julie  !  s*écria-t-il ,  vous  faites 
un  effort  fur  vous-même  ;  pour  foutenir  mon 
cwura^e  abattu  |  vou$  elïayez  <ie  lue  confuler 
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par  des  erpcnrces  incertaines  ,  lorfqa'il  n*eft 
que  trop  vrai  que  je  pcràs  le  feul  &  unique  bie,n 
qui   peut  m'aie  cher  :  je  vou    voyois  ,  ma 
chère  maîtreffe,  je  ne  vous  verrai  plus  ;  quell-e 
va  être  v<jtreKietlinée  ?  commer.t  demeurerez- 
vous  dans  un  lieu  fi  baïflable  ,  où  vous  êtes  fi 
indignement  traitée  ?  n'eft  ce  pas  encore  le 
fiijet  d'une  inquiétude  m.ortelle  quej'emporte 
avec  moi  7  Vous  êtes  trop  ingénieux  à  vous 
tourtnentcr ,  Hypolite  ,  lui  dit  Julie  ,  je  ferai 
ici  comme  je  ferois  ailleurs  ;  toujours  occupée 
de  vous  ,  je  regarderai  tous  les  autres  objets 
avec  une  indifférence  qui  ne  me  permettra  pas 
d'être  fenfible  aux  bons  ou  aux  mauvais  traite- 
mens  que>e  recevrai.  Me  donnerez-vous  de  vos 
nouvelles  ,   ma  Julie  ?  lui  dit  iV  Je  fouhaite- 
rois  ,  reprit-elle  ,  que  vous  puilTiez  recevoir 
toutes  celles  que  je  voudrois  vous  donner  ;c'eft 
une  confolation  qui  ne  nous  manqueroit  point  ; 
mais  comment  nous  écrirons-nous  ?  Lucile  &  le 
Comte  de  SufFex  ,  qui  ne  s'entretenoient  pas 
avec  tant  d'attention  qu'ils  n'en  euffent  aufli 
pour  les  adieux  de  ces  deux  malheuîeux  amans  , 
&  ayant  entendu  ces  dernières  paroles ,  s'appro- 
chèient  d'eux  ,  &  leur  dirent  que  ce  foin-là 
les  reiiardoit ,  &  qu'ils  ne  fe  mHTent  pas  en 
peine  de  la  conduite  qu'ils  tiendroient ,  qu'ils 
venoientde  régler  cela  ;  qu'il  falioitadreffer  les 
lettres  an  Comte ,  &  qu'il  les  feroit  rendre  à 
Lucile.  Le  cruel  moment  de  fe  féparer  appro- 
chant ,  Julie  tira  de  fon  fen  une  table  de  bra- 
celet entourée  de  diamans  oii  elle  avoit  fait 
mettre  de  fes  beaux  cheveux  paffés  en  las 
d'amotHT  :  il  y  avoit  au-defïbas  du  las  d'amour  , 
deux  cœms  percés  d'une  même  fiêche  ,  &  ces 
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mots  écrits  autour  :  ils  Jonc  unis  pour  jamais. 
Gardez  ce  prélent ,  lui  dit-elle  ,  mon  cher 
Hypolite  ,  vous  pouvez  feul  en  lavoir  le  prix. 
Il  parut  tranfporté  de  joie  en  recevant  ur,e 
grâce  qu'il  n'avoit  ofé  demander  i  ilbaifa  aniou- 
reulen  ent  cet  aimable  gage  des  bontés  de  fa 
inaitrcire  ,  &  ils  s'cnibiaUcrent  pour  fe  dire 
idieu  :  cet  adieu  fut  fi  touchant ,  qi:e  le  Comte 
&  Lucile  ne  purent  s'empccher  de  joindre 
leurs  larmes  à  celles  qu'ils  leur  voyoicnt  répan- 
dre. Darsce  pitoyable  inlhnt ,  le  Comte  ik  la 
Coniteile  dcDugias  rentrèrent  &  dirent  à  Hypo- 
lite de  les  fuivre  :  il  parut  aulB  interdit  à  ces 
paroles  que  s'il  ne  s'y  fût  pas  attendu  :  il  jeta 
les  yeux  fi.r  Julie  ,  qui  tenoit  les  fions  baillés  » 
parce  qu'ils  étoient  pleins  de  larmes.  Lucile  & 
le  Comte  s'avarxtrent  vers  Hypolite  ,&  remar» 
quart  fa  douleur  &fon  irrcù?luiion,ilslc  prirent 
fous  les  bras  &:  le  f-rent  defcendre  ;  il  embralla 
fa  chère  fœur  avec  la  dernière  tendrelVe  ,  &  il 
jui  dit  plufieurs  fois  ,  que  le  feul  &  le  plus  pref« 
fant  témoignage  qu'il  fouhaitult  de  fon  amitié  , 
c'étoit  de  fe  dévouer  tout  entier  à  Julie  &  de  le 
fervir  auprès  d'elle. 

Enfin  il  partit ,  5c  Julie  refta  dans  une  en- 
tière liberté  de  faire  mille  plaintes  &  de  pouifec 
mille  farglois  :  c'étoit  inutilement  que  Lucile 
cfTayoit  de  la  corloler.  Au(u-t6t  qu'elle  eut 
pe-du  de  vue  fon  cher  Hypolite  elle  s'étoit 
jetée  parterre;  5^  laiflant  tomber  fa  tète  furies 
genoux  de  Lucile  ,  elle  dit  à^s  chofes  fi  tendres  , 
qu'elles  auroient  pu  appaifer  la  douleur  d'Hy- 
polite  s'il  les  a\'oit  entendues. 

Pendant  qu'elle  s'abandornoit  à  tous  fes  dé' 
l^bifirs ,  il  s'abandounuic  aulB  à  tous  les  &ecs  ^ 
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&  gardant  un  profond  &  morne  filence ,  il  ne 
proronçapas  une  parole  ,  que  lorfqu'il  fut  arrivé 
au  vailieau  ,  &  qu'il  dit  adieu  à  fon  cher  &  gé- 
néreux ami  le  Comte  de  Suffex,  Toutes  fes 
plaies  fe  rouvrirent  à  cette  cruelle  réparation. 
Je  perds  tout  enfin ,  mon  cher  ami ,  lui  dit-il  en 
l'embraffant ,  il  faut  nous  quitter  ;  &  quoiqu'il 
femble  qu'après  ce  que  je  viens  de  laifier  à 
Buckingham  ,  je  ne  doive  plus  être  touché  de 
rien  ,  &  que  ce  premier  coup  dût  me  rendre 
infenfible  à  tous  les  autres  ,  cependant  j'ai  lieu 
de  croire  ,  par  l'état  où  je  me  trouve  dans  ce 
moment  ,  qu'un  amour  extrême  n'altère  point 
l'amitié  :  confervez-moi  la  vôtre  ,  mon  cher 
Comte  ,  c'eft  une  juftice  qne  vous  devez  à  mes 
fentimers  :  iln'en  put  dire  davantage.  Le  Comte 
étoit  fi  faifi  de  douleur ,  qu'il  fe  contenta  de 
l'embraffer  les  larmes  aux  yeux  ,  avec  des  dé- 
monlirations  d'une  fi  grande  tendreffe  ,  que  I\Ii- 
lord  de  Duglas  &  la  Comteffe  lui  en  étoient 
obligés  dans  leur  cœur ,  malgré  le  chagrin  que 
leur  donnoit  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Hypolite  : 
il  fut  encore  accablé  des  leçons  &  des  confeils 
4e  fon  père  &i  de  Ta  mère  :  mais  il  étoit  fi  outré 
de  la  rigueur  qu'ils  exerçoient  fur  lui ,  qu'il  ne 
voulut  pas  même  fe  contraindre  pour  leur 
cacher  fes  fentimens  ;il  les  fit  éclater  par  des 
plaintes  fi  touchantes,cue  tout  autre  qu'un  père 
irrités'y  ferait  trouvé  fenfible  :  ils  lui  donnè- 
rent de  nouveaux  domeiViques  ,  étant  trop  m.al 
fatisfaits  de  ceux  qui  éioient  allés  à  la  maifûa 
de  campagne  du  Comte  du  SuflTex,  Hypolite  lui 
laiffa  de  l'argent  pour  les  récompenfer  de  leur 
fidélité  ,  &  il  le  pria  d'en  avoir  foin  \  le  Comte 
lui  promit  d'en  prendre  la  plus  grande  partie  à 
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fon  fervicc,  &  de  placer  les  autres  ailleurs. 
IMiU>rd  de  Di  «;las  rentra  dans  fa  berge  avec 
U  Coir.tene  la  tenime  pour  s'en  retourner  à 
Londres  :  il  emmena  a\  ec  lui  le  Comte  de  Suf- 
fcx  ,  afin  qu'Ilypol.te  n'eût  paslieu  de  le  flatter 
qu'il  lui  aideroii  une  féconde  fois  à  s'échapper  : 
ils  voyoient  ei  core  le  vaifl'eau  où  ilsravoicnt 
laifTé  ,  1er  qu'un  vei  t  favorable  s'étant  fait 
feniir  ,1e  C;ipi:aine  fit  tendre  les  voiles,  tira 
cinq  coups  v.c  canon  ,  &  partit  pour  f  lire  route 
en  Italie.  Hypolite  ,  abattu  de  douleur  ,  fe  fit 
apporter  un  n  atela>  U.r  le  tillac  ,  ^:  de  ce  lieu , 
tant  qu'il  le  put  ,  il  regarda  rAr«;leterre  ,  en- 
voyant njile  foupirs  vers  fa  chère  Julie.  11  fou- 
haitoit  qu'une  furicule  tempête  les  obligent  de 
relâcher  au  port ,  5c  il  n'y  avoit  encore  que  cinq 
jours  qu'ils  étoiei.t  partis  ,  lorfqu'ils  en  fouf- 
frirent  i  nede^  plus  violentes  ,qui  les  jeta  dans 
le  derrier  dar<;er.  Toute  h  furce  &  toute  la 
diligence  des  matelots  re  fuffifoient  pas  à  faire 
les  manauvrts  :  les  mari»  plioient,  les  cordage» 
lompcient  ,  les  ^oiles  étoient  en  pièces  :  le 
ravire  à  tout  moment  étoit  couvert  de  lames 
«l'eau  ,  qui  s't  levoicnt  conme  des  montagnes  , 
qui  le  portoient  jufquedans  les  nue  ,  ouïe 
précipitoient  da;  s  des  abîmes.  Chacun  effrayé 
d'une  mort  quiparoiFoit  fi  proch;ine,  pouffoit 
des  crii' pitoyables  vers'e  Ciel,faifoit  des  vœux 
pour  fon  falut  ,  &  regsrdoit  d'un  ail  tim'de 
î'endroir  funefte  où  le  vailfcau  alloit  fe  bri- 
fer  :  le  fcul  Hypolite  ,  plushar-ii  dans  le  ptril 
que  tous  ces  hommes  accoi  tumés  à  la  mer , 
paroifloit  fars  émotion; Hat terdoit  lairojt  avec 
fermeté  i  il  la  fo  huitoit  m*me  quelquefois, 
croyant  que  c'étoit  le  feul  remède  à  fe«  pei» 
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«es  ;  &  il  avoir  coniervé  tant  de  préfence  d'ei- 
prit  ,  qu'il  étoit  en  état  de  donner  ordre  à  tout. 
Enfin  ,  cette  horrible  bourrafque  s'appaifa , 
le  ciel  devint  plus  ferern  ,  la  grêle  &  le  ton- 
nerre ceffèrent ,  &  le  calme  fuivit  l*orage  de  fi 
près  ,  que  la  mer  ne  paroiflbit  pas  agitée  du  plus 
petit  zéphir.  L'on  travailla  promptement  à  ré- 
parer les  défordres  que  la  tempête  avoir  canfé 
au  vaifleau  ,  &  il  en  étoit  temps  ,  car  à  peine 
étoient-ils  fortis  d'un  péril  ,  qu'ils  tombèrent 
dans  un  plus  grand.  Ce  fut  par  la  rencontre  du 
redoutable  Corfaire  Dragut-Rais  :  ce  pirate, 
aulîî  connu  qu'appréhendé  fur  toutes  les  mers  , 
n'apperçut  pas  plutôt  le  navire  Anglois  ,  qu'il 
Ce  prépara  à  le  combattre  ;  il  l'envoya  fommer 
de  fe  rendre  ,  &  ce  fut  dans  ce  moment  qu'Hy. 
polite  fit  quelque  trêve  à  fes  déplaifirs  ^  il  com- 
mença de  parler  comme  s'il  avoit  été  le  maître  , 
&  que  l'on  ne  fe  fut  adreffé  qu'à  lur  -.  il  répon- 
dit fièrement  au  Corfaire  ;  il  anima  le  Capitaine 
à  faire  unegénéreufe  réfiftance  ;  il  encouragea 
les  foldats  &  les  matelots,  5:  fon  feul  exemple 
étoit  capable  de  donner  du  cœur  à  ceux  qui 
pouvoient  en  manquer.  Les  deux  vaiffeaux, 
après  s'être  canonnés  aflez  long-tem^s,  s'ac- 
crochèrent ,  &  l'on  commerça  de  fe  battre  à 
pied  ferme.  H  fembloit  qu'Hypoltte  fe  multi- 
■plioit  \  il  paroiflbit  par-tout  attaquer ,  &  portoit 
des  coups  prefque  inévitab'es  :  il  voloit ,  pour 
ainfi  dire,  de  la  poupe  à  la  proue:  enfin  il  fe 
jeta  fans  balancer  dans  le  vaifleau  ennemi  ; 
&  quoiqu'il  ne  fîit  fuivi  que  d'une  petite  troupe 
de  foldats  ,  la  vue  du  péril  où  il  s'exnofoit  ne 
put  l'arrêter;  fon  intrépidité  efifr^ya  fi  fort  les 
Turcs  ,  que  Dragut-Rais  apr>ès  avoir  fait  une 
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courageufc  réliiUnce  ,  &:  ne  pouvant  attendre 
♦ju'ui.c  prompte  mort  uu  une  captivitt  cer- 
taine ,  il  ne  loi.gea  pius  tju'à  irou\  er  fon  ûlut 
dai.s  lu  fuite.  11  prot;ta  du  trouble  &  du  dc'fordre 
da.  s  lequel  tout  éioit  :  il  donna  tous  les  ordres 
néceliaires  i  il  fut  aifé  de  le<  faire  cxccuter, 
parce  que  dans  le  temps  qu'Hypolite  étoit  lur 
le  borJ  de  Dragut ,  il  vit  un  homme  dans  le  ficn 
qui  terrafioit  touî  ceux  qui  ofoient  l*approcncr  ; 
il  .«i'ctoit  fiit  autour  de  lui  une  efptce  de  rem- 
part de  corps  morts  ou  mourars ,  &  perlbnne 
nVtoit  plus  allez  bardi  pour  Pattaquer.  Un  f;;n- 
timent  d*émulation  coiure  ce  brave  ennemi , 
obligea  Hypolite  de  rcpaJfer  dans  fon  vaiileau 
pour  le  ci)mbattre,  Je  dans  le  monier.t  qu'ils 
commet. çoicnt  •  fe  porter  des  coups  qui  dé- 
voient Uu:  coûter  la  vie  ,  le  \  ai  leau  du  Cor- 
faire  prit  le  large  ,  ^  fe  fauva  en  diligence  ;  il 
n'en  faiîoit  pas  moins  yonr  féjarer  àtKW  fi 
braves  hommes  :  ils  ctoieiit  blelfcs  Pun  &:  Tauire 
en  plufieurs  endroits  j  2c  cc.ui  qui  venoit  de 
défendre  les  intcrcts  de  Dragut ,  le  trouvant 
feul  5c  abar.dor.né  ,  n'eut  point  d'antre  parti  à 
prendre  que  de  le  rendre  ;  il  clmilu  Hypolite  , 
^comme  celui  qu'il  trouva  le  plus  digne  d'tire 
•foa  protecteur.  Ufez-cn  avec  moi  ,  lui  dit-il 
en  ar.glois  ,  comme  j'en  ai  ufc  avec  twis  ceux 
de  votre  nation  ;  ils  ont  eu  lieu  ,  jufqu'à  pré- 
font ,  de  fe  loi.er  de  mes  bons  offices.  J'efpére  , 
lui  dit  Hypolite  ,  que  vous  aurez  fujet  à  votre 
tour  de  vous  louer  des  miens.  Il  fut  auffi-tùt 
trouver  le  Capitaine ,  &  le  pria  que  l'on  eût  des 
égards  particu.ier^  pour  un  brave  homme ,  dont 
la  valeur  méritait  de  l'admiration.  Nous  de- 
vons tant  à  la  vôtre  ,  lui  dit  le  Capitaine  ,  qv? 


D'  H  y  P  O  L  1  T  E.  9î 

fans  elle  je  ne  fauruiï:  croire  que  nousfuffions 
fortis  ï\  glorieuienient  du  coirbat  que  nous  ve- 
nons de  faire  :  ainfi ,  vous  pouvez  ordonner  de 
la  deftinée  de  celui  pour  lequel  vous  vous  inte- 
reffez  :  tout  ce  que  je  vous  demande  ,  c'eft  de 
fonger  à  votre  coniervation  j  vous  ères  bleiré  , 
fouffrez  que  l'on  vous  panfe  fans  aucun  retar- 
dement. Hypolite  le  remercia  autant  qu'il  le 
devoit ,  de  la  manière  la  plus  honnête  dont  il 
en  uf(;ic  avec  lui  ;&  comme  il  avoit  perdu  beau- 
coup de  fang  ,  &  qu*il  étoit  fort  affoibli ,  il  fut 
obligé  de  fe  coucher  :  mais  il  étoit  à  peine  au 
lit,  que  l'inquiétude  le  prit  pour  fon  piifon- 
lîier  ;  il  l'envoya  chercher  ,  il  lui  t^t  accommo- 
der un  lit  dans  fa  chambre  ,  il  le  pria  de  s'y  re- 
pofer,  &  de  permettre  que  l'on  vifit-âtfes  blef- 
fures  :  ils  n'en  avoient  ni  l'un  ni  l'autre  au- 
cunes qui  fuffent  dangereufes  ;  &  fi  Hypolite 
n'eût  eu  que  ce  mal  ,  il  auroit  été  bientôt 
guéri  \  mais  auffi-tôt  qu'il  ne  trouva  plus  d'en- 
nemis à  combattre  ,  il  retomba  dans  fa  pre- 
mière mélancolie.  Son  prifonr.ier  l'entendit 
plufieurs  nuits  de  fuite  ,  qui  s'écrioit  :  Ah  ,  Ju- 
lie 1  Julie  !  j'ai  tout  perdu  en  vous  per.^ant , 
rien  ne  me  confolera  jamais  de  votre  abfence. 

Après  de  tels  difcours  il  ne  fut  pas  difficile 
à  Mulei  (c'eil:  le  nom  de  ce  vaillant  homme) 
de  pénétrer  qu'Hypolite  étoit  amoureux  &  vi- 
vement touché  d'une  grande  affliétion.  Mulei 
n'étoit  plus  dans  la  première  jeuneffe  :  mais  il 
étoit  parfaitement  bienfait  ;  il  avoit  les  traits 
réguliers ,  la  taille  belle  ,  &  avec  cela  beaucoup 
d'élévation  &  d'agrément  dans  l'efprit  ;  de  la 
politeire,&  l'air  fort  noble  :  Je  ne  comprends 
point ,  lui  dit  un  jour  Hypolite ,  comment  il  eft 
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poflîble  qii'ur.  homme  ,  qui  faitoit  le  irctier  de 
pirate,  piilHe  avoir  un  caraCKre  li  hor.nàc  ,  fi 
doux  &  des  manières  qui  femb  ent  (i  opp^»^'^ ^s 
fi  la  vie  que  voiiS  meniez?  Mulci  poufTur.t  un 
profond  foupir ,  lui  du  que  Ton  n'étoit  pas  ton- 
jours  maître  de  fe  choifir  une  defiinée;  qu'il 
convenoit  que  Dieu  ne  Tavoit  paa  fait  naître 
pour  être  pirate  ,  is:  qu'il  ne  l'étoit  aufli  que  par 
la  tyrannie  de  Dragut-Rai>.  Cette  rcponfe  f,t 
un  efiet  bien  extraordinaire  i  je  veux  dire 
qu'elle  excita  la  curiofité  d'Hypolitc,  lui  qui 
cioit  incapable  d'aucune  paMion  depuis  qu'il 
avoir  quitté  fa  maîtreffe  ,  il  fe  fentii  animé  d'un 
dcfir  prclfant  de  connoîire  mieux  Mulei  :  Je  ne 
fais  qui  rousctes»  continua-t-il ,  mais  vous  me 
paroincx  fort  au-deffus  de  ce  que  Ton  a  lieu  de 
vouscroiie  ;  fi  vous  mêle  vouliez  dire  de  bonne 
foi ,  je  vous  en  ai'rois  iT.e  fenfible  obiij^ation  , 
&  vous  pourriez  faire  un  fond  alTuré  fur  mon 
fecret  &  fur  mon  amiué.  Vous  me  devez  l'un 
&  l'autre,  lui  dit  Mulei  en  l'embrafTant  ;  car 
j'ofc  vou?  ftfTurer  que  je  fuis  un  des  meilleurs 
amis  du  Comte  de  Diglas  votre  pcre  v  mon  prc- 
nier  foin  a  été  de  n'informer  de  votre  nom^ 
&  je  regarde  comme  une  efpcce  de  miracle 
d'être  tombé  entre  vos  main^.  Pen.^ant  qu'il 
parloit ,  Hjpolite  l'examinoit  beaucoup  plus 
qu'il  ne  raur«)it  encore  fiit ,  &  il  trouvoit  entre 
lui  5:  fa  chère  Julie  ,  une  certaine  reffembl  nce, 
foit  dans  l'air  ou  dans  les  traits  ,  qui  le  confon- 
doit  lui-même.  Ah  !  de  grâce  ,  dit-il,  ne  me 
différez  pas  davantage  le  plai'^r  que  j'aurois  de 
TOUS  conroître.  Vons  ne  fauriez  vous  fouve- 
rir  q;  e  de  mon  nom  ,  continua  Mulei,  &  peut- 
être  aurei-vous  quelquefois  entendu  parler  de 
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mes  malheurs.  Je  fuis  le  Comte  de  Warwick  , 
qu'un  croit  avoir  péri  au  fervice  des  VénitieriS, 
il  y  a  environ  quatorze  ans.  A  ces  mots  Hypo- 
lite  pouflTa  un  grand  cri,  &  parut  fi  traniporté  de 
joie,  que  Monfieur  de  Warwick  (  car  en  effet 
c'étoit  lui  )  ne  favoit  afiez  s'étonner  des  motifs 
qui  pouvoient  la  caufer  :  mais  après  s'être  un 
peu  remis  l'un  Se  l'autre  ,  &  qu'Hypolite,  par 
des  témoignages  d'une  tendreife  &  d'un  refpeé^ 
extraordinaire,  lui  eut  fait  connoître  qu'il  avoit 
déjà  pour  lui  des  fentimers  d'amitié  qui  ne  pou« 
voient  être  l'ouvrage  de  ce  feul  moment,  il  le 
corjura  de  lui  apprendre  fes  aventures  ,  parce 
que  perfonne  au  monde  n'y  pouvcit  prendre 
plus  de  part  qu'il  en  prenoit. 

J*aurai  bientôt  fatisfait  votre  curiofité,  lui 
dit-il  ;  je  fuis  catholique,  vous  connoiflez  ma 
maifon;  j'avois  époufé  une  des  plus  belles  & 
des  plus  vertueufes  femmes  du  monde  :  mais 
la  fortune,  jaloufe  de  ma  fatisfa<rtion  &  du  re- 
pos que  je  goûtois  auprès  d'elle  ,  nous  fépara  ; 
&  je  fus  malheureufement  compriis  dans  l'accu- 
fation  que  l'on  avoit  faite  contre  un  de  mes 
plus  proches  parens,  c'étoit  le  Chevalier  de 
Nenilli.  Le  Roi ,  qui  le  fit  mourir,  fe  perfuada 
quej'avois  murmuré  de  cette  injuftice  ;  je  de- 
vins l'objet  de  fa  haine  ,  &  pour  n'en  être  pas 
un  de  fa  vengeance ,  je  fus  obligé  de  quitter 
mon  époufe  en  quittant  le  royaume  \  je  laiflai  à 
cette  vertueufe  femme  une  fille  nommée  Julie, 
qui  n'avoit  encore  que  deux  ans ,  &  qui  m'é- 
toit  infiniment  chère.  Si  dans  ce  moment  le 
Coîiite  de  Warwick  eût  regardé  Hypolite ,  il 
auroit  bien  pu  remarquer  par  les  divers  chan- 
geraens  de  fon  vifage  ,  que  ce  nom  l'avoit 
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heaucoiip  ci:.u  \  iiui*  comme  il  pcrfoit  i  ce 
qu'il  rarontoil ,  ii  continaa  ainû  :  Je  me  rendu 
î  Vei.ife,  j'y  trouvai  le  Général  Capello  ,  je 
m'em  tiquai  avec  lui,&  nous  tumci  joindre  à 
Corfoij  les  armées  du  Pape  S:  de  Tlinipcrciir  : 
nous  arcaquamcs  Uïrbe'Roulie  ,  &  en  mon  par- 
ticulier je  montui»  une  galcrc,avec  la.]iieile 
j*aûrontaj  plus  d'une  fois  le  fameux  Corfairc 
Dragi:t-Rais  i  je  le  con)batti:>  beiireufcment 
pour  nou*,&  malheureurement  pour  lui,  car 
je  tuai  de  nia  mair.  Zinkin-Kais  fon  frcre  ,  qu'il 
mimoit  lufli  chèrement  que  fa  propre  vie  ;  il 
jura  de  >'en  venger,  5c  en  eOei,  comme  nous 
étions  dantf  te  golfe  de  l'Arta,  5<  que  le  Prince 
Doria  ayant  rtJlemblé  fe»  galères,  faifoit  une 
retraite  qui  furprit  tout  le  monde  ,  v^:  «  laquelle 
rien  ne  p^uvoit  l'obl:^er,  Dtagut-Raisi,  animé 
<ie  haine  coi. ire  moi ,  ne  voulut  pas  perdre  l'oc- 
cafion  de  me  cumbaicrc  ;  il  reconnut  ma  galère  , 
il  Pcnùrma  au  milieu  des  Tiennes  ,  de  je  me 
trou\  ai  environné  de  tant  d'ennemis  ,  qu'cn- 
Ci>re  que  je  reçulfe  quelque  fecour^  d'une  autre 
fîei  i>>  gaUrcs,je  ne  pouvoi»réfiiUTau  nombre 
qui  m'accabioit ,  lorfque  je  tombai  perce  de 
coups  dans  ia  mer.  Dragut-Rais  qui  le  vit  , 
clonna  ordre  que  l'on  me  retirât  promptemcnt  ; 
il  ne  me  fauva  la  \  ie  dans  ce  moment,  que 
pour  exercer  dans  la  fuite  toute  fa  fureur  fui 
moi ,  pour  verger  la  mort  de  fon  frère  ;  il  me 
tint  enchaîné  au  ford  de  cale  ,  où  je  foulfrois 
plus  que  refprit  humain  ne  peut  imaginer. 

Quelques  promefl"cs&:  quelques  prof  ofitions 
4^ue  .ie  lui  puiïe  faire  ii  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  que  je  cherchafle  les  moyen*  ».^  lui  payer 
nui  rarçoo.  Quatre  ans  à'éiuient  déjà  écoulés  9 
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lorfqn'après  on  rude  combat  il  le  rendit  maître 
d'un  vaïifeau  Anglois  :  toutes  mes  douleurs  fe 
renouveUèrent ,  quand  je  vis  mes  compatriotes 
aulii  malheureux  que  moi  i  il  y  en  eut  quelques 
uns  d'ertr'eux  ,  a  qui  je  demandai  foigr.eufe- 
ment  des  nouvelles  d'Angleterre  ,  &  particu- 
lièrement de  celles  de  Madame  de  Warwick  ; 
il  le  trouva  parmi  les  prifonniers  un  Gentil- 
homme qu'elle  avoir  pris  depuis  mon  départ , 
&  qui  Tavoit  fervie  juiqu'au  jour  de  fa  mort , 
jour  trop  funefte  pour  moi ,  &  duquel  je  ne  me 
puis  fouvenir  fans  verfer  un  torrent  de  larmes. 
Le  Comte  ,  preffé  de  fa  douleur  ,  fe  tut  en  cec 
endroit  ;  il  fut  long-temps  fans  pouvoir  prendre 
le  fil  de  fon  difcours:  enfin,  fe  remettant  du 
défordre  où  l'uvoit  jeté  ce  trille  fouvenir  : 
J'appris  donc ,  continna-t-il ,  que  Madame  de 
Warwick  ayant  reçu  les  nouvelles  (  qu'elle 
crut  trop  véritables) que  j'avois  été  tué,  fe 
fentit  fi  prelVée  de  fa  douleur ,  qu'elle  y  fuc- 
eomba  ;  elle  mourut  en  peu  de  jours ,  ce  funefte 
récit  fut  fuivi  de  celui  de  la  mort  de  ma  fille  ; 
cet  enfant ,  qui  m'étoit  fi  cher ,  &  qui  étoit  la 
fcule  chofe  qui  pou  voit  m'attacher  à  la  vie  , 
aprts  la  perte  que  je  faifois  de  fa  mère  :  il  elî 
certain,  que  ce  dernier  coup  mit  le  comble  à 
mon  afflidion  ;  je  ne  reflentis  plus  les  maux  de 
ma  captivité  J'y  devins  iv fer fible  à  tel  point, 
que  le  Corfaires'en  chagrinoit;  il  auroit  voulu 
me  faire  toujours  craindre  les  effets  de  fa  colère, 
c'eft  ce  qui  lui  étoit  impoflible  ;  car  mon  indif- 
férence devint  C  grande  pour  tous  ces  malheurs, 
que  je  n'avois  pas  de  plus  forte  cor.foiation 
que  lorfque  dans  ce  trifte  fond  de  cale  ,  qui  eft 
nne  efpéce  de  tombeau ,  je  me  regardois  (  chargé 
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de  cbaineà,  &  plus  chargé  crcore  d'erniiis) 
comme  un  homme  dertiné  à  une  mcrt  prochaine: 
quels  reproches  ne  mefaifo's-je  pas  ,  dem'àre 
éloijiné  de  ma  femme  &  de  ma  lille  I  fi  Tune  des 
deux  m'étoit  au  moins  demeurée  ,  difoisje  , 
grard  Dieii  .'  il  me  relleroit  quelque  forte  de 
a)nfi>iaiion  :  mais  hélas  f  j'ai  tout  perdu  ,  &: 
fans  être  parmi  les  vivans,  j'ai  le  malheur  de 
n'être  pas  encore  au  nombre  des  morts. 

Ce  fcroit  abufer  de  votre  patience  de  vont 
arrêter  plus  long-temps  dans  le  récit  de  mes 
regrets  ;  il  me  fuffira  de  vous  dire  qu'aprcs 
huit  ans  d'une  aflrcufe  captivité  ,  Dra|;ut-Rais 
fe  fouvint  un  jour  de  moi  ;  car  je  fuis  perfuadc 
qu'il  m'avoit  enfin  oublié  :  il  m'envoya  cher- 
cher ;  &  lorfque  je  refpirai  l'air ,  &  que  je  revis 
la  lumière,  je  tombai  en  fuibleHe.  Allons,  al- 
lons ,  me  dit-il,  Warwick,  prends  courage,  j'ai 
réfolu  de  te  remettre  une  épéc  au  côte;  mais 
je  ne  le  ferni  qu'après  que  tu  m'auras  juré  par 
les  fermens  qui  foiit  les  plus  facrés  parmi  vous 
autres  Chrétiens ,  que  tu  la  purteras  pour  mon 
fer  vice  &  pour  ma  défenfe  contre  tovis  ceux  que 
j'attaquerai,  fans  choix  ni  exception  de  per- 
fonne  :  fi  tu  y  confens,  c(/nlinua-t-il ,  en  me 
tendant  la  main  ,  je  t'engage  ma  foi ,  que  tu  ne 
feras  pas  moins  honoré  ici  que  moi  ;  que  tu  y 
commander-as,  &  que  je  prirtagerai  ma  f  rtune 
avec  toi  :  pour  te  le  prouver  je  veux  que  \\\  te 
romme  ISlulei ,  parce  que  ce  nom  ell  a^rcable  , 
&  que  tu  porte  un  habit  fen'blable  au  mien.  Les 
oftrcs  que  tu  roe  fais,  lui  disjc ,  ne  fuffifent 
pas  pour  me  tenter;  je  mépriie  ta  fortune  ;  &le 
commandement  que  tu  me  veux  faire  tant  va- 
Loi:,  eil ,  ce  me  femble ,  au-defîous  de  moi  :  mais 
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il  les  fervices  que  je  te  rendrai  peuvent  me 
faire  obtenir  la  liberté,  dis-moi  dans  quel  temps 
tu  me  Taccordeias,  &  ce  que  je  te  payerai  de 
rançon.  Il  t'en  coûtera ,  me  dit-il,  fix  mille  écus 
dans  dix  ans,  pendant  lefquels  tu  me  fervira* 
fidèlement  ;  je  m'y  accordai ,  &  c'eft  la  raifon 
qui  m'engageoit  de  combattre  contre  vous 
autres  i  je  Pavois  promis  fur  mon  honneur  ;  je 
ne  pouvois  m'en  difpenfer  ,  bien  que  tous  mes 
fûuhaits  fuirent  en.  votre  faveur;  m.ais  le  Ciel 
enfin  a  permis  que  vous  ayez  obligé  Dragut- 
Rais  de  fuir ,  &  vous  avez  abrégé  ma  captivité 
de  plufieurs  années.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  me  faire  connoître  ,  parce  que  l'on  pourroit: 
interpréter  mal  que  j'aie  été  pris  les  armes  à  la 
main ,  combattant  pour  les  intérêts  d'un  Cor- 
faire  contre  des  Anglois  ;  la  bonne  opinion  que 
j'ai  de  vous  ,  continua-t-il,  m'aflure  que  vous 
en  ferez  tout  le  bon  ufage  que  je  m'en  pro- 
mets. 

Je  m'eftime  aujourd'hui  fort  heureux,  dit 
Hypolite  au  Comte  de  Warwick ,  que,  fans 
vous  être  particulièrement  connu  ,  vous  m'ayez 
jugé  digne  de  votre  confiance  ;  c'eft  un  témoi- 
gnage d'eftime  ,  duquel  je  n'abuferai  point ,  & 
vous  ne  pouviez  guère  le  donner  à  perionne 
qui  fut  plus  en  état  que  moi  ,  de  vous  payer 
cette  obligation  par  des  nouvelles  aulii  bonnes 
que  furprenantes ,  &  dans  lefquelles  ,  Mon- 
fieur  ,  vous  avez  un  très-grand  intérêt.  Il  lui 
fit  dans  ce  moment  une  fidelle  relation  de  tout 
ce  qui  regardait  la  belle  Julie  :  &  quoiqu'il  ne 
lui  déclarât  pas  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  , 
la  manière  palTionnée  dont  il  en  parloit ,  le  por- 
trait qu'il  en  fit  ,  &  cette  circonltance  que  le 
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Comte  rappciia  liars  Ion  clprit,  des  profonds 
foupirs  &  des  plaintes  qu'il  lui  avoir  enter.du 
iai/e  la  nuit  ,  lorfqu'il  proféroit  le  nom  de  Ju- 
lie ,  le  pcrfuadcrcnt  fans  peine  qu'il  Painioit 
pallionrément. 

Kienn'etl  égal  à  U  furprife  5c  à  la  joie  qu'il 
eut  d'upprendre  que  la  hllc  n'étoit  pas  morte  , 
comme  ce  GeniilUomme  de  la  Comtcfle  de  War- 
u'ick  l'en  avoit  aU'uré  ;  il  eut  une  lenfible  con- 
lolation  de  fa  voir  qu'elle  avoit  toujours  été 
élevée  dans  h  Religion  Catholique  ,  &  qu'elle 
ctoit  une  à^s  perfor.nes  du  monde  la  plus  ac- 
complie. Il  brCiloit  déjà  du  delir  de  la  revoir  ;  5: 
B'il  avoit  trouvé  un  vailleau  qui  eût  pu  le  porter 
i  Londres  ,  &  qu'il  eût  été  le  maitre  d'y  aller  , 
il  n'auroit  pas  difteré  d'un  moment  le  plaifir  de 
«*y  rendre:  il  demanda  en  quel  état  étoit  la 
Religion  en  Angleterre,  &  ce  qui  fe  paflbit 
liani  le  gouvernement,  Hypolite  lui  appiit,  que 
cîepui>  peu  Jean  Duldci,  Duc  de  Norihur.i- 
berIand,portoit  le  titre  de  Comte  de  \\'ar\vick, 
que  celui-ci  avoit  accufé  Edouard  Seymour  , 
unclc  du  Roi  5:  prote»iteur  d'Angleterre  ,  d'être 
venu  chez  lui  pour  l'affafliner ,  &  que  fous  ce 
prétexte  ,  il  avoit  fait  une  fi  forte  brigue  avec 
le  Duc  de  Sommcrfct ,  qu'enfin  Seymour  avoit 
fuccorobé  fous  la  puillarcc  de  \fis  ennemis  ; 
qu'on  l'avoit  fait  mourir  avec  l*a  femme  &  plu- 
fieurs  autres  grands  Seigneurs  j  qu'enluire  ,  le 
Duc  de  Northumberland  avoit  pris  une  cfpcce 
de  pouvoir  abfolu  ;  qu'il  avoit  faitépoufer  ii  f)a 
tils  la  Princelfe  Jeanne  ,  nièce  de  Henri  VIII  , 
prétendant  qu'elle  feroit  héritière  du  royau^ 
nie  ;  que  l'on  étoit  perfuadé  ,  que  pour  avan- 
cer le  ttfmf  s  de  ceuc  fycccflion ,  Too  avoit 
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empoifonné  le  jeune  Roi  Edouard  ;  quête 
Prince  ,  qui  venoit  de  mourir  ,  avoit  fait 
un  teftament  en  faveur  de  Jeanne  ,  &  donnoit 
l'exclufion  à  laPrincefie  IMarie  la  propre  fœur  : 
mais  que  fon  droit  avoit  prévalu  fur  les  inten- 
tions du  Souverain  ;  qu'elle  travailloit  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  fuccès  à  rétablir  la 
Religion  Catbolique  Romaine,  &  que  les  chofes 
étoient  en  cet  état  lorfqu'il  étoit  parti  de  Lon- 
dres. 

Après  de  longues  &  férieufes  réflexions  que  fit 
le  Comte  de  Warwick,  fur  tout  cequ'Hypolite 
venoit  de  lui  apprendre  ,  il  trouva  à  propos  de 
retourner  à  Venife  ,  pour  tâcher  d'y  recueillie 
le  fruit  d'une  fi  longue  &  fi  pénible  captivité  , 
telle  qu'avoit  été  la  fienne ,  &  qu'il  n'avoic 
foufferte  que  pour  s'être  attaché  au  fervice  de 
la  république.  Il  ne  douta  point  que  fa  fille  ne 
fût  toujours  fort  bien  auprès  de  la  Comteffe  de 
Duglas  i  les  foins  qu'elle  en  avoit  pris  avec 
tant  degénérofité  ,  depuis  qu'elle  étoit  auprès 
d'elle  ,  lui  étoient  caution  de  ceux  qu'elle  fc 
donneroit  dans  la  fuite  i  &  ne  croyant  pas  que 
les  chofes  fuffent  en  état  de  l'obliger  à  tout 
quitter,  il  réfolut  feulement  de  leur  donner 
de  fes  nouvelles  pendant  qu'il  agiroit  à  Venife 
pour  fes  intérêts.  Il  communiqua  toutes  ft*« 
penfées  à  Hypolite  ,  qui  ne  fut  pcint^fàché 
qu'il  n'allât  pas  fi-tôt  en  Angleterre:  peut-être, 
difoit-il  à  un  Gentilhomme  en  qui  il  avoit  de  la 
confiance  (quoiqu'il  lui  eût  été  donné  parle 
Milord  de  Duglas  )  ,  peut-être  que  fi  Monfieur 
de  Warwick  étoit  à  Londres ,  on  le  prefleroit 
d'établir  Julie  ;  elle  auroit  bien  plus  de  peine 
de  fc  défendre  d'obéii  à  fon  père  ,  qu'elle  en  a 
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de  rcTiflerau  mien  ;  &  tant  que  je  ferai  abfent  » 
il  m'clt  avantageux  qu'il  le  foit  auHi.  Ces  rai- 
fons  l'obligèrent  de  le  conhrmer  autant  qu'il  le 
put  ,  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  prifc  ; 
^:  ce  fut  pcurîorsqu'ils  lièrent  enfemble h  plus 
tendre  &:  la  plus  étroite  amitié  que  l'on  puiiic 
imaginer  ertre  deux  hommes  du  preini2r  mérite; 
ce  qu'il  y  avoit  de  diflérentdans  cette  nouvelle 
amitié ,  c'ell  qu'Hypolite  avoit  dos  égards  &  de 
fi  grandes  déférences  pour  Monfieur  de  VVar- 
Witk  ,  qu'elles  ne  pouvoient  que  furprendrc 
ceux  qui  n'en  favoient  pas  les  julles  motifs. 
Hypolite partagea  généreufement  avec  fon  ami 
tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  :  il  regardoit  même 
ce  qui  lui  en  relia  comme  un  préfent  que  le 
Comte  luiavoitfait ,  car  il  vouloir  Iclui  donner 
tout  i  &  lorfqu'il  penfoit  qu'en  fer\  ant  le  père 
cie  fa  chère  Julie  ,  il  fuifoit  une  chofe  qui  lui 
fcroit  agréable  ,  il  n'y  avoit  rien  au  monde 
q'i'il  n'eut  été  capable  de  faire  pour  fon  fcr- 
1  ice. 

Le  defir  d'être  utile  à  Monfieur  de  Warwick  , 
ter.oitcoinmeenfufpendla  trillelfed'Hypoliic, 
&  l'agrément  d'une  fi  bonne  compagnie  ,  a.iou- 
cilfoit  beaucoup  fes  mortels  déplaifirs.  Après  une 
heureufe  navigation  ils  arrivèrent  a  Livourne; 
le  C;tpitaine  du  vaiflcau  lui  dit  en  ce  lieu  qu'il 
lui  rcmcttoit  entièrement  fes  intérêts  pour  la 
rançon  de  ÎMulei  ,  car  il  ne  le  connoillbit  point 
pour  être  un  Anglois.  Hypolite  en  a«it  de  fon 
coté  avec  beaucoup  de  gtnérofité  ,  il  lui  pré- 
fcnta  une  bague  de  quatre  cents  piftoles,  que  la 
ComtefTe  fa  mère  lui  avoit  donnée  en  prtant  ;  il 
lui  dit  même  ,  qu'il  voudroit  être  en  état  de  lui 
payer  une  plus  grande  rançon  pour  un  homn-.c 
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qu'il  eflimoit  autant  que  Mulei  ,  &  pour  lui 
témoigner  aufli  qu'il  reirentoit  vivement  le» 
égards  &  les  honnêtetés  qu'il  avoit  eues  pour 
lui. 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Livourne  ,  Hypo- 
lite  propofa  au  Comte  de  Warwick  ,  d'écrire 
à  Julie  ;  cet  iilutîre  père  n'avuit  pas  befoiii 
qu'on  le  preii'àt  Ik-deflus  ;  il  le  fit  de  tout  fon 
cœur ,  &  il  s'acquitta  en  môme  temps  de  ion 
devoir  à  l'égard  de  Monfieur  &  de  Madame  de 
Duglas  ,  auxquels  il  rendoit  compte  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  :  il  leur  témoignoit  auffi  , 
autant  qu'il  le  devoir  ,  fa  reconnoiifance  pour 
les  grâces  qu'ils  avoient  faites  à  fa  Julie. 
Hypolite  mit  une  lettre  pour  Milord  de  Duglas 
dans  le  paquet  de  Monfieur  de  Warwick  ,  &  il 
ne  manqua  pas  d'en  faire  un  autrede  plufieurs 
lettres  ,  dont  la  plus  importante  étoit  pour  fa. 
chère  maîtrefle  ;  les  autres  étoit  pour  Lucile  &: 
pour  le  Comte  de  Suflex  ,  auquel  il  les  adrelToiÉ 
toutes  i  il  n'attendoit  de  leurs  nouvelles  qu*à 
Florence,  où  Miiord  de  Duglas  l ui  avoit  ordonné 
de  féjourner.  Il  avoit  charg'é  fon  fils  d'une  lettre 
preflante  pour  le  Sénateur  Alberti ,  par  laquelle 
il  le  lui  recommandoit  tendrement ,  &  le  con- 
juroit  d'en  avoir  tout  le  foin  po;lible.  Le  Comte 
de  Warwick  &  Hypolite  ne  féjournèrent  ni  à 
Livourne  ,  ni  à  Luques,  ni  à  Pife  ;  ils  fe  ren- 
dirent à  Florence  ,  5:  rien  ne  peut  être  ajouté  a 
l'ellime  &  à  l'amitié  qu'ils  fe'  témoignoient. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  du  côté 
de  l'amoureux  Hypolite  ,  fa  maîtrefie  n'avoit 
ni  repos  ni  fanté  ;  fes  ennuis  l'avoientfi  fort 
changée,  qu'elle  étoit  prefque  méconnoilTable. 
Bien  loin  de  voirie  monde  ,  elle  reftoit  toujours 
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iciile  enf^rr.uc  dans  fa  chambre  ^  elle  n'avoit 
rie  hors  niomens  que  ceux  qu'elle  paffoit  avec 
i\\  chère  Lucile  ,  ou  lorfqu'elle  fe  trou  voit  avec 
le  Comte  de  Suirex  j  ce  qui  n'arrivoit  que  rare- 
;nent  ,  de  crainte  de  donner  de  nouveaux  foup- 
çors  au  Milord  de  Duglas  ,  qui  Tauroit  empê- 
ché abfolunient  de  voir  le  Comte. 

Quant  au  Comte  de  Bedfe)ri  ,  après  avoir  été 
auflî  mal  qu'on  le  peut  être  fans  mourir ,  fa  mère 
qui  ne  fouh.iitoit  rien  davantage  que  de  l'ôtcr 
Ce  la  maifon  du  Milord,  où  il  étoit  toujours 
refté  depuis  fon  combat  avec  Hypolitc  ,  fit  faire 
»in  btancart  dès  qu'elle  fut  alTur'ée  qu'il  étoit  en 
état  de  le  fouftrir ,  &  elle  le  ht  apporter  à  Lon- 
dres ;  mais  avant  qu'il  partit  de  Buckingham  , 
il  demanda  h  INlonfieur  de  Dnglas ,  la  gnice  de 
pouvoir  dire  adieu  à  Ju^ie;  cepen.lant  il  ne 
put  l'obtenir  :  elle  refufa  conftamment  d'avoir 
»:ette  compUifance  ,  quelques  pricres  que  Mon- 
ficur  &  Madame  de  Diif^las  lui  en  filVent ,  elle 
leur  deniarda  de  vouloir  bien  la  conduire  en 
France ,  &  de  la  mettre  dans  un  couvent ,  parce 
qu'elle  étoit  réfoiue  de  quitter  le  monde  pour 
jamais.  Quoi  qu'elle  pût  leur  dire,  ils  ne  cru- 
rcnt  pas  que  ce  fût  là  fa  penfce  :  bien  loin 
lie  lui  accorder  ce  qu'elle  femb'oit  defirer,  ils 
ne  doutLrent  point  que  s'ils  lui  laifToient  pren- 
dre ce  parti  ,  Hypolite  ne  trouvnt  les  moyens 
de  la  voir  ,  &  que  toutes  les  précautions  qu'ils 
avoient  prifes  pour  rompre  leur  commerce  ,  ne 
devinlfent  inutiles  :  ainfi  ,  tantôt  fous  des  pré- 
textes de  tcndrelTe  ,  5:  nr^tôt  par  un  refus  for- 
mel ,  ils  lui  tirent  afiez  comprendre  qu'ils  vou- 
loiert  qu'elle  reftât  chez,  eux  ,  ou  qu'elle  fe 
mariât. 
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Une  conduite  li  rigoiircufe  renouvelloïc 
toutes  fes  douleurs  :  Je^\iis  dune  captive  ,  ma 
chère  fœur,  diiuit-elle  à  Lucile  ,  il  ne  m'eil 
pas  permis  de  me  renfermer  dans  une  folitude  , 
pour  avoir  une  entière  liberté  de  me  livrer  k 
mes  jolies  dcplaifirs  ;  il  faut  que  je  fois  dans 
une  attention  continuelle  fur  moi-même,  que 
je  m'étudie  à  cacher  mes  peines  ;  que  je  voie 
mille  gens  ,  dont  la  préfence  m'importune  ou 
m^afflige  ;  hél?.s  !  à  quoi  donc  fuis- je  réfer- 
vée  ?  Les  autres  peuvent  au  moins  prendre 
le  parti  que  l'on  me  refufe;  l'on  ne  s^oppofe 
point  qu'une  fille  fe  mette  en  religion  ,  bien 
fouvent  même  on  les  y  met  contre  leur  gré  , 
poyr  moi  feule  on  fait  des  règles  nouvelles  ,  & 
il  femble  que  mes  maux  réjouiiTent  ceux  qui  me 
les  caufer.t.  Toutes  ces  différentes  penfées  ac- 
cabloient  fon  corps  aufli-bien  que  fon  efprit  ; 
elle  s'Jrritoit  malgré  fa  douceur  naturelle  ,  & 
Lu,cile  la  confoloit  ,  en  partageant  tendrement 
fa  douleur.  Cette  belle  file  ,  également  fage  5c 
prudente,  lui  difoit  to- tesles  raifons  qui  pou- 
voient  fervir  à  l'appaifer  ,  &  elle  ne  nég'igeoit 
jan-aisrien  de  ce  qui  pouvoir  lui  plaire.  " 

Cependant  Hypolite  s'étoit  rendu  à  Flo- 
rence i  il  y  trouva  le  Sénateur  Aiberti  difpofé 
à  remplir  à  fon  égard  tout  ce  que  le  Mi.ord  de 
Duglas  fouhaitoit.  Peu  de  jours  après  fon  arri- 
vée ,  il  les  mena  avec  le  Comte  de  Warwick  à 
Cajane  ^  c'eft  unemaifon  de  plaifar.ce  que  Lau- 
rer.t  de  Médicis  avoit  fait  biîtir ,  &  dans  laquelle 
on  trouvoit  tout  ce  que  le  bon  goût  5:  la  mag- 
niftcerce  de  ce  temp.-là  avoient  fu  raffembler 
de  plus  beau  &  de  plus  rare.  Cofme  de  ÎVlédicis 
qai  régnoit  alors  ,  y  étoit  allé  pafler  quelque 
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temps:  il  témoigria  de  la  peine  que  le  Cointe 
lie  Warwick  ne  voulût  point  lejourr.er  j»  Flo- 
lence,  &:  il  fit  un  accueil  fi  favorable  à  Ilypo- 
htc,  qu'il  auroit  pu  liaiter  fon  ambition,  &  lui 
lionner  une  joie  fenfible  ,  s'il  avoit  cic  en  ctat 
u'ctre  louché  d'autre  choie  que  Je  Tes  pcir.cs 
continuelles.  Sa  trirtclle  furprit  aufli  tous 
reux  qui  le  virent  chez  le  Grand-Duc  :  il  s'en 
dpperçut  bien,  mais  n'étant  pas  le  maitre  de 
tacher  fa  douleur  ,  il  le  contenta  de  prier  le 
Sénateur  Alberti  Je  relier  peu  à  la  Cour. 

Dans  ce  même  temps,  Monlieur  &  Madame 
de  Diiglas,  voyant  leur  tils  abfcnt ,  comme  ils 
i'avoiert  tant  fouhaité,  j^oùtoient  un  peu  de 
repo8  ,  5<  fi  quelque  chore  les  inquiétoit ,  c'é- 
toit  leur  enipredement  pour  faire  réuflir  les 
mefures  qu'ils  avoient  prifcs  ,  afin  de  le  rendre 
abfolument  les  maîtres  de  toutes  les  lettres 
qu'ils s'écriroient  départ  5^ d'autre.  Lorfqu'Hy- 
|>olite  partit ,  &  que  ion  père  lui  laillu  la  liberté 
de  dire  aiieu  à  Julie  ,  c'étoit  bien  moins  pour 
leur  ménager  ce  relie  de  confolaiion  ,  que  ce 
n'étoit  pour  cffayer  de  découvrir  ce  qu'ils  ré- 
gleroient  pour  leur  commerce.  Ils  avoicnt  fait 
fâcher  ure  des  femmes  de  la  Comtelfe  dans 
l'enfoncement  d'une  porte  qui  n'étoit  couverte 
que  de  la  rapiflerie  \  elle  pouvoit  entendre  ^^ 
voir  de  ce  lieu  tout  ce  qui  fe  paflbir ,  5c  ce  fut 
par  elle  qu'ils  apprirent  que  les  paquets  s'a- 
drefTeroient  au  Comte  de  SulTex.  Il  fut  donc 
quellion  de  les  intercepter ,  &:  ce  n'elt  pas  une 
chofe  abfolument  impoflihle  ,  lorfque  l'on  en  a 
beaucoup  d'envie  ,  &  que  pour  en  venir  n  bout 
l'on  n'épargne  rien.  l\lilord  Je  Duglas  g<gna 
un  des  commis  de  la  polie  ,  &  s'affura  par  cette 
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voie,  le  moyen  de  recevoir  tous  les  paquets 
qui  viendroient  d'Italie  pour  le  Comte  de^Suf- 
fex.  D'un  autre  côté  il  écrivit  à  Florence  à 
l'Envoyé  d'Angleterre  ,  qui  étoit  ion  intime 
ami;  il  le  pria  de  faire  tout  le  poflible  pour 
fe  rendre  le  maître  des  lettres  qui  feroient 
adreffées  à  fun  fils  ;  il  lui  marquoit  ,  en  gêné* 
rai ,  qu'il  étoit  devenu  amoureux  d'une  jeune 
perfonne  qui  n'avoit  point  de  bien  ;  qu'il  l'a  voie 
éloigné  exprès  pour  le  guérir  de  cette  pafTion  , 
&  qu'il  falloit  nécefTairement  qu'il  fe  fervit  de 
tous  les  ftratagêmes  que  l'on  fauroit  mettre  en 
ufage  pour  le  rappeller  à  la  railon  &  à  fon  de- 
voir ;  qu'ainfi ,  il  le  conjuroit  de  l'aider,  parce 
qu'il  y  alloit  de  la  fortune  d'iTypolice. 

Le  premier  paquet  que  l'on  rendit  à  Londres 
au  Milord  de  Duglas,  lui  étoit  adreHe  dire(i^e- 
ment;  ii  venoit  deLivourne,  &  c'étoit  les  let- 
tres du  Comte  de  Warwick  &  d'Hypolite  :  il  fut 
extrêmement  furpris  d'apprendre  que  le  père 
de  Julie  n'avoit  poirt  été  tué  ,  &  ce  fut  une 
vérité  de  laquelle  il  ne  put  douter,  lorfqu'il 
eut  vu  la  lettre  qu'il  lui  écrivoit  ;  il  ne  trouva 
pas  à  propos  de  donner  cette  bonne  nouvelle  à 
Julie  :  ellefe  ferviroit  de  ce  prétexte,  difoit- 
il  à  la  ComtelTe  fa  femme  ,  pour  s'oppofer  à 
toutes  nos  volontés  :  dès  qu'il  s'agiroit  de 
quelque  établiffement  pour  elle  ,  elle  dix'it 
qu'il  faudroit  attendre  le  retour  ou  le  confen- 
tement  du  Comte  de  Warwick  ;  &  comme  il 
nous  mande  lui-même  ,  qu'il  a  de  preffantes 
obligations  à  mon  fils  ,  &  qu'apparemment  il 
lui  aura  déclaré  fa  pafTion  pour  Julie  ,  fon  père 
ne  fera  rien  contre  les  intérêts  d'un  ami  qui  lui 
eit  devenu  fi  sher.  Après  avoir  fait  ces  ré- 
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tiexions  enfcmhle,  ils  conclurent ,  encore  im 
coup  ,  que  Julie  ne  feroit  point  informée  de  ce 
ijui  regnrdoit  le  Comte  de  W'arwick  i  &  vou- 
lant meure  en  ul'ige  les  moyens  qu'ils  avoient 
trouves  ,  pour  iravcrfer  ces  tendres  &  trop 
malheureux  amans  ,  ils  hrent  écrire  des  lettres 
2u  Comte  de  Sulfex  ,  après  avoir  intercepté  les 
f;ernesi  elles  étoient  de  la  part  d'IIypolite, 
pour  lui,  pour  Lucile,  &  pour  fa  maitrefTe:  il 
leur  mandoit  que  dans  un  combat  qu'il  avoit 
fait  fur  la  mer,  il  nvoit  été  bleffé  à  la  main 
tlroite  ,  &  que  cela  Tobligeoit  de  fe  fervir  de 
celle  d'un  de  Ces  amis  :  c*étoit  pour  les  accou- 
tumer de  bonne  heure  À  voir  une  écriture  diflc- 
rente  de  la  fienne^  5:  parce  qu'il  fiilloit  gagner 
une  confiance  entière  fur  leurs  efpriis,  iU  ne 
manquèrent  pas  de  mettre  dans  celle  de  Julie 
tout  ce  qui  convenoit  à  un  amant  éloigné  , 
rempli  d'amour  ^^  de  dcplaifirs  ;  leà  lettres  pour 
Lucile  S;  pour  le  Comte  de  SulFex  étoient  ex- 
trêmement tendres. 

D'un  autre  côté  ,  le  Mylord  de  Duglas  écri- 
vit des  lettres  a  Ilypolite  de  la  part  de  Julio  , 
c'.e  fa  fœur  &  de  fon  ami,  telles  qu'il  le  jugea 
ju-celfaire  ,  pour  bien  le  perfuader  qu'elles  ve- 
r.oient  d'eux  ;  ?:  comme  ce  n'étoit  pas  de  Kur 
nain,  pour  lui  ôter  les  foi'.pçons  q^ii  auroient 
pu  lui  entrer  dans  l'efprit ,  ils  lui  mandoient 
qu'ils  éroiei.t  convenus  tous  trois  enfemble  de 
dcg.ifer  leurcara«i"tère  ,  afin  que  fi  par  malheur 
leurs  paquets  venoient  à  fe  perdre  ,  l'on  ne 
pût  connoître  de  quelle  part  iU  venoient. 

Le  Marquis  de  Duglas  écrivit  à  Florence  à 
l'Envoyé  d'Angleterre  ,  qu'il  le  prioic  d'inter- 
cepter les  réritables  lettres  du  Comte  de  Suf- 
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fex  ,  &  de  laifler  recevoir  à  Hypolite  celles  qui 
étoient  fuppofées  :  il  lui  envoya  en  même 
remps  une  empreinte  du  cachet  qui  fermeroit 
le  paquet  ;  &  il  le  conjuroit  que  celui-là  feul 
étant  rendu  à  fon  fils,  il  prît  tous  les  autres  & 
les  lui  renvoyât.  Le  voilà  donc  le  maître  abfoUi 
du  commerce  de  Julie  &  de  fon  cher  amant  ;  il 
ne  s'appliqua  plus  qu'à  faire  réuflir  les  chofes 
félon  fes  intentions.  Peu-à-peu  les  lettres  de 
part  &  d'autre  devenoient  pl^-^s  froides.  Julie 
en  étoit  défolée  :  Ah,  ma  fœur  l  diHjit-elle  à 
Lucile  ,  votre  frère  a  ceiTé  de  m'aimer  ;  remar- 
quez avec  quelle  tiédeur  il  m'écrit;  il  biffe 
pafler  plufieurs  ordinaires  fans  me  donner  de  ^€S 
nouvelles ,  &  lorfqu'il  le  fait ,  c'efl:  comme  par 
manière  d'acquit  ;  il  femble  que  je  lui  arrache 
les  témoignages  de  fon  amitié  &:  de  fon  fouve- 
nir  ,  fcn  cœur  n'y  a  plus  de  part,  un  relie  de 
bienféance  le  fait  agir  :  Hypolite  elt  changé  : 
ma  fœur  ^continuoit-elle  ,  Hypolite  eft  changé: 
dans  les  momens  qu'elle  fe  plaignoit  ainfi ,  elle 
demeuroit  comme  une  fille  prête  à  mourir. 
Lucile  anroit  bien  voulu  le  jullifier  &  le  faire 
trouver  innocent  ,  mais  elle  étoit  convaincue 
elle-même  qu'il  étoit  infidèle,  &  elle  relfen- 
toit  vivement  fa  légèreté. 

Dans  le  temps  que  ces  aimables  filles  paf- 
foient  les  nuits  à  s'affliger,  5i  qu'elles  écri- 
voient  mille  reproches  à  l'infortuné  Hypolite  , 
il  n'étoit  pas  de  fon  côté  dans  une  fituation 
d'efprit  plus  tranquille.  Avant  que  le  Comte  de 
Warwick  partît  pour  Venife  ,  il  lui  avoit  dé- 
couvert fa  paflîon  pour  Julie  :  il  lui  avoit  ra- 
conté fans  déguifement  le  chagrin  du  Milord 
de  Duglas  contre  lui,  &  enfin,  il  l'avoit  engagé 
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d'entrer  dans  les  fentimena  ,  &  de  lui  pro- 
mettre qu'elle  ne  feroit  jamais  à  d*autre  qu'à 
lui  :  mais  il  en  avoit  mandé  bien  inutilement 
les  charmantes  nouvelles  à  fa  maitrelVe  ,  i»n 
ne  lui  laiiroit  vt)ir  que  ce  qui  la  pénttroit  de 
douleur  ,  &  Hypolite  rcmarquoit  qu'elle  lui 
écrivoit  avec  un  certain  air  de  contrainte  , 
&  même  de  déhancc ,  dont  il  ctoit  toujours 
ui.irmé. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  avoit  été  reçu  avec  mille 
ttrm»ignages  de  confidctation  &  d'eilinie  par  le 
5c..;uear  Alberti  ^  il  avoit  un  fils  a  peu-prcs  de 
Bicnie  :igc  qu'Hypo'ite,  que  Ton  appelloit  le 
Si^:  (ir  Lcandre  ,  qui  étDit  agréable  ,  bien  fait , 
tp  rjtucl ,  djux  ,  civil  îc  engageant  ;  ces  deux 
Cîiviiiers  le  trouvèrent  de  fi  fortes  dirpofuionn 
à  s'aimer ,  5:  leur  humeur  avait  tant  de  rap- 
port ,  que  èxs  la  première  vue  ,  la  fympaihie 
agit  piiiiramment  fur  eux  \  dans  la  fuite ,  ils 
s'unirent  fi  tendrement,  qu'ils  n'avoient  plus 
de  fecret  l'un  pour  l'autre  ,&  qu'ils  le  commu- 
ciquoient  toutes  leurs  penfces.  Il  ell  aifé  de 
croire  que  dans  une  fi  étroite  amitié  ,  Hypolite 
ne  put  >'cmpccher  de  lui  faire  confidence  de 
fa  paflion  pour  Julie  ;  il  avoit  fi  grand  plaifir  de 
parler  d'elle  ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fit 
uaître  de  l'amour  dans  le  cœur  du  jeune 
Léandre,  tant  il  faifoit  valoir  les  a^rémens  5c 
les  charmes  de  fa  maitreffe  ;  rien  au  monde 
K'elKi  beau  qu'elle,  lui  difoit-il,  &  rien  n'eil 
fi  parfait  que  fon  efprit  ;  elle  a  une  grandeur 
d'ame  &:  une  douceur  qui  enchante  ;  que  vous 
très  heureux  ,  mon  cher  Hvpolite,  lui  difoit 
Léardre  ,  d'être  aimé  d'une  perfonne  fi  accom- 
f  lie  :  pour  moi  je  r/ai  pas  encore  goûté  le* 
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plaifirs  d'un  tendre  ergagem'ent  ;  je  n'ai  trouvé 
jufqu'ici  que  des  coquettes  niéprilables  ;  de 
ces  femmes  qui  veulent  beaucoup  d'amans, 
qui  n'en  aiment  aucun ,  &  qui  ne  font  cruelles 
à  pas  un.  Ah  !  la  dangereufe  chofe  !  s'écria  Hy- 
polite,  j'aimois  Julie  avant  que  de  me  con- 
noîtrs  moi-même,  &  je  ne  conroilfois  pas  en- 
core l*amour  que  j'en  avois  déjà  pour  elle  : 
ainfi  ,  ce  ne  peut  être  par  l'expérience  que  j'en 
ai  faite,  que  je  redoute  les  femmes  dont  nous 
parlons:  mais  je  vous  avoue  que  je  me  les 
figure  fi  inégales  &  fi  peu  raifjnnables  ,  que  je 
plains  extrêmement  ceux  qui  s'attachent  s 
elles.  ^ 

Après  avoir  paflTé  beaucoup  de  temps  dans  de 
femblablesconverfations,  il  lui  montroit  le  las 
d'amour  des  cheveux  de  Julie,  il  le  baifoit 
devant  lui  avec  mille  tranfports  de  tendrefle  , 
&  il  attendoit  les  jours  du  courier  avec  des 
impatiences  inconcevables  :  mais  bien  qu'il  ne 
négligeât  rien  pour  avoir  promrtement  fe*, 
lettres,  l'Envoyé  d'Angleterre  fervoit  fî  bien 
Milord  de  Duglas,  qu'il  recevoit  toujours  les 
faufles  à  la  place  des  véritables;  fes  chagrinf 
augmentoient  à  mefure  qu'il  voyoit  dans  les 
lettres  de  fa  maîtrefle  ,  un  caraClére  de  froi- 
deur qu'il  méritoit  moins  que  jamais.  Connoif- 
fezles  effets  de  l'abfence,  difoit-il  triftement 
au  Signor  Léandre  ;  plus  la  mienne  eft  longue  , 
plus  Julie  me  néglige.  Ah  !  trop  cruelle  ab- 
ience ,  s'écrioit-il ,  tu  me  fais  du  mal  jufque 
d?;ns  le  cœur  de  ma  chère  maîtrefle  !  Il  demeu- 
roit  à  ces  mots  accablé  de  douleur. 

Léandre    voulut    lui    perfuader    d'aller   i 
Rome  ,  &  cnfuite  à  Venife ,  pour  y  faire  quel- 
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«jue  ft'jouT  :  Non  ,  lui  dit  lly^^oilte,  r.on,  je  ne 
partirai  poii.t  d'ici ,  mon  pore  n'a  eu  deflcin 
que  de  me  faire  fortir  irAnglcterre  ,  &  Flo- 
rence en  eil  moins  tloignée  que  les  endroits  où 
\ovs  me  propofez  d'aller  :  je  luis  indiHcrent 
your  les  beautés  que  j'y  verrai  ;  jufqu'à  ce  que 
je  fuis  auprès  de  ce  que  j'aime ,  il  ne  fera  poirt 
de  plailirs  pour  moij  ir.fenfible  à  toute  autre 
chofe,  rien  ne  pourra  me  tiuicher  ;  toutes  ir.es 
pafilons  ont  cédé  à  celle  que  j'ai  pour  cette 
aimable  fille  ;  je  ne  fuis  plus  capable  que  d'ur.c 
profonde  triftclle  ,  mais,  quoique  je  l'adore 
toujours,  vous  voyez  cependant  qu'elle  me 
tue  par  fcs  froideurs.  C'ell  ce  qui  m'oblige, 
lui  dit  Léandre ,  de  chercher  quelque  moyen  , 
pour  .que  vous  fafliez  un  fcu  rie  trêve  avec 
cette  noire  mciancolie,  q-.i  vous  fait  fuir  tout 
le  monde.  Je  ne  fauroi*  vous  taire  plus  lon;;- 
tcmps,que  l'on  vous  regarde  à  la  Cour  comme 
un  fiiuvage  ^  chacun  m'en  demande  raifon  ;  les 
Dames  plus  que  les  uutres  le  trouvent  mau- 
vais :  tout  au  moins  devenez  plus  fociable.  Je 
ne  puis  &  ne  veux  pas  ctre  autrement ,  répon- 
dit Hypo.ite  ,  laidez-moi  me  plaindre  en  li- 
berté, ne  contraignez  pitint  ma  douleur  :  hé- 
las :  c'eft  un  bien  que  peu  de  gens  me  doivent 
envier. 

Une  année  entière  s'étoit  déia  pafTée,  5e 
milord  de  Duglas  s'applaudifToit  d'avoir  fi  bien 
pris  fes  mefures  ,  que  jufques-là  ,  rien  n'avoir 
été  découvert  :  mais  il  cornoifToit  avec  un 
fenfible  chagrin,  par  toutes  les  lettres  de  fon 
fils  qui  tomboiei.t  entre  fes  mains  ,  5:  par  toute* 
celles  de  Julie  (]u'on  lui  renvoyoit,  que  Tab- 
fer.ce  ne  faifoit  aucun  progrès  fur  leurs  cuiurs  , 
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que  leur  tendrelTe  étoit  toujours  également 
forte,  &  qu'il  paroilibit  par  tout  ce  qu'iis  fe 
mandoicnt ,  que  la  mort  même  n'étoit  pas  ca- 
pable de  les  faire  changer  :  la  crainte  qu'eut 
le  Milord  ,  qu''à  la  fin  quelque  contre-temps  ne 
détruifit  tout  d'un  coup  un  ouvrage  qu'il  avoit 
réfolu  de  mener  à  fa  fin,  l'obligea  ,  fans  tarder 
davantage,  d'aller  trouver  l'Envoyé  de  Flo- 
rence; &  après  lui  avoir  raconté  les  dépiaifirs 
que  ion  fils  lui  caufoit ,  par  une  paffion  que  fcs 
ordres  ni  le  temps  n'avoient  pu  détruire  ,  il  le 
conjura  de  le  fervir  dans  un  projet  qu'il  avoit 
imaginé.  Il  le  trouva  très-difpofé  à  faire  ce 
qu'il  fouhaitoit  :  ils  compoférent  des  lettres 
enfemble,  l'une  d'Hypolite,  l'autre  de  l'Envoyé 
d'Angleterre  à  Florence,  une  troifième  du 
Marquis  de  Néry  ,  ?i  la  dernière  du  Sénateur 
Alberti.  Ces  lettres  contenoient ,  qu'Hypolite 
demandoit  l'agrément  du  Milord ,  pour  époufer 
Mademoifelle  de  Néry,  fille  de  qualité  ,  dont 
la  maifon  étoit  alliée  avec  plulîeurs  grandes  S: 
illuftres  familles  d'Italie,  5:  à  laquelle  com.me 
héritière,  l'on  donnoit  beaucoup  de  bien  :  l'on 
envoyoit  fon  portrait  dans  le  même  paquet  ; 
&  comme  il  avoit  été  fait  ï  plaifir,  l'imagina- 
tion du  peintre  n'ayant  pas  été  afiTujettie  ,  il  l'a- 
voit  fait  fi  parfaitem.ent  beau  ,  qu'on  ne  pou- 
voir le  voir  fans  admiration.  Le  Sénateur  Al- 
berti mandoit  confidemment  au  Comte  de  Du* 
glas ,  que  fon  fils  étoit  fi  amoureux  de  cette 
aimable  perfonne  ,  que  s'il  lui  refufoit  fon  con- 
fentement ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'en  mou- 
rût. L'Envoyé  d'Angleterre  marquoit  par  fa 
lettre  ,  qu'il  étoit  très-bien  informé  des  grand» 
avantages  que  l'on  feroit  à  Mademoifelle  de 
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Néry  :  le  !\I:irquis  de  Néry  écrivoit  une  lettre 
de  civilité  ,  &  tuuchoit  en  pulFant ,  que  fa  fille 
avoit  été  li  prévenue  du  mérite  d'Hypolite», 
&  qu'il  lui  témoi;;noit  un  fi  viulent  attache- 
ment,  qu'il  n*a\oit  pu  refufer  aux  inftantes 
prières  de  l'un  &  de  l'autre  ,  de  lui  marquer 
qu'il  acceptoit  l'honneur  de  fon  alliance  avec 
une  fenfible  joie  »  s'il  étoit  aflcz  heureux  pour 
que  la  fienre  lui  fût  agréable. 

Toutes  chofes  ayant  été  bien  concertées, 
un  jour  que  le  Comte  deSufiex  clir.oit  chez  le 
Comte  de  Dugias ,  il  vint  un  Gentilhomme  de 
la  part  de  l'Knvoyé  de  Florence,  demaiidcr 
audience  au  MilorJ  :  il  répondit  civilement 
qu'il  étoit  le  maître  de  choifir  l'heure  ,  5^  qu'il 
l'attendroit  tout  le  jour.  Peu  après  il  vint  chez 
lui  :  Juiie  qui  fuyoit  le  monde  voulut  fe  reti- 
rer i  mais  comme  la  fccne  ne  fe  faifoit  que 
pour  elle  feule,  la  G)mtene  lui  dit  tout  bas , 
qu'il  étoit  de  la  bienféance  qu'elle  &  Lucile 
demeuralTent  auprès  d'elle.  Après  les  premiers 
coniplimens ,  l'Envoyé  fît  entendre  au  Milord 
qu'il  avoit  à  l'entretenir  d'une  affaire  de  con- 
féquence,  qui  regardoit  Hypolite  :  le  Milord 
lui  dit  qu'il  pouvoit  lui  parler  fans  ménaiçe- 
ment,  pu  f-^u'il  n'y  avoit  de  préfeiit  que  fa 
mère ,  fes  fœurs ,  &  le  plu<  intime  de  fes  amis. 
Alors ,  l'Envoyé  qui  jouoit  fort  bien  fon  rôle  , 
luipréferta  le  paquet  de  lettres ,  dont  Mi»n- 
fteur  de  Dugias  fit  la  leèture  tout  bi<  ;  mais  en- 
fuite  élevant  la  voix  :  Il  n'y  a  point  de  fecret 
dans  l'atfaire  dort  il  s'agit  ,  Madame,  dit-il  , 
en  s'adreflant  à  fa  femme  ,  \oici  ce  que  l'on 
m'écrit  :  auifi-tôt  il  recommerça  de  lire  les 
lettres  \  5<  ayant  ouvert  la  boite  du  portrait ,  il 
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parut  furpris  de  l'extrême  beauté  de  Mademoi- 
felle  de  Néry  ,  la  ComtefTe  en  fut  charmée  ,  & 
l'Envoyé  exagéra  fes  autres  bonnes  qualités. 
Il  pria  le  Milord  de  lui  donner  des  paroles  favo- 
rables ,  pour  ne  pas  retarder  la  félicité  de  deux 
amans  fi  parfaits,  &  qui  s'aimoient  fi  tendre- 
ment. O  Dieu  !  qui  poarroit  exprimer  l'état  où 
étoit  rinfortunée  Julie  ,  pendant  cette  cruelle 
converfation  ?  elle  fit  un  effort  fur  elle-même  , 
&  voulut  voir  fa  rivale  :  mais  quand  elle  eut 
jeté  les  yeux  fur  ce  fatal  portrait,  il  lui  parut 
û  merveilleux  que  fa  douleur  en  augmenta  ; 
elle  le  lailfa  tomber,  &  tomba  elle-même 
comme  une  perfonne  morte ,  fans  voix,  fans 
pouls,  &  fans  couleur:  à  ce  trille  fpec^acle  , 
lies  gens  moins  durs  que  Monùeur  &  Madame 
de  Duglas  auroient  été  touchés  de  compaf- 
fion  ,  mais  ils  n*en  parurent  point  émus  ,  &  la 
£renc  emporter  dans  fa  chambre  ;  Lucile  o:  le 
Cuinte  de  Suflex  tout  baignés  de  larmes  ref- 
tèrent  auprès  d'elle;  &  quelques  remèdes  qu'on 
lui  fit ,  elle  ne  revenoit  point  de  fon  évanouif- 
fement  ;  l'on  fut  quatre  heures  entières  fans 
pouvoir  être  affuré  fi  elle  étoit  morte  ou  vi- 
vante. 

Au  bout  de  ce  temps  elle  ouvrit  les  yeux  ; 
elle  les  regarda  fixement  fans  leur  rien  dire  ,  & 
fans  verfer  une  larme  ,  enfuite  elle  les  ferma 
fans  vouloir  les  r'ouvrir  &  fans  proférer  une 
parole  :  Ma  chère  fœur ,  lui  difoit  Lucile  ,  en 
l'embraffant  tendrement ,  ce  n'efl:  point  un  mal 
qui  foit  encore  fans  remède  ;  Hypolite  n'eft 
pp.s  marié,  il  fe  repentira  de  fon  inconitance  ; 
s'il  revient  à  fon  devoir ,  l'abandonnerez- 
vûus  ?  S'il  refte  ingrat ,  voulez- vous  mourir 
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pv»iir  on  ingrat ,  &:  me  laiiier  d.ms  le  céfefioir 
où  je  fui»  ?  Le  Comte  joignoit  les  raifor.s  *c  Tes 
pri-vTcs  à  celles  Je  Lucile  :  Jolie  ne  m-arquoit 
yai    mcnie   par    un  figne  qu'elle  les    enten- 
dît :  ^  comme  il  étoit  tard,  il  fallut  que  le 
Comte  fo  retirât,  fty.s  qu'elle  eut  voulu  lui 
prier  :  Lucile  palTi  la  nuit  auprès  d'elle  ,  pleu- 
rant umcreirent.  Le  lendemain  le  Comte  y  re- 
vint, Luci'.e  lui  dit  que  Julie  n'avoit  voulu 
rien  prendre  ;  que  quelques  ir (lances  qu'on  lui 
eût  faites  ,  ellen'avoit  pas  même  dai^r.é ouvrir 
Us  yeux  ,  ni  dire  une  ieule  parole.  H  fut  nulfi- 
tôt  trouver  le  IMilord  &  la  Comtefl'e  ,  qui  ne  lui 
parurent  r.»  furprii  ,  ri  touchés  du  défefpoir  de 
Julie;  ils  lui  dirent  fon  froiJemcnt,  que  la 
faim  l'obligeroit  fans  doute  de  manger,  &  que 
les    amans  «voient  moirs   d'appétit  que    les 
autres  Quoi  !  s'écria  le  Comte  de  Sulfex  ,  d\]n 
ton  &  d'un  air  plein  de  colère  ,  vous  ajoutez 
l'infulte  aux  maux  que  vous  lui  faites  foi:fl.;r  / 
penfez-vous  qu'un  procédé  fi  injufte  ne  doive 
pas  quelque  jour  vous  f^ire  rougir?  U  ajouta 
beaucoup  de  plaintes  ii  ces  premiers  reproches; 
cependant  il  ne  gai;na  rien  auprès  d'eux,  oc 
il  retouTTia  ('a«^s  la  chambre  de  Ju"ie  avec  une 
fenfiMe 

Après:  ces  trcs-prefTantes  ,  que  Lu- 

cile 5c  lui  firent  inutilcmer.t  à  Julie  ,  de  vouloir 
prendre  quelque  nourriture  ,  elle  ouvrir  enfin 
les  yeux  ,  S:  leur  parlant  d'une  voix  foible  , 
entrecoupée  de  funi^lors  :  Ma  chère  fa-ur  ,  5^ 
vous ,  mon  gént reux  ami ,  leur  dit-elle  ,  cefTcz 
de  me  prefTer  de  manç^r ,  je  vous  fuis  obligée 
*Je  vos  foins  ^'  des  témoignages  q.e  vous  me 
iioni\ez  de  votre  tendreffe  ,  mais  j'efp  ère  que  je 


D'  H  Y  P   O  L  1  TE,  us 

verrai  bientôt  la  tin  de  ma  miférable  vie.  Ah  ! 
barbare  Hypolite  ,  s'écria-t-elle ,  barbare  l  qne 
l'avûis-je  fait  pour  me  traiter  fi  criiellement  ? 
Que  font  devenus  tes  vœux  &  tes  fermens  ? 
Tu  ne  m'aimes  plus,  infidèle,  5c  je  fuis  allez 
foible  &  affez  1-ache  pour  m'en  affliger  !  Aprèi 
avoir   parlé   ainfi  avec   beaucoup   de  véhé- 
mence ,  elle  s'obftina  plus  que  jamais  à  ne  plus 
parler,  &  à  ne  rien  prendre  pour  fe  foutenir 
dans  l'extrême  abattement  où  elle  étoit.  Lu- 
cile  &  le  Comte  connurent  aOez  quel  étoit 
fon  deffein  :  il  y  avoit  déjà  deux  jours  entiers 
qu'elle  n*avoit  rien  mangé  :  i's  trouvèrent 
à  propos  de  la  toucher   du  côté  de  la  Reli- 
gion ;  ils  fa  voient  qu'elle  en  avoit  beaucoup  : 
ils  envoyèrent   chercher  fon  confelTeur  ,  ils 
lui  parlèrent  en  particulier ,  &  enfuite  ils  le 
laiffèrent  feul  avec  elle.  Son  autorité  fit  plu* 
d'effet  que  toutes  les  larmes  de  Lucile  &  que 
toutes  les  prières  du  Comte  de  Sulfex.  Julie  fe 
rendit  à  l'obéiflance  qu'elle  devoir  à  un  homme 
auquel  elle  s'étoit  toujours  foumife;  &  lorf- 
qu'il  fut  parti,  elle  parla  ainfi  à  fa  fœur  &  au 
Comte  :  Ne  me  veuillez  pas  de  mal ,  leur  dit- 
elle  ,  de  ce  que  je  vous  ai  refufé  avec  tant 
d'obftination  ce  que  vous  fouhaitiez  de  moi  ; 
ce  n'étoit  point  par  un  défaut  d'amitié  pour 
vous,  mais  bien  par  le  feul  eflfet  de  mon  dé- 
fefpoir.  Enfin  ,  l'on  vient  de  me  dire  ,  qu'il  ne 
m'eft  pas  permis  de  travailler  à  abréger  mes 
jours,  &  que  j'en  dois  rendre  compte  à  celui 
qui  m'a  donné  l'être  :  vivons  dcc  ,  cor.tinua- 
t-elle,  en  pouJant  un  profond  ioupir  ,  vivons 
pour  être  une  des  plus  malheureu fes  perfonnes 
qui  aient  jamais  été  ;  &  puifque  l'on  m'inipofe 
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la  r.éceirité  de  \  i\  re  ,  je  ne  veux  pas  que  l'in* 
grat  Hypolite  ibit  informé  descuiians  chagrins 
qu'il  me  caulc.  Ma  iœur,  ajouta-t'clle  ,  fi  je 
puis  me  flatter  île  vous  être  cbére  ,  donnez- 
m'en  ce  témoignage  ,  ne  parlez  jamais  de  moi  à 
Votre  barbare  frère  ;  ou  ,  fi  vous  ne  pouvez, 
vous  en  difpenfer ,  dites-lui  que  je  n'ai  point 
été  émue  de  fon  infiJclité  ,  que  Pinditt'érence  a 
pris  la  place  de  la  colère  ,  &  que  je  n':«i  pas  feu» 
iement  prononcé  fon  nom.  Accordez- moi  la 
nicme  grâce  ,  dit-elle  ,  en  s'adreilant  au  Comte, 
ne  .ni  Uc:ôiez  point  mes  mortelles  douleurs  ,  je 
voiK  içjconf.c  ,  m:us  n'abuiez  pts  de  uion  fe- 
cret.  Ils  lai  promirent  l'un  t?c  l'autre,  tout  ce 
uu'ellc  fouhaitoit  ,  &  iis  furent  ravis  de  ce 
qu'elle  vouloit  bien  travaillera  laconfervation 
d'une  vie  qui  leur  étoit  fi  chère. 

Plufieurs  jours  fepalfcrent  de  cette  manière  : 
le  Comte  de  Suffex  ^^  Lucile  écrivirent  à  Uy* 
polite  des  reproches  flinglans  ^  &  G  tout  ce  que 
l'on  fuppofoit  eût  été  véritable  ,  ces  lettres 
ctoient  fi  touchantes  ,  qu'elles  auroient  été 
capables  de  le  rappeiier  à  lun  devoir  i  mais  il 
ne  les  reçut  pas ,  non  plus  que  toutes  les  autres 
c.ui  les  avoient  précédées.  Cependant  Julie 
[lattoit  quelquefois  fes  peines  ,  de  la  douce 
efpéranceque  fon  amant  fc  repentoit,  5:  qu'en- 
fn  il  n'acheveroit  pai  fon  mariage  :  elle  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  le  témoigner  quelque- 
fois à  Lucile.  Malgré  le  crime  d'Hypolire  , 
lui  difoit-elle  ,  je  fcns  bien  que  je  ferois  ravie 
de  lui  pardonner  ,  s'il  pouvoit  ceffer  d'être 
coTipable;  mais,  hélas!  les  rares  qualités  de 
Mademoifelle  de  Néry  me  donnent  lieu  de 
cfaindre  qu'il  ne  revienne  point  à  moi.  Cette 
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réflexion  la  jetoit  dans  un  abîme  de  douleurs  : 
Lucile  ne  vouloit  pas  lui  aider  à  nourrir  des 
efpérances  trop  flatteufes  ,  qui  ne  fervoient 
qu^à  renouvellcr  une  tendreffe  qui  pouvoir  la 
tourmenter  inutilement.  11  faut  oublier  Hypo- 
lite  ,  ma  chère  fœur ,  lui  difoit-elle  ,  vous  lui 
devez  votre  haine  ;  &  quoiqu'il  foit  mon  frère  , 
jeme  déclare  contre  lui.  L'oublier  &  le  haïr, 
reprenoit  Julie,  ah  !  ah  1  ma  fœur  !  fuis-je  niaî- 
trefle  de  mes  fentimens  ?  Une  ame  prévenue 
par  unelongue  habitude  d'aimer  &  d'être  aimée, 
un  cœur  fincère  qui  s'elt  engagé  de  trop  bonne 
foi  ,  eft-il  en  état  d'être  guéri  au  moment  qu'on 
le  trahit  ?  Voyez  même  combien  je  fuis  mal- 
heureufe  ,  depuis  que  j'ai  une  entière  certitu.le 
d'avoir  perdu  cet  infidèle  ?  Je  \oiis  avoue  qu'il 
m'ert  devenu  plus  cher  :  ingénieufe  à  me  faire 
delà  peine  ,je  rappelle  dans  mon  efprit  tout 
ce  qu'il  m'a  dit ,  tout  ce  que  je  lui  ai  vu  faire  : 
il  eft  fans  ceffe  préfent  à  mes  yeux  ,  je  lui  dé- 
couvre un  mérite  incomparable  ,  qui  ne  fert 
qu'à  me  caufer  de  fenfibles  regrets.  Non  ,  ma 
chère  fœur ,  non  ,  il  ne  fe  peut  trouver  une 
condition  plus  déplorable  que  la  mienne  :  vous 
n'en  fauriez  bien  comprendre  tout  le  trouble 
&  toute  l'horreur. 

Les  nouvelles  que  Julie  craignoit  tant  d'ap- 
prendre ,  je  veux  dire  celles  du  mariage  pré- 
tendu d'Hypolite  ,  arrivèrent  dans  le  temps  - 
que  le  Mylord  de  Du'jlas  le  voulut.  Ce  coup 
ne  fit  que  renouveller  fes  douleurs  ;  elle 
l'attendoit  à  tous  momens  ^  quoiqu-el.e  ofàt 
quelquefois  efpérer.  Enfin  ,  ne  voyant  plus 
de  remè.le  à  fes  maux  ,  elle  prit  la  réfolu- 
tion  de   s'enfermer  dans  un   monaftère  ,  & 
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li'y  patTer  le  reile  de  la  languilianie  vie  ;  irais 
un  fentiment  de  gloire  vint  troubler  ce  delîein. 
Quoi  !  pourcelwclie  amant,  difuit-elicà  Lucilc, 
j'abandonnerai  le  monde  ,  &  il  pourra  croire 
que  ce  n'eft  que  le  regret  de  l'avoir  perdu  , 
qui  m'oblige  à  faire  cette  démarche  ?  Ah  i 
je  n'en  puis  fupportcr  la  peniee  ;  qi:oiqu'il 
m'en  doive  coûter ,  je  veux  qu'il  foie  perfuadé 
que  je  fu:s  heureufe  &  contente  \  5c  puilque  le 
Comte  de  licdford  pcrfév ère  5:  qu'il  fouhuite 
toujours  avec  une  égale  pallion  de  m'cpoufer , 
je  facriticrai  nioii  repos  À  mon  amour  propre. 
V'ou?n'y  fongezpas  ,  ma  fœur ,  s'écria  Luciie  : 
quoi  î  vou$  pourrez  vous  réfoudre  d'cpouftr 
un  homme  que  vous  n'aimez  point  ?  Lnvifagez- 
vous  toutes  les  fuircs  d'une  fifàcheufe  a'iiance  ? 
Je  les  envifage  toutes  ,  répondit-elle  triilementi 
mais  j'envifage  aulfi ,  que  cela  empêchera  votre 
frère  d'être  informé  de  ma  fenfibilité  &  de  mes 
foiblefl'es  pour  lui  ;  il  aura  lieu  de  penfer  que 
j'ai  chargé  à  fon  égard  ,  comme  il  a  changé  au 
n>ien  ,  &  je  trouverois  même  quelque  forte  de 
douceur  qu'il  pût  croire  que  je  l'ai  prévenu.  Les 
prières  &  les  raifons  de  Luciie  devinrent  inu- 
tiles dans  cette  occafion  i  &:  comme  la  ConitefVe 
de  Duglas  n'omettoit  rien  pour  être  ii.fo:mée 
des  fentimens  de  Julie,  lorfqu'elle  eut  appris 
qu'elle  avoit  quelques  difpofitions  à  entendre 
favorablement  le  Comte  ,  elle  l'en  avertit 
promptemert ,  &  de  fon  côté  elle  ne  perdit  pai 
un  moment  pour  la  fortif  er  dans  fon  dclfein  : 
Ma  chère  fille,  lui  difoit-clle  ,  quoique  vous 
n'ayez  pas  d'amitié  pour  celui  que  vous 
choififfez,  vous  avez  tant  de  vertu  ,  &  vous 
en  êtes  adorée  (  fi  cela  fe  peut  dire  )  d'une 
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nanière  fi  peu  commune  ,  que  la  reconnoil- 
lance  &  le  devoir  feront  en   fa   faveur ,  ce 
que  votre  tendrefle  feroit  pour  un  autre.  Julie 
i'écoutoit  &  gardoit  un  profond  filence  :  mai» 
loriqu'elle  étoit  obligée  de  répondre  ,  elle  fe 
contentoit  de  dire  trillement  ,  que  puifqu'elie 
fe  réfolvoit  à  ce  parti  ,  c'eft  qu'elle  elpéroit 
remplir  Ces  devoirs.   Tous  les  ordres  furent 
donnés   avec  la  dernière  vigilance    pour  les 
chofes  néceiraires  à  cette  cérémonie.  Ce  jour 
fatal  étant  arrivé  ,  Julie  parut  avec  un  habit  de 
brocard  d'argent ,  chamarré  d'une  dentelle  mê- 
lée de  couleur  de  rofe  ${  argent  ;  elle  avoit 
beaucoup  de  pierreries  ;  fes  cheveux  blonds 
étoient  ornés  de  fleurs  ;  elle  n*avoit  jamais  paru 
il  bslle  &  fi  languiflante  i  une  pâleur  qui  ne  la 
ëéfaifoit  point ,  fes  grands  yeux  devenus  plus 
doux  par  l'accablement  de  fon  efprit  ;  fa  tri f- 
telfe  enfin  ,  tout  cela  enfemble  lui  donnoit  des 
charmes  bien  loin  de  lui  en  ôter.  Le  Comte  de 
Bedford  fe  trouvoit  fi  heureux  ,  qu'il  doutoit 
quelquefois  qu'un  changement  fi  inefpéré  eut 
pu  arriver  dans  fa  fortune.  Il  ne  favoit  contenir 
l'excès  de  fa  joie  ;  mais  tous  ces  tranfports  , 
fon  amour  S:  fa  confiance  ne  touchoient  point 
l'aimable  Julie.  Elle  fut  mariée  à  Buckingham  ; 
PalTemblée  étoit  belle  &  nombreufe  ;  tout  le 
monde  remarquoit   fa   profonde  mélancolie  ; 
plufieurs  perfonnes  lui  en  firent  la  guerre  ,  ^  à 
peine  répondoit-eile  aux  chofes  enjouées  ou 
férieufes  qu'on  lui  difoit. 

Le  Comte  de  Bedford  avoit  été  informé  le 
même  jour  qu'il  devoit  époufer  Julie  ,  de  tout 
ce  qui  regdrdoit  fa  naiflance  :  le  Milord  de  Du- 
glas  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  marier  ,  comme 
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étant  fa  fille  ,  mais  il  fouhaita  que  ce  iccrei  ne 
fît  point  d'éclat  ,  &  qu'il  coiuin:.iit  de  pafTer 
pour  être  fon  père  ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'à 
ce  jour.  Au-lieu  de  revenir  de  Buckirgliani  à 
Londres,  le  Comte  emmena  fa  femme  a  Beik- 
fire  ,  où  il  avoit  un  château  fi  magnifique  , 
qu'il  puiivoit  plutôt  palVcr  pour  le  palais  d'un 
fouverain  ,  que  pour  la  maifon  d'un  particulier  : 
Ton  avoit  joint  aux  beautés  de  la  nature  tout  ce 
que  l'art  a  de  plus  recherché  \  fafuuation  cioit 
admirable  ,  &  la  \ûfte  forêt  de  Hamshire  fuur- 
Tiiiroit  des  promenades  admirables  à  cette  char- 
mante folitude.  (Quoiqu'il  n'y  eiît  que  quarante 
mille  delà  jufqu'i  Londres  ,  il  fembloir  que 
cette  grande  ville  en  étoit  beaucoup  plus  éloi- 

fnée  ,  parce  que  ce  lieu  n'étoit  environné  que 
e  bois  du  côté  de  la  ville;  &  quoiqu'il  y  eût  plu- 
fieursperfonnci  de  qualité  dans  cette  contrée  , 
cependant  les  m?.ifon$  n'étoient  pas  fort  voi- 
fines.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  l'infortunée  Julie 
fuivit  ftm  nouvel  époux  :  elle  pria  la  Comtefle 
de  Duglai  de  trouver  bon  que  l'aimable  Lucilc 
lui  tint  compagnie  pendant  quelque  tcmpi ,  9c 
elle  l'obtint  :  héias  î  fi  l'on  pouvoit  dire  ici 
l'extrcme  mélancolie  où  elle  étoit  plongée,  fans 
doute  on  dor.neroit  quelque  compalliuii  à  fou 
état.  Je  nepcnfoispas,  difoit-elleà  Lucile,quc 
fnes  maux  pufTent  augmenter  ;  je  croyois  qu'a- 
près ceque  j'tvois  fouffert,  rien  n-  pouvoir  me 
faire  foufTrir  davantage.  Que  j'étois  trompée  ! 
ma  chère  Lucile  i  chaque  jour ,  cha(.ue  inllant 
je  fens  de  nouvelles  peines  i  cette  contrai»^tc  ef- 
froyable qu'il  faut  avoir  pour  un  é^'oux  que  l'onv 
re  fauroit  aimer  \  les  reproches  fecrets  que  Te  n 
i:  fait  à  foi-même  i  les  remords  qui  fuivent  le 

tendre 
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tendre  fouvenir  d'un  amant  encore  aimé  ,  le 
defir  de  faire  ibn  devoir  ,  &  d'iriïicber  de  ion 
cœur  une  inclination  qui  n'y  doit  plus  ttre  fars 
crime  ;  toutes  ces  chofes  font  fi  afFreiifes  &  me 
caufent  une  fi  violente  afflidtion  ,  qce  j'appré- 
hende quelquefois  de  tomber  dans  le  défefpoir. 
Lorfque  j'étois  à  moi-même  ,  je  n'avois  point 
au  moins  ia  honte  de  rougir  de  mes  fentimers. 
Jufte  ciel  !  quel  martyre  I  fera-t-il  encore  d'une 
longue  durée  !  En  achevant  ces  mots  elle 
■  pleuroit  amèrement  ;  fa  fœurmèloit  fes  larmes 
avec  les  fiennes  ,  &  quelque  envie  qu'elle  eût 
de  laconfoler,  elle  ne  pou  voit  y  réutiir. 

Parmi  tous  les  plaifirs  que  fjoûtoit  ie  Comte 
de  Bedford  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  conno'tre  qu'il 
n'étoit  point  aimé  :  quelque  aveugle  q're  foit 
l'amour  ,  il  eft  vif  &  pénétrant  i  l'on  démêle 
fans  peine  ce  qui  vient  d'un  effet  de  complai* 
fance  ou  d'un  effet  d'inclination  :  l'on  fe  flatte 
volontiers  ,  l'on  cherche  à  fe  tromper  foi- 
même  :  mais  il  eft  une  certaine  fource  de  déli- 
cateffe  &  de  douceur  que  le  cœur  goûte  à  longs 
traits  quand  on  s'aime  mutuellement  ;  au-îien 
qu'il  y  a  de  mauvais  quarts-d'heures  à  pafferlorf- 
qu'on  n'eft  point  animé  des  mêmes  feux.  Le 
Comte  de  Bedford  étoit  dans  cet  état  :  &:  dans 
ces  momens  d'ir.quiétudesil  cherchoit  à  démê- 
ler ce  qui  pouvoit  lui  dérober  la  tendreffe  de 
fa  femme  ;  il  nefavoit  cependant  fur  qui  jeter 
les  yeux  ;  elle  étoit  fi  fage  ,  fi  indifférente  pour 
tout  le  monde,  &  fi  retirée,  qu'il  feperfuada  que 
fi  elle  ne  Taimoit  point ,  au  moins  elle  n'aimoit 
lien  :  &  quoique  ce  fijt  un  grand  mal  de  n'être 
pasaimé ,  il  croyoit  encore  que  c'étoit  un  grand 
bien  qu'elle  n'eût  pas  le  cœur  occupé  d'un 
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autre.  Le  temps  ne  rendra  lieureux  ,  difoit-il 
à  un  de  les  plus  chers  amis  ;  Julie  ell  à  prcicnt 
inlcnlib'.e  pour  toUL  le  monde  i  mais  lorkjue  Ion 
heure  d'aimer  fera  venue,  je  ne  doute  pi  int 
qu'elle  ne  falle  pour  moi  par  tendrelle  ,  ce 
qu'elle  fait  à  prércnt  pour  lempiir  ion  dc\oir 
^c  pour  ùtislaire  la  venu. 


fin  di  la^rimiirc  Paniét 
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X  Rois  mois  entiers  s'étoient  déjà  pafTe's  » 
fans  que  Lucile  &  le  Comte  de  Suflex  euf- 
fent  écrit  à  Hypolite  ,  ils  étaient  l'un  & 
l'autre  fi  indignés  contre  lui  de  fon  inconf- 
tance,  qu'ils  ne  pouvoient  la  lui  pardonner; 
le  Comte  étoit  mônie  le  plus  en  colère ,  quoi- 
qu'il fît  profeffion  de  ne  point  s'attacher  à  une 
maitreire  :  il  étoit  fi  honnête  homme  ,  qu'il  ne 
pouvoit  comprendre  qu'une  perfonne  qui  avoic 
de  l'honneur,  voulût  manquer  à  fa  parole 3 
c'eîî  ce  qui  l'irritoit  fi  fort  contre  fon  ami. 

Milord  de  Duglas  n'ayant  plus  de  mefure? 
à  garder,  avoit  écrit  de  Florence  à  l'Envoyé 
d'Angleterre  ,  qu'il  le  remercioit  de  tous  les 
foins  obligeans  qu'il  avoit  pris,  pour  inter- 
cepter les'lettres  de  fon  filsj  qu'il  pouvait  ii 
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Tavenir  laiHer  aller  les  chofes  fclon  leur  cours 
or.iinairei  mais  cela  r.e  failbit  rien  pour  la  con- 
l'ulaiion  d'IIypoliee  ,  parce  que  ceux  de  qui  il 
fouhaitoit  des  nouvelles ,  ne  vouloient  plus  lui 
en  donner,  il  étoir  dans  une  inquiétude  incon- 
cevable: vingt  fuis  il  feroit  parti  pour  retour- 
ner auprès  de  fa  chère  Julie,  i\  le  Si<;nor 
l,éaî^dre  n'avoir  employé  tout  l.e  crédit  qu'il 
avoit  fur  fon  efprit  pour  le  retenir.  Uii  loir  qu'il 
r.e  pouvoir  fouttrir  la  prcfence  de  perfor.nc  , 
pas  même  celle  de  fon  intime  ami,  il  fortit  de 
la  ville  i  il  fuivit  quelque  temps  le  cours  de  la 
rivitre  d'Arne ,  &  fe  détournant  un  peu  ,  ii 
entra  dans  un  lois  où  les  orangers  ,  les  myrtci 
f:  les  grenadiers  font  un  printemps  continuel  i 
il  marcha  lentement  dans  la  grande  route  ,  ii 
pnlfa  enfuite  dans  dey  alléçs  plus  écartées  ;  là 
le  trouvant  libre  &  fans  contrainte,  il  com- 
n'ençi  ?.  foi.pirer  &  à  faire  les  plii^crrellcs  ré- 
flexions du  monde  ,  fur  ce  qui  pouvoit  empê- 
cher fa  maîtrelfc  ,  fa  fœur&  fon  ami  de  lui  écrire 
cepuis  fi  long-temps;  il  faifoit  une  ferme  rtfo- 
lutiun  de  partir  lins  aucun  retardement ,  iorf- 
que  fon  Gentilhomme  ,  qui  favoit  qu'il  étoit 
dans  la  dernière  inquiétude  de  n'avoir  point 
aie  lettres ,  en  ayant  reçu  du  courier ,  fe  hnta  de 
le  chercher  par-iout  ;  on  lui  dit  qu'il  étoit  allé 
dans  le  bois ,  &  après  l'avoir  parcouru  ,  enfin  il 
le  trouva  3c  lui  reniit  un  paquet.  Hypoiite  le 
lenvoya  :  &  ravi  de  voir  de  i'ècriturc  du  Comte 
de  Suirex,  il  ouvrit  fa  lettre  avec  précipita- 
tion :  voici  ce  qu'il  y  trouva. 

Quelque  réjolution  qutyciijjt  pris  àt  ntpl:: 
vous  écrire ,    d  m'a  fcmbU  que  trois  mois  «.e 
fùcricc  cioicm  ajjc\  Iqu^s  fçur  vous  faire  ivnfkftHrc 
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à  quel  point  pai  été  touché  de  votre  infidélité 
pour  la  bdlie  Julie  ;  <>  quoiqu'un  mariage  aujji 
avantageux  que  le  vôtre  doive  intéreffer  tous  vos 
amis  ,  Cf  que  je  fois  un  des  plus  fenfibles  à  ce 
qui  vous  arrive^  je  vous  avoue  cependant  que 
je  ne  puis  vous  en  témoigner  de  la  joie  ,  ù  que  je 
voudrais  que  vous  n'*eujjiei  jamais  aimé'  Julie  , 
ou  que  vous  n'eujjlei  jamais  changé  pour  elle.  Son 
cœur  fut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  ^  lorjque 
V Envoyé  de  Florence  rendit  vos  lettres  au  Milord 
de  Duglas ,  c>  qu'^elle  vit  le  portrait  de  votre, 
nouvelle  maîtreîfe  ;  elle  a  été  far  le  point  de 
mourir  de  toute  la  fuite  de  cette  affaire  ,  ù  elle 
en  a  fait  une  elle-mênie  ,  qui  ejl  l"" ouvrage  du, 
dépit  .^  dont  je  crains  bien  qu''elle  nefe  repente. 
Quoique  vous  n^y  prenie^  plus  apparemment 
qu^  un  médiocre  intérêt^  je  crois  que  vous  ne  pour- 
T II  pas  vous  empêcher  di' être  touché  y  quand  vous 
faurei  qu'' elle  a  épcufé  le  Comte  de  Bedfbrd  : 
r'ejî  un  facrifice  qui  lui  a  coûté  tant  de  larmes  , 
que  le  jour  de  fes  noces  paroi  (f oit  plutôt  un  jour 
de  pompe  funèbre  que  celui  d'u.mfâte.  Elle  ejî  à 
ï^erkshire  ;  l*airhable  Lucile  lui  tient  compagnie, 
dans  cette  folitude  ,  &  pendant  que  vou^  godts{ 
mille  plaifirs  oii  vous  êtes  ^  elle  refent  mille 
chagrins  où  elle  ejl.  Ne  me  veuilUi point  de  mal 
de  ne  vous  avoir  pas  pltitot  écrit  ^  ù  même  de 
vous  témoigner  tant  de  froideur  ^  mcn  cher  Hypo- 
iite  i  je  n'ai  pu  me  vaincre  là-deffus  ;  O'  pour  me 
rendre  tout-à-fait  à  vous  ,  il  fallait  que  je  vous 
diffe  mes  fenti mens  avec  une  entière  liberté. 

Hypoiite  regarda  avec  la  dernière  furprife 

le  commencement  de  cette  lettre,  il  n'y  corn- 

rrenoit  rien.  Ce  mariage,  fon   inconfiance , 

es  reproches  ,  tom  cela'lui  paroifibit  des  ciii- 
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mères  ;  mais  lorfqu'il  en  fut  à  l'endroit  où  le 
Comte  lui  difoit  que  Julie  avoit  époiifé  le 
Comte  de  Bedford,  il  demeura  comme  r.n 
homme  qr.e  la  foudre  a  frappé  ,  il  tomba  au  pied 
iii'im  arbre  :  il  lui  virt  cent  fois  dars  l'efpiit  de 
fe  palîcr  fon  épée  au  travers  du  corps,  &  de 
jïnir  ainfi  tout  d'un  coup  fes  mahieursi  mais  un 
tbible  rayon  d'efpérance  le  Hattoit  encore  :  Je 
ii'ai  pas  de  pîine  à  conr.oitre  ,  dUoit-il ,  le  tour 
qu'on  me  joue;  peut-être  que  Julie  n'en  eii 
pas  iout-«-fait  peir:adée  ,  &  qi  e  pour  m'é- 
prou\  er ,  elle  me  fiit  mander  luie  choie  qui 
feroit  bien  propre  à  me  donner  de  la  crainte  , 
*^  à  me  ramener  à  mon  devoir,  û  je  m'en  étuis 
éloigné.  A  ces  penfées,quiduroientpeu,  c.^. 
fuccédoient  de'Tplus  atiiijieantes  :  Quoi!  ei!'.' 
elt mariée?  s' écrioii-il  ;  cll-ce  une  choie  que 
je  puifle  apprendre  fans  mourir  de  défefpoir  ? 
Julie!  adorable  Julie,  que  vous  ai-je  fait? 
pourquoi  avez- vous  foupçonné  mon  coeur  do 
la  plus  roire  trahi  Ton  ?  ce  cœur  que  vous  a\  iiz 
engiigé  d'être  toujours  à  vous  par  tant  de  bor.* 
tes,  pouvoit-il  fe  donner  à  un  autre?  A':  ! 
vous  avez  eu  fans  doute  des  difpofitions  à 
in'ctre  infidelle ,  qui  vous  ont  porté  à  croire 
tout  le  mal  que  l'on  voui  a  dit  de  moi.  Il  gardoit 
alors  un  profond  filcnce ,  &  enfuite  il  ic  re- 
pentoit  d'avoir  accufé  fâ  maitrefie,-  il  lui  en 
îiemandoit  pardon  ,  comme  fi  elle  eut  été  pré- 
fente. Cela  étoit  accompagné  d'un  torrent  de 
larmes  5c  de  plaintes  fi  douloureufes ,  qu'il  fe- 
roit difficile  de  le  bien  exprimer;  mais  il  les 
interrompoit  par  de  terribles  mennces  contre  le 
ravifleur  de  Hjn  bien,  &  contre  ceux  qui  avoicr.t 
aidé  à  le  tron^per  d'une  manière  li  fanglar.tc. 
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Dans  ce  triite  état  il  ne  fit  aucune  réflexion  à 
l'heure  qu'il  étoit  ;  &  quoique  la  nuit  fût  déjà 
fort  avancée ,  il  n'avoit  pas  penfé  à  fortir  du 
buis  :  en  marchant  tantôt  d'un  pas  précipité , 
tantôt  s'appuyant  contre  un  arbre  ,  tantôt  fe 
couchant  fur  la  terre ,  il  ne  trouva  point  de 
fituation  tranquille  :  l'agitation  de  Ion  efprit, 
fon  délefpoir ,  fa  colère  ,  toutes  fes  pallions  le 
tourmentoient  d'une  manière  fi  violente  ,  qu'il 
étoit  plus  proche  de  la  mort  que  de  la  vie. 

Le  Signor  Léandre  avec  lequel  il  devoit 
palfer  la  foirée,  inquiet  de  ne  le  point  voir, 
s'informa  où  il  le  pourroit  trouver  :  il  fut  du 
Gentilhomme  qui  avoit  porté  les  lettres  à  Hy- 
polite ,  qu'il  l'avoir  îaiflé  dans  le  bois.  Quoique 
la  faifon  fût  très-propre  à  pafler  la  nuit  dans  un 
lieu  a uffi  agréable  que  celui-là  ».il  ne  lailfa  pas 
d'être  furprisSc  inquiet,  qu'il  s'y  fût  arrêté  li 
long-temps  ;  il  fut  l'y  chercher ,  &  il  ne  tarda 
pas  à  le  trouver  ;  il  l'entendit  même  d'affez 
loin,  qui  poufibit  de  triftes  plaintes.  Ce  fidèle 
ami ,  tout  troublé  ,  craignit  qu'il  ne  lui  fût  ar- 
rivé quelque  accident  ;  il  s'avança  avec  préci- 
pitation vers  l'endroit  où  il  avoit  entendu  fa 
voix,  &  il  le  vit  au  clair  de  la  lune  ,  étendu 
par  terre  comme  un  homme  fans  mouvement. 
Ah ,  mon  cherHypoiite  !  s*écria-t-il  ,lans  doute 
vous  êtesbleiré?  Avez-vous  été  attaqué  par 
des  ennemis  ou  par  des  voleurs?  Hypoiite 
jetant  les  yeux  fur  lui ,  le  regarda  triilement. 
Que  je  ferois  heureux  ,  lui  dit-il  en  pouffant  un 
profond  foupir,  d'être  bleffé  ou  d'être  mort; 
mes  maux  font  bien  plus  terribles ,  mon  cher 
Léandre  ,  il  n'en  a  jamais  été  de  fi  cuifans  :  j'ai 
tout  perdu  ,  grand  Dieu  î  j'ai  tout  perdu.  11  fe 
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lut  en  cet  endroit  :  C<c  comme  la  lettre  du  Comte 
de  Suflex  étoit  auprès  de  lui ,  &  que  Léandrc 
n'en  pouvoit  plus  tirer  une  feule  parole  ,  quel- 
que qucrtion  qu'il  lui  f.t ,  il  ne  douta  point  qoe 
les  fatales  nouvelles  qui  lui  avoient  caufé  une 
il  violente  douleur,  ne  vinfTent  de  lui  ctrean- 
T.oncées  par. cette  lettre;  il  la  prit  &  chercHii 
un  endroit  où  le  clair  delà  lune  fût  alfez  grand  , 
jour  lui  donner  le  moyen  de  la  lire.  11  s'cloigna 
li'nypolire  :  Ton  ne  peut  exprimer  la  vive 
douleur  qu'il  reffentit  en  apprenant  le  fujet 
qii  caufoit  la  défohtion  de  fon  ami.  Il  revini 
a  l'endroit  où  il  l'avoit  lïiffé ,  mais  il  ne  l'y 
trouva  plrs  :  Hypolite  n'étant  pas  en  état  de 
jenfer  à  ce  qu'il  faifoit ,  &  ne  fe  fouvenant 
cas  même  que  Léandre  étoit  l:i ,  s'étoit  levé  , 
Je  marchûit  à  grands  pas ,  fans  avoir  deflTein 
iValler  nulle  part.  Léardre  inquiet  ,  l'appella 
plufieuTS  fois:  enfin  il  l'er.tendit  dans  un  lie:i 
afl'cK  éloigné  ,  qui  poufToit  des  fanglots  ,  &  qui 
parloit  fi  haut  ,  qu'en  fe  hâtant  il  n'eut  pas  de 
•fcine  à  le  joindre.   11  l'arrêta  par  le  bras,  îv 
Teribraflant  avec  des  témoignages  de  la  plus 
tendre  amitié  ,  il  lui  dit  tout  ce  que  la  raifon  , 
l'efprit  5(  la  tendreffe  peuvent  infpirer  da:.b 
une  femblable  rencontre.  11  entra  d'abord  dans 
fa  jr.fte  .douleur  i  il  ne  voulut  point  s'y  oppo- 
fer  i  mais  enfuite  il  effaya  de  Tappaifer  un  peu  , 
foit  en  le  flattant  de  quelque  efpérance ,  ou  eu 
lui  repréfentant  qn*il  ne  falloit  pas  qu'une  ame 
aufli  grande  3c  aulîi  généreufe  que  la  fiu^nne  ,  le 
laifTv.t  fi  fort  accabler  fois  le  poids  des  afflictiors, 
qu'elle  ne  pût  en  foutenir  le  coup.  Il  le  con- 
jura par  tout  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher,  &  par- 
ticulièrement par  cette  Julie  qui  étoit  l'uniqi^e 
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objet  de  fon  amour  3c  de  Ta  peine  ,  de  tacher  à 
fe  furinonter  ,  de  peur  que  l'on  n'attribuAt  \ 
un  manque  de  courage  ,  ce  qui  n'étoit  que  l'ef- 
fet de  la  paffion  &  de  fon  excrème  douleur.  Il 
favoit  qu'Hypolite  étoit  fenfible  à  la  gloire  , 
&  que  c'étoit  le  piquer  par  un  endroit  auquel  il 
ne  pouvoir  réùfter.  Il  ajouta,  que  puifque  fa 
maîtrefie  avoir  témoigné  une  fi  grande  répug- 
nance pour  le  mariage  qu'elle  venoit  de  con- 
tra<fter ,  c'étoit  une  marque  certaine  qu'il 
régnoit  encore  dans  Ton  cœur ,  &  qu'ainfi,  fes 
maux  n'étoient  pas  fi  déi'efpérés  qu'il  fe  les 
fîguroit,  puilqu'il  étoit  encore  aimé.  Toutes 
ces  différentes  raifons  rendirent  Hypolite  ca- 
pable de  donner  quelque  relâche  à  fes  fan- 
glots,  5c  de  fe  fuula'ger  par  des  plaintes  qui  con- 
iblenten  quelque  f::çon  les  malheureux. 

Le  jour  commençoit  à  paroitre  ,  lorfque 
Léandre  obtint  avec  bien  de  la  peine  qu'Hy- 
polite revint  avec  lui  :  car  s'il  s'en  étoit  cru  , 
il  feroic  refté  dans  ce  bois ,  errant  comme  un 
homme  qui  a  perdu  l'efprit.  Dès  qu'ils  furent 
de  retour,  Léandre  le  fit  mettre  au  lit,  &  ne 
voulut  point  le  quitter  dans  un  temp5  où  il  lui 
étoit  fi  néceffaire.  Il  eft  mal  aifé  de  comprendre 
à  quel  point  ce  coup  fatal  avoit  changé  en  ft 
I)eu  d'heures  le  défolé  Hypolite  ;  il  étoit  fi  mé- 
connoiffable ,  que  ceux  qui  l'auroient  vu  en 
cet  état  ,  fe  feroient  perfuadés  qu'il  fortoit 
d'une  grande  &  longue  maladie  :  mais  auffi  , 
en  efl-il  de  plus  violente  que  celle  de  l'amour  ? 
ah  I  qu'elle  ell:  dangereiife  ,  &  qu'on  la  connoît 
peu  !  Dans  les  commenccmens  d'une  tendre 
paffion  ,  tout  nous  engage  ,  tout  nous  plaît,  le 
venin  fe  gliffe  dans  notre  cœur,  &  ce  poifon 
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eit  d'autar.t  plus  à  craindre,  qu'on  le  prend 
avec  plus  de  plaifir  :  tous  nos  lens  conipireiu 
contre  nous  ,  &  ii  proprement  parler ,  ils  Toit 
no<  aiiaiiins. 

Phifieurs  jours  fe  paderent  fans  qu'Hypolite 
fût  prendre  une  réfoluiion  fixe  i  mais  cnt.n  , 
kprcé  avoir  tuiméceni  deilcinsdiffcretis  ,  il  Te 
•iétcrmma  de  retourner  à  Londres.  N»  la  colère 
où  feroit  funpcre  ,  ni  lesconditiors  qui  a  voient 
^té  fuites  avec  Madame  de  Bcdfuid  ,  qu'il  ne 
viendruit  de  trois  ans  en  Angleterre  ,  ne  furent 
pas  capables  de  l'en  détourner  :  &  tout  ccia 
enfemble  l'étonna  fi  peu  ,  qu'il  tint  même  ai.- 
deflbus  de  lui ,  d'y  faire  la  moindre  reflexion  i 
lorfque  leSJgior  LcanJrcluicn  voulut  parler  : 
Ah  1  les  traître? ,  s'ccna-t-il ,  ne  m'ont  cloignt 
flue  pour  me  pouvoir  faire  plus  facilement  le 
ilernier  det  outrages.  Qu'ai-je  à  préfcnt  à  rc- 
%louter  d'eux  ?  Julie  ciel  î  eil-il  quelque  pcril 
ijue  je  n'atlrontaffe  pas  fans  crainte  ?  Mes  maux 
lont  à  leur  dernier  pi'riodc  :  la  fortune  ^^:  le  mal- 
heur ont  épuife  fur  moi  toute  leur  malignité  ,  & 
dans  le  déplorable  état  où  je  fuis  réduit  ,  je  ne 
puis  rien  appréhender  ,  que  de  vivre  trop  long- 
temps. Léandre  le  voyant  fi  affermi  dans  fa 
itfolution  ,  prit  celle  de  ne  le  point  abandonner  ; 
♦t  comme  Hypolite  n'étoit  pas  capable  ,  dans 
fon  accablement  ,  de  penfcr  ni  à  foi-même  ,  ni 
i  mettre  aucun  ordre  à  fcs  affaires  ,  il  prit 
foin  de  tout  avec  la  bonté  qu'un  parfait 
tmi  peut  avoir  dans  une  pareille  rencontre.  H 
lu'  dit  qu'il  falloit  feindre  d'aller  à  Rome ,  & 
r.e  mener  chacun  qu'un  Gentilhomme  avec  eux, 
<\ont  la  fidélité  leur  étoit  connue.  Léandre  de- 
manda au  Sénaceur  fvn  père  la  pçiioUiion  de 
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faire  ce  voyage  avec  Hypolite ,  &  il  l'obtint 
fans  peine. 

Ils  partirent  anfemble  ,  &  furent  jufqu'à 
Boulogne  ;  mais  ils  n'y  reftèrent  qje  le  temps 
qu'il  falloit  pour  fe  faire  voir  au  Comte  de 
Bentivoglio,  ami  du  Sénateur  Alberti ,  auquel 
il  avoit  écrit  par  Léandre.  Ils  traverferent  en- 
fuite  l'Apennin,  palTèrent  par  Fierofola,  re- 
vinrent fecrétement  à  Florence ,  &  fe  ren- 
dirent par  les  montagnes  à  Livourne.  Ils  n*y 
trouvèrent  point  de  vaiffeau  prêt  à  faire  voile 
pour  l'Angleterre  ,  ils  prirent  une  tartane  ,  &  fe 
rendirent  par  mer  à  Marfeille.  Deux  jours  après 
leur  arrivée  ,  ils  s'embarquèrent  :  Hypolite  eut 
la  confalation  ,  avant  fon  départ ,  de  recevoir 
des  lettres  du  Comte  de  Warwick ,  avec  lequel 
il  avoit  toujours  entretenu  un  commerce  trés- 
étroit ,  quoiqu'ils  ne  puffent  fe  donner  que  ra- 
rement de  leurs  nouvelles  :  en  effet ,  Monfieut 
de  Warwick  étant  allé  à  Venife,  dans  ledef- 
fein  d'y  rendre  de  nouveaux  fervicesà  la  répu- 
blique, apprit  qu'elle  jouiffoit  d'une  profonde 
paix  ,  &  que  cette  belle  &  grande  ville  fe  con- 
tentoit  d'être  fpectatrice  de  tous  les  mouve- 
mens  qui  inquiétoient  l'Europe.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  Cofine  de  Médicis ,  appuyé  du  fe- 
cours  de  l'Empereur ,  forma  le  fiege  de  Sienne  , 
&  prit  cette  ville  fort  glorieufement  ;  que  la 
Tofcane ,  le  Piémont  &  la  France  n'avoient 
aucun  repos  ;  &  que  la  république  de  Venife  , 
de  fon  côté ,  s'étoit  fait  raifon  ,  depuis  peu , 
des  infultes  qu'elle  avoit  reçues  de  iMuftapha 
Bifo  :  ce  fameux  Corfaire  étant  entré  avecpla- 
fieurs  flottes  dans  la  Mer-Adriatiqueî  avoit  déji 
pillé  &  ravagé  la  côte  de  Dalniatie  ,  lorfque  le 
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General  Canalii  Talla  chercher ,  le  combattît , 
coula  les  vaiiieaux  ^  fond,  le  prit  lui-même, 
&  lui  lit  trancher  la  tète  furie  tillac  de  fa  ga- 
lère Apres  cette  expédition  ,  les  V'énitier.s  ne 
longcrent  plus  qu*à  confcrver  la  paix  avec 
toutes  les  puillances  qui  les  environnoient.  Le 
Comte  de  Warwick  qui  vouloit  figna'.er  fon 
courage  ,  jugeant  bien  qu'il  ne  le  pou  voit  dans 
un  lieu  fi  tranquille,  apprit  avec  joie  les  pré- 
paratifs que  l'on  faUoit  à  Malte  ,  pour  com- 
battre Dragut-Rais,  qui  venoit  de  fe  mettre 
vn  nier  avec  cinquante  galères  ,  par  l'ordre  de 
Soliman.  Les  Chtvaliers  inquiets  de  cette  ar- 
mée ravale  ,  fongèrcnt  à  fe  mettre  en  état  de 
fc  défendre  contre  cet  ennemi,  5c  mcme  de 
Tattaquer.  Le  Comte  de  Warwick  ne  lui  avoit 
point  encore  pardonné  les  maux  qu'il  lui  avoit 
fiit  fouftrir  pendant  fa  captivité.  Il  fut  ravi  de 
trouver  les  moyens  de  fervir  la  religion  ,  de  fe 
Jignaler ,  &  de  punir  un  barbare  tel  que  Dra- 
gut-Ruis.  Dans  cet  efprit  ,  il  fupplia  Aloifio 
iVlocenigo,  Doge  de  Venife,  de  lui  accorder 
ù  protection  auprès  du  Grand- MaîtiC  de 
JVlialte.  Le  Doge  fit  là-deflus  tout  ce  que  Mon- 
fieur  de  Warwick  pouvoir  attendre  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  la  république,  &  de 
la  reconnoilfance  qu'elle  en  conferveroit  :  il 
l>artit  pour  Malte  ,  où  il  fut  parfaitement  bien 
reçu  ,  5:  il  s'embarqua  avec  le  Commandeur  de 
Ja  Valette  :  ils  exécutèrent  enfemble  tout  ce 
^ue  l'on  devoit  fe  promettre  de  la  valeur  &  de 
la  prudence  de  deux  fi  grands  hommes  ;  mais  les 
galères  étant  revenues  à  Malte  ,  le  Comte  de 
Warwick ^n  partit  pour  fe  rendre  à  Venife.  Il 
en  donna  auÛî-tôt  avis  à  Hypolice ,  qui  lui 
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avoit  écrit  de  fon  côté  ie  déplorable  état  où 
il  étoit  réduit  par  les  terribles  nouvelles  du 
mariage  de  Julie.  Le  Comte  en  fut  pénétré  de 
douleur,  &  répondant  à  fa  lettre  ,  il  lui  mar- 
quoit  qu'il  alloit  promptement  donrer  ordre  à 
des  affaires  de  la  dernière  conféquence  ,  qui  le 
retenoient  >  Venife  ,  3c  que  dès  qu'il  les  auroit 
terminées  ,  il  'e  rendroit  à  Londres  ,  t  our  rra- 
cher  fa  fille  d'entre  les  bras  du  Comte  de  Bed- 
ford;  que  c'étoit  un  mariage  qui  ne  pouvoit 
fubfirter  fans  fon  aveu  ,  &  qu'il  s'afniràt  qu'il 
polTéderoit  Julie.  Cet  efpoir  flatta  ii  agréable- 
ment l'amoureux  Hypolite  ,  que  fes  grands 
maux  en  furent  comme  fufpendus.  Le  Signor 
Léandre  ne  manqua  pas  aufli  de  le  fortifier  dans 
la  penfée  ,  que  Julie  ayant  encore  fon  père , 
&  un  père  du  mérite  3c  de  la  qualité  du  Comte 
de  Warwick  ,  elle  lui  feroit  infailliblement 
rendue  aufli-tôt  qu'il  voudroit  entreprendre  de 
la  ravoir. 

La  navigation  de  ces  deux  illudres  voya- 
geurs fur  trés-heureufe  ,  ils  arrivèrent  incognito 
à  Londres ,  Hypolite  avoit  tant  d'averfion  pout 
la  maifon  de  fon  père ,  qu'il  évita  même  de  paf- 
fer  dans  la  rue  où  elle  étoit.  11  fe  rendit  cbezle 
Comte  de  SufTex,  qui  le  reçut  d'abord  avec  la 
dernière  froideur  :  mais  le  Signor  Léandre 
voyant  qu'Hypolite  étoit  prefque  hors  de  lui- 
même  ,  à  caufe  des  réflexions  qu'il  faifoit  dans 
ce  moment ,  qu'il  ne  parloir  point ,  &  qu'il  s'a- 
bandonnoit  à  fa  douleur,  prit  la  parole  ;  oc  quoi- 
qu'il ne  fût  point  connu  de  Monfieur  de  Suiïex, 
il  ne  laiflTa  pas  de  l*inftruire  de  la  vérité  de 
l'horrible  trahifon  que  l'on  avoit  fait  n  leur  ami 
commun  \  il  lui  dit  auffî  l'heuieufe  rencontie  dç 
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Monfieur  deWarwick  fur  la  mer ,  &  toutes  lc« 
chofes  qu'Hypolite  lui  avoir  appriles  ;  alors  le 
Comte  pénétré  de  douleur,  fe  jetant  au  cou 
d'H>pol;te  ,  ^  le  lerrart  étroitement  entre  Tes 
bras;  Ah,  mon  cher  &  f.dcle  ami!  lui  dit-il, 
qu'ell-ce  que  je  viens  d'entendre  ,  &  que  fe- 
ror.3-r.ou8  poin  reméaier  .\  des  maux  aufli  grands 
que  font  les  vôtres?  Quoi!  vois  n'ctes  pas 
marié  en  Italie  ?  Et  cependant  cette  feule  & 
lauire  nouvelle  vous  a  fait  perdre  votre  maî- 
trelfe.  A  ces  mots  ,  H>poHte  pafl'ant  comme  de 
U  mort  à  la  vie  ,  &  pouffant  un  profond  foupir  : 
Où  eft-ell«  cette  maitrelfe  que  j'adore  toujours 
malgré  les  maux  que  fa  colère  trop  précipitée 
mecaufe?  Elle  n'eft  point  venue  de  Berkshire, 
reprit  Monfieur  de  Suflex  ,  la  belle  Lucile  eft 
encore  avec  elle  ,  &  cette  gér.éreufe  fille  la 
confole  6«:  partage  Ççs  ennuis  :  j'ai  même  appris 
qu'elle  a  été  danj^ereufement  malade  ,  que  fon 
époux  eft  d'une  jaloufie  eftroyriblc.  Depuis  fort 
peu  de  jours,  m'étant  trouvé  à  une  grande 
partie  de  chalTe  ,  où  le  Milord  de  Neuilly  avoit 
convié  de  (es  amis,  car  vous  favez  qu'il  a  une 
fort  belle  maifon  proche  la  forêt  de  Hamps- 
hirei  il  nous  engagea  de  pafTer  quelques  jours 
chez  lui  ij'en  eus  bien  delà  joie  ,  parce  que  je 
regardai  ^ette  occafion  comme  un  moyen  de 
voir  Julie  ;  je  crus  que  le  voifinage  m.e  donne- 
roit  lieu  d'y  aller ,  fans  que  cela  parut  aft"e<îté  : 
le  Comte  de  Bedford  fe  troi.va  de  notre  partie 
lie  chafle,  ^:  je  voulus  le  préparer  fur  le  def- 
fein  que  j'avois  d'aller  chez  lui  ;  il  me  répond't 
civilement,  mais  avec  beaucoup  de  froideur, 
que  je  lui  ferois  grâce  ,  parce  qu'il  n'étoit 
{^iière  dans  fa  maifon  ;  vous  y  avez  une  Dame  , 
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ajoutai-je  ,  qui  en  l'3ura  faire  les  honneurs  en 
votre  ablence.  A  ces  mots  il  rougit  &  parut 
déconcerté  ;  mais  s'étànt  remis  le  mieux  qu'il 
put  :  Cette  Dame  aime  la  foUtude,  dit-il,  &  elie 
eft  fouvent  incommodée.  Ces  réponfes,  qj] 
étoient  allez  propres  à  me  rebuter,  ne  firer.t 
point  l'effet  que  le  C«)mte  fouhaitoit  qu'elles 
filfent  i  je  me  réfolus  d'elluyer  encoie  des  re- 
fus, &  je  ne  manquai  pas  d'aller  à  Berkshire  : 
mais  les  ordres  étoient  fi  bien  donnés  ,  que  l'on 
me  dit  toujours  qu'elle  repofoit ,  ou  qu'elle  fe 
trouvoit  mnl  j  entin  il  me  fut  impoflible  de  la 
voir,  ni  déparier  même  à  Lucile.  Eh!  com- 
ment donc  la  verrai-je  !  s'écria  Hypolite  ,  moi 
qui  ai  bleffé  fon  mari ,  &  que  fars  doute  il  hait 
plus  que  perfonne  du  monde.  A  moins  de  vous 
âéguifer  ,  reprit  le  Comte  ,  je  ne  comprends 
pas  que  vous  y  puiffiez  réuiTir.  Ils  fe  conful- 
térent  alors  fur  la  conduite  qu'il  falloir  te- 
nir ;  mais  Hypolite  n'avoit  pas  alfez  de  li- 
berté d'efprit  pour  parler  julte  là-deffus  ; 
Léandre  ne  favoit  point  les  coutumes  d'un  pays 
où  il  ne  faifoit  que  d'arriver ,  &  fans  le  Comte 
de  Suflex  ,  ils  auroient  rêvé  long-temps  inuti- 
lement. 

Il  me  vient  une  penfée ,  leur  dit-il ,  que 
vous  goûterez  peut-être;  je  fuis  d'avis  que 
l'on  achète  des  rubans,  desgands,  des  éven- 
tails ;  en  un  mot  de  toutes  fortes  de  chofes 
que  vendent  de  certains  merciers  ,  que  l'on 
appelle  portes-balles  \  ces  gens-là  vont  ordi^ 
nairement  vendre  leurs  marchandifes  dans  les 
hiaifons  de  campagne;  l'on  remplira  de  grandes 
caifles ,  comme  celles  qu'ils  ont  coutume  de 
porter  \  vous  aurez  des  babits  feniblables  aux 
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leurs,  5:  ainfi  charges,  vous  pourrez  aller  chez 
Julie,  lap.i»  donner  aucun  foupçon.  Ils  trou- 
vèrent l'expédient  admirable.  Hypolite  pria  le 
Comte  de  Sullex  d'aller  à  la  petite  Boiirfe  (  c'elt 
vin  lieu  où  l'on  vend  beaucoup  de  bijoux  )& 
d'acheter  ce  qu'il  trouver  it  de  plus  conve- 
rab'c  à  Julie  ^  à  Lucile.  Tout  fut  bientôt  dans 
rétat  où  ilsle  fouhaitoient ,  lei  boites  pleines, 
leurs  habits  faits  ,  Ji  desperruqu.'s  qui  cachoicnt 
leurs  beaux  cheveux  :  le  Si^r.or  Lcandre  ne  fe 
déguifoit  fi  bien  ,  que  pour  perdre ,  autant  qu'il 
éioit  poflible  ,  cet  air  de  robleifc  &  cette  bor.ne 
mine  qui  le  faifoit  dillir.guer  par-tout  ^  car  ilu 
refte  ,  perfonne  ne  pouvoir  favoir  qui  il  étoit 
dans  le  lieu  où  il  alloit. 

A  regard  d*Hypolite ,  le»  chofes  n'étoient 
fas  égales,  &  fi  d'un  côté  il  avoit  à  cacher  fa 
bonne  mine  comme  L<fandre  ,  il  avoit  «  craindre 
déplus  d'être  reconnu  par  le  Comte  de  Bed- 
ford  ;  c'eft  ce  qui  l'obligea  de  fe  mettre  ure 
frande  emplâtre  Tur  l'œil ,  qui  lui  couvroil  une 
partie  du  vifage.  Ils  partirent  la  nuit  avec  leurs 
Irabits  ordinaires  ,  fuivis  de  leurs  Gcriils- 
hommes  quiportoîent  fur  leurs  chevaux  tout 
l'équipige  néceflaire  pour  le  déguifement  de 
leurs  maitres;  mille  &  mi'.le  fentimer.s  de  trif- 
tefle  &  de  joie,  de  défefpoir  5:  d'efpérance, 
occupérei.t  l'amoureux  Hypolite  pendant  le 
chemin.  Dans  quelles  diipofitions  trouverai-je 
Julie  ,  mon  cher  Léandre  ?  difoit-il  i  aura-t-elle 
pitié  de  m.oi  ?  voudra-t-eile  «l'écouter?  Ah! 
que  mon  caur  eft  ému  .'  que  de  troubles  !  que 
de  paffior.s .'  que  deviendrai-je  en  la  voyant? 
Si  fon  nari  ell  dans  fi  chambre,  pourr.à-je 
ni'cmpêcher  de  le  punir  fui  l'hei^ie  des  maux 
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infinis  qu'il  m'a  caufts  ?  La  converfatîon  roula 
toujours  entre  ces  deux  chers  amis  fur  l'état  où 
le  trouvoit  HypoUte.  Lorlqu'ils  arrivèrent ,  ils 
mirent  tous  pied  à  terre,  ils  fe  déshabillèrent, 
S:  prirent  les  habits  qu'ils  avoient  apportés. 
Chacun  d'eux  s'étoit  pourvu  à  tout  événement 
d'une  paire  de  pirtolets  de  poche,  qu'ils  char- 
gèrent ,  &  ils  laifTèrent  leurs  Gentilshommes 
arec  leurs  chevaux  dans  la  forêt. 

La  maifon    de  Jolie   en   étoit   très-proche , 
Hypolite  y  avoit  été  autrefois ,  fi  bien  qu'ils 
n'eurent  point  de  peine  à  la  trouver.  Le  Signor 
Léandre  s'étoit  chargé  de  parler  S:  de  répondre 
a  toutes  les  queftions  qu'on  pourroit  leur  faire. 
La  première» perfonne  qu*ils  rencontrèrent,  en 
arrivant  dans  la  cour  du  château ,  ce  fut  le 
Comte  de  Bedford  \  cette  fatale  vue  fit  frémir 
Hypolite  ,&  il  eut  toutes  les  peines  ima^insbles 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  qu'il  s'étoit  pref- 
crites.   Léandre  l'aborda  ,  &  lui  dit  en  italien 
(  que  le  Comte  entendoit  fort  bien  ,  car  les  An- 
gîois    aiment  parriculièreraent   cette  langue  ) 
qu'il  avoit  beaucoup  de  bijoux  ,  &  lui  demanda 
g'il  fouhaitoiten  acheter  :  le  Comte  les  fit  entrer 
dans  une  grande  falle ,  &  après  avoir  vu  leurs 
marchandifes,  il  les  trouva  fi  fi.rt  à  fon  gré, 
qu'il  envoya  un  page  prier  fa  femme  de  def- 
cendre  avec  Lucile.  Elles  vinrent  au  bout  de 
quelques  momens  ;  Julie  s'appuyoit  d'une  main 
fur  une  canne  ,  5j  Luciîe  la  foutenoit  de  l'autre 
côté,  comme  une  perfonne  malade  :  elle  étoit 
fort  pâle,  fes  yeux  étoient  languifTans,  il  pa- 
roiffoit  fur  fjn  vifage  &  dans  fem  air  une  pro- 
fonde mélancolie  ;  mais,  ô  Dieu  !  qu'Hypolite 
la  trouva  belle  malgré  fon  abattement  I  il  eut 
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befoin  d'être  appnyé  contre  le  murpournc  point 
tomber  de  tome  fi  hauteur. 

L'on  apporta  un  fauteuil  à  Julie  ,  5c  elle  rc- 
gar^la,  comme  par  manière  d'acquit,  toutes  les 
raretés  que  Lcandre  lui  montra;  elle'  ne  té- 
moigna avoir  envie  de  rien  que  d'une  niigna- 
ture  qui  repréfer.toit  un  amour  maUvie  ;  la  rai- 
fun  paroilTuit  r.uprés  de  lui,  qui  lui  préfentuir 
un  vafe  plein  d'une  liqueur,  mais  l'amour  h  re- 
poulloit ,  &  il  y  avoit  écrit  fur  un  rouleau  ,  rUn 
nz  me p tut  guérir. 

Elle  ne  put  s'cmptchcr  de  montrer  ce  petit  ta- 
bleau à  Li'cilc,  avec  un  regard  fi  iarelligiblc  , 
qu'Hypolitc ,  qui  ne  peri»»it  rien  de  tout  ce 
qu'elle  faifoit  ,  en  fut  pénétré  jufqu'au  fond  du 
CLUr.  Comme  il  vit  que  le  Comte  de  Bedfori 
s'ami.foit  beaucoup  à  tout  ce  qu'ils  avoient  ap- 
porté ,  5c  qn'il  craignoit  qu'elle  ne  fe  retirîtt,  il 
liazarda  de  s'avancer,  Ck  faisant  feinblant  ne 
chercher  darg  fa  cailTe ,  ii  en  retira  pluficurs 
chofes  ;  mais  cntr'autres,  la  table  de  bracelet 
ue  Julie  lui  avoit  donnée  ,  quand  il  prit  congé 
'elle  pour  aller  en  Italie  :  il  la  lui  préfenta , 
U  fans  trop  déguifer  fa  voix ,  que  l'cmotion 
changeoit  afTez  :  Achetez  ce  las  d'amour  ,  liii 
dit-i: ,  IMaJanie,  vous  n'en  avez  peut-être  jamais 
vu  de  fi  beau  :  elle  le  prit  négligemment  \  mais 
en  jetant  les  yeux  deiTus,  ele  demeura  fi  inter- 
éite  ,  que  pour  peuque  fon  époux  l'eût  regardée 
dans  ce  momert,  il  auroit  eu  lieu  de  foupçonner 
quelque  my frère.  Après  avoir  long-tenps  exa- 
miné les  cheveux  ,  leur  couleur ,  les  cœurs  &  la 
devife  :  Où  avez- vous  acheté  ce  bijou  ?  lui  dit- 
elle  d'une  voix  affez  baffe  pour  n'être  entendu 
qcfedc  lui.   Léandre  voyant  fon  ami  proche  de 
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fu  maltrefie ,  affecta  de  parler  au  Comte  de  Bed- 
ford  pour  l'occuper  ;  de  manière  qu'Hypolite 
ayafxt  un  peu  de  liberté  ,  lui  répondit  :  Vous  me 
demandez  où  je  l'ai  acheté.  Madame  ?  ces  fortes 
de  chufes  ne  s'achètent  point  ;  dans  un  certain 
temps  de  ma  vie  ,  qui  faiibit  toute  ma  félicité  , 
j'ad'jrois  une  belle  perfonne  dont  j'étqis  aimé  ; 
ce  temps  ei\  paire  ,  divine  Julie  ,  continua- 
t-il  en  s'approchant  fort  prés  d'elle  ,  corr^me 
pourlui  faire  mieux  remarquer  le  travail  de  cet 
ouvrage  ;  ce  temps  trop  charmant  n'eit  plus  : 
elle  m'a  foupçonné,  elle  m*a  cru  infidèle,  je 
viens  à  fes  pieds  lui  protefter  que  je  ne  l'ai  ja- 
mais été.  A  ces  paroles  fi  tendres  &:  fi  tou« 
chantes  ,  Julie  ne  put  méconnoitre  Ton  cher 
Hypolite  \  elle  pouffa  un  profond  foupir  ;  &  ap- 
puyant fa  tète  fur  fa  main ,  elle  laiffa  couler  dçg 
larmes  qu'elle  ne  put  retenir.  Les  malheurs  de 
cette  Dame  augmenteroient  beaucoup,  lui  dit- 
elle,  s*il  étoit  vrai  que  vous  ne  fuiiiez  pas  cri- 
minel à  fon  égard.  Perdant  qu'ils  étoient  occu- 
pés à  fe  parler ,  le  Signor  Léardre  avoit  montré 
au  Comte  de  Bedford  un  très  beau  cadran  ,  &  lui 
avoit  perfuadé  que  pour  en  mieux  voir  la  juf- 
teffe ,  il  falloit  pafler  fur  une  terraife  qui  étoit 
proche  de  la  falle.  Alors  Hypolite  n'ayant  plus 
de  témoins  que  fa  chère  fœur,  ne  put  s'empê- 
cher de  fe  jeter  aux  pieds  de  Julie  :  ^^  prenant 
fa  belle  main  ,  il  la  b.iifa  avec  des  trsnfports  il 
tendres,  qu'il  fembloit  qu'il  alloit  mourir.  Lu- 
ciie  étoit  ravie  du  retour  de  fon  frère  ,  &  Julie 
ne  pouvoir  prononcer  une  parole,  tant  elle  étoit 
troublée  de  joie ,  de  crainte  5c  de  douleur  ;  el'.e 
n'ofoit  même  chercher  à  s'édaircir  ;  quelqu'en- 
vie  qu'elle  eût  de  lui  faire  des  reproches,  rasiis 
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il  la  prévint.  I\Ion  aim.ble   maitrelVc,  hii  dit-il 
en   la  regardant  amoureufement  ,  les  traîtres 
qui  ni'or.t  fuppofé  un  mariage ,  auquel  je  n'ai 
jamais  peiifé,  ne  l'ont  fait  que  pour  empoifon- 
ner  les  relies  de  ma  trilU  vie  :  je  vous  fuis 
fidèle,  Julie  ,  mais  vous  ne  me  l'ctcs  pas.  N'a- 
joutez rien  à  mes-peincf,  cher  Hypolite,  lui 
d't-elle   d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots  ; 
ce  que  j'apprerds  aujour^i'hui,  vous  venge  Je 
me  punit  allez  d'avoir  été  li  ivfortunce  ,  que 
de  donner  d»r.s  le  piège  que  l'on  m'a  tendu. 
(Quoique  mon  refpecîV  5<  ma  paflion  m'cmpOchent 
de  vous  faire  des  reproches  ,  continua-t-il  ,  ce- 
per.dant ,  ma  chère  Julie  ,  je  ne  puis  me  dé- 
fendre de  vous  dire  ^  que  vous  ave/  été  fi  vite 
dans  ce  cruel  mariage,  qu'il  leinble  que  vous 
aviezd'autresraifonspourle  vouUtir ,  que  celle 
de  la  Colère  ;  car  enhn  ne  deviez-vous  pas  tout 
au  moins  confulrer  Monfieur  votre  père,  &  at- 
tendre là-deirusTes  ordres.^  Comme  il  parloit 
ainfi ,  Julie  leregardoit  avec  des  yeux  de  pitié, 
&  pej-foir  que  la  dmileur  a  voie  troublé  fou  ef- 
piit  :  Que  \  oulcz-vous  dire  tie  mon  père  ?  lui- 
dit-ellc,  je  ne  me  fou  viens  pas  même  de  l'avoir 
jamais  vu.  Hélas  !  s'il  n'avoir  pt)int  été  tué  ,  je 
ne  ferois  pas  à  préfer.t  fi  malheureufc  que  je 
fuis.  Hypolite  connut  bien  par  cette  réponfe, 
que  le  IVlilord  de  Duglas  avoit  intercepté  les 
lettres  du  Co;nte  de  W'arwick  &  les  fierres  ;  ce 
fat  encore  là  un  nouveau  fujet  de  colcre  contre 
lui.  Il  faut  que  vous  fâchiez,  ma  chère  mai- 
trèfle,  continua-t-il,  après  s'être  relevé,  de 
peur  d'être  furpris  ,  que  la  fortune  qui  m'a  été 
fi  contraire  dans  mon  voyage  ,  n'a  pas  laifl'é  de 
me  favorifer  d-.ins  une  chofe  bien  touchrnte  pour 
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niDi  ;  c*eil:  dans  la  rencontre  que  j'ai  faite  fur  la 
mer  de  votre  iUullre  père  ;  il  étoit  efclave  eu 
Corfaire  Draj^ut-Rais,  le  même  contre  lequel  il 
comb^ttoit ,  lorlque  le  bruit  courut  qu'à  avoit 
été  tué .;  je  l'ai  délivré  de  fes  mains  \  il  vous  l'a 

écrit,  & Comme  il  en  étcit  en  cet  endroit , 

le  Comte  de  Bedford  rentra  difputar.t  avec  le 
Signor  Léandre  fur  le  prix  du  cadran  :  celui-ci 
qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  l'arrêter, 
le  faifoit  défefpérer  depuis  un  quart-d'heurs 
par  l'opiniâtreté  qu'il  avoit  à  le  lui  vouloir 
rendre  beaucoup  plus  qu'il  ne  valoit  i  enfin  il 
fallut  conclure  pour  ne  le  pas  tacher  davantage: 
mais  comme  ils  étaient  tous  enfemble  ,  la  Com- 
tefle  de  Neuilly  arriva  ;  elle  étoit  tante  de  Ju- 
lie ians  !e  fayoir,  parce  qu'elle  ne  la  connoiiioit: 
roint  pour  être  la  fiUe  dû  Comte  de  Warwick  : 
mais   il  ell  vrai   qu'elle  avoit  pour  elle   une 
aalii  forte  tendrefle  ,  qu^  fi  elle  eût  été  informée 
de  leur  proximité  ;  elles  étoient  voilines  à  la 
campagne  ,  &  elle  venoit  de  la  prier  de  vejiir 
chez  elle  aux  noces  de  fa  fille ,  qui  époufoit 
Milord  Howard,  qui  étoit  d'une  des  plus  il- 
iutives  maifons  d'Angleterre.  Quoiqu'il  y  doive 
venir  peu  de  monde  ,  lui  dit-elle  ,  l'on  ne  laïf- 
fera  pas  de' s'y  divertir.  Je  vous  avoue,  Ma- 
dame ,  lui  répondit  obligeamment  Julie  ,  qu'ex- 
cepté le  plaifir  de  vous  y  voir  &  votre  aimable 
famille  ,  je  ne  ferai  guère  touchée  d'autre  cbofe: 
mais  permettez-moi  de  vous  dire  ,  que  je  fors 
d'une  fi  longue  maladie  ,  &  il  m'en  refte  encore 
tant  de  foibleffe  ,  que  je  craindrois  de  troubler 
une  fi  agréable  fête  par  ma  préfence.  Vous  pou- 
vez m'alléguer  toutes  les  raifuns  qu'il   vous 
pUira,  lépondit  la  ComtelTe  de  Neuilly  ,  mais 
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je  vous  proteiij  que  le  mariage  r.e  le  fera  p:is 
que  vous  n'y  foyez;  il  n'ell  point  de  plailir 
fans  vous,  &  je  fuis  réR)lue  de  vouseninicnev 
dès  aujourd'hui.  Comme  le  IVlilorJ  Howard 
étoit  proche  parent  du  Comte  de  Bedtbrd ,  il 
joi;;nit  fes  iniUnces  s  celles  de  Madame  de 
Neuilly  ,  S:  Julie  n'ofa  s'en  défendre  plus 
long-temps  :  cile  partit  nicme  fur  le  champ  avec 
la  Comtclic  de  NeuiUy  ,  fans  que  ni  elle  ni  Lu- 
cile  pulfent  parler  à  Hypolite  ,  ni  lavoir  en  quel 
endroit  croit  INÎonfieur  de  Warwick  \  elles  fe 
contentèrent  de  dire  aux  deux  colporteurs  de 
ne  pas  manquer  de  revenir ,  parce  qu'elles  vou- 
loient  acheter  bien  de>  chofes  ;  leurs  yeux  par 
des  tendre*  regards  fe  dirent  un  adieu  mutuel , 
5;  ils  partirent  autli-tôt  que  le«  Dames  furent 
montées  en  carroiïe. 

Léandre  5c  Uypolite  marchèrent  quelque 
temps  fans  fe  rien  dire  ;  ils  étoient  Tun  &  l'autre 
occupés  de  leurs  penCées  ,  qui  les  jetoient  dans 
de  profondes  rêveries.  Enfin,  Léandre s'adref- 
fant  à  fon  ami  :  Vous  m'avez  fait  connoître  au- 
jourd'hui ,  lui  dit-il ,  les  deux  plus  belles  per- 
fonnes  du  monde  ,  &  je  crois  qu'il  e(l  impoffible 
que  Ton  puilfe  les  voir  fans  admiration.  J'ai  re- 
gardé Julie  comme  l'objet  de  votre  amour ,  mais 
Ludle  ,  la  charmante  Lucilc  ell  devenue  celui 
du  mien  i  û  vous  n'étiez  pas  fon  frère,  conti- 
nua-t-il ,  je  craindrois  que  vous  ne  fuffiez  mon 
rival  ;  j'en  fuis  enchanté;  fes  manières  ,  fon 
air  enjoué ,  la  régularité  de  fes  traits ,  fa  taille, 
fa  bonne  mine ,  tous  ces  avantages  qu'elle  a 
au-deflus  de  toutes  les  autres  ,  m'ont  tellement 
furpris  ,  qu'il  faut  que  je  vous  avoue  ,  que  je 
B'ai  jamais  reflcnti  pour  perfonne,  ce  ^ue  je 
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reffens  pour  elle.  Hypolite  eat  tant  de  joie  de 
l'entendre  parler  ainfi ,  qu'il  s'arrêta  tout  d'un 
coup ,  &  lui  jetant  les  bras  au  cou  :  Je  ne  vous 
trou  vois  qu'un  défaut  ,  lui  dit- il  ,  mon  cher 
ami,  c'étoit  celui  de  ne  pas  aimer.  Je  regrettois 
quelquefois  d'être  amoureux  ;  5c  parce  que  vous  ' 
îie  l'étiez  point ,  il  me  fembloit  que  vous  ne 
rne  pouviez  bien  entendre ,  &  que  mes  maux 
ne  vous  touchoient  pas  affez ,  parce  que  vous 
ji'en  aviez  jamais  reffenti  de  pareils.  Je  fuis  ravi 
que  vous  ayez  trouvé  quelque  chofe  capable  de 
vous  attendrir  ,  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  ma 
fœur  ne  vous  infpire  une  violente  paflion  ;  mais 
que  dites-vous  de  l'aimable  Julie  ?  Eft-ce  fans 
fujet  que  je  meurs  pour  elle?  Avez-vous  rien 
vu  qui  approche  de  fa  beauté  ?  Pour  moi  j'en 
ai  été  ébloui.  Cette  langueur ,  cette  triftelfe 
qui  paroît  fi  bien  dans  toutes  fes  adions,  la 
rendent  encore  plus  charmante ,  &  me  rendent 
aufli  plus  malheureux  :  hélas  !  toutes  ces  chofes 
enfemble  ne  me  font  que  trop  connoitre  la 
grandeur  de  la  perte  que  j*ai  faite. 

Comme  ils  continuoient  leur  converfation  , 
Us  arrivèrent  dans  le  lieu  où  leurs  Gentils- 
hommes les  attendoient  :  ilsfe  déshabillèrent 
promptement ,  &  prenoient  leurs  habits  ordi- 
naires ,  lorfqu'ils  entendirent  un  grand  bruit 
d'hommes  &  de  chevaux  qui  les  invertirent  de 
tous  côtés.  Ils  furent  étrangement  furpris ,  S: 
n'eurent  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'en  vouloir 
qu'à  eux ,  quand  ils  virent  que  les  unsl'épée  à 
la  main  ,  &  les  autres  avec  des  moufquetons  & 
des  piftolets  firent  une  enceinte  autour  d'eux  , 
&  leur  crièrent  de  fe  rendre.  Quoique  la  partie 
fût  inégale ,  &  qu'il  y  eût  beaucoup  de  témé- 
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riLj  w  \t)uioir  \c  défendre,  ils  fe  n-;renl  CJpcMi- 
dant  en  devoir  de  le  faire  ;  ils  tirèrent  Icuri 
piftolcts  de  poche,  &  mirent  quatre  honm.vS 
hors  de  combat.  S'éiant  appuyés  contre  de  gros 
arbres  pour  n'ctre  pas  furpris  par  derrière,  ils 
employèrent  juf^u'au  dernier  tronçon  de  leurs 
épées,  pour  punir  des  gens  qui  les  attaquoient 
avec  tant  d'avantage.  Leurs  Gentilshommes 
faifoient  trts  bien  leur  devoir,  mais  de  moment 
en  moment  le  nombre  des  ennemi^;  augmcntoir, 
&  les  forces  de  Lcandre  &  d'Hypolite  dimi- 
niioient  ;  ils  connurent  bien  que  l'on  n'avoii 
pas  voulu  les  tuer  fur  le  champ  ,  &  ils  ne  fa- 
voicnt  à  quoi  attribuer  ce  ménagement  ;  on  leur 
répétuit  fansceffe  de  fe  rendre  ;  enfin  ,  ils  furent 
contraints  de  le  faire  i  mais  lorfque  ces  mifc- 
lables  ,  qui  les  avoient  attaqués  ,  fe  virent 
maîtres  de  leurs  perfonrcs,  ils  les  maltrai- 
tèrent, à  caufe  de  la  mort  de  quelques-uns  de 
leurs  camarades,  S:  des  bleffures  que  plufieurs 
autres  avoient  reçues,  ils  les  lièrent  avec  la 
dernière  barbnrie  ,  pour  empêcher  qu'ils  ni 
puflent  ni  fe  défendre  ni  s'échapper. 

Ils  \cê  menèrent  en  cet  état  chez  un  Juge 
de  Paix ,  dont  la  raaifon  étoit  fort  proche  ;  c'é- 
toit  de  lui  de  qui  ils  avoient  reçu  des  ordres  pour 
les  arrêter.  Kn  effet ,  lorfque  le  Signor  Léandre 
&  fon  anr.  furent  arrivés  dais  la  forêt  de  Berks- 
hire ,  àcs  bûcherons  qui  travailloient  auprès 
du  lieu  où  ils  fe  traveftirent ,  ayant  vu  que  des 
gens,  dont  les  habits  étoient  tous  brodés  en  or, 
les  quittoient  pour  en  prendre  de  fi  difl'érens 
des  leurs;  qu'ils  mettolent  des  perruques; 
wcme  qu'un  d'eux  s'étoit  couvert  l'œil  avec 
UTiC  emplâtre  i  ils  ne  doutcient  point  que  ce  ne 
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fût  de  certains  voleurs ,  qui  avoient  fait  depuis 
peu  de  très-grands  défordres  dans  cette  forêt. 
Plufieurs  compagnies  de  Connétables,  avec 
leurs  archers,  étoient  en  campagne  pour  les 
prendre  ;  ils  fe  trouvèrent  tous  chez  le  Juge 
de  Paix ,  quand  les  Bûcherons  y  vinrent  donner 
avis  de  ce  qu'ils  avoient  vu  :  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  perfuader  que  c'étoit  ceux  que 
l'on  cherchoit  ;  ainfi  tous  fe  portèrent  fan» 
bruit  :  quand  ils  virent  revenir  Hypolite  & 
Léandre  ,  &  qu'ils  changeoient  d'habits  ,  ils  fe 
crurent  fî  certains  que  c'étoit  les  voleurs  ,  qu'ils 
s'opiniàtrèrent  à  les  prendre  ;  &  parce  qu'il 
étoit  déjà  tard ,  ils  les  menèrent  dans  cette  mai» 
fon  de  campagne. 

Pendant  tout  le  chemin,  Hypolite  faifoit  les 
plus  douloureufes  réflexions  que  l'on  puiffe 
faire  ,  fur  la  bizarrerie  de  cette  aventure  ;  il  ne 
pouvoir  concevoir  d'où  provenoit  ce  malheur; 
il  ne  favoit  de  qui  il  devoit  fe  plaindre  dans 
cette  rencontre  ;  Efl-ce  une  fuite  de  l'averiîon 
de  mon  père,  difoit-il,  ai-je  été  décelé,  & 
quelqu'un  lui  a-t-il  appris  que  je  fuis  en  Angle- 
terre ?  Ou  bien,  feroit-ce  Madame  de  Bedford 
&  fon  fils  qui  fe  prévaudroient  des  condition» 
que  l'on  a  faites  avec  eux  ?  Il  ne  pouvoit 
foupçonner  que  ces  ennemis-là.  Mais  ce  qui 
l'étonnoit  ,  c'eft  que  l'on  eût  pris  le  Signor 
Léandre  ,  &  il  reflentoit  vivement  l'infulte  que 
Pon  faifoit  à  un  fi  fidèle  ami.  L'on  n'avoit  pas 
voulu  les  laifler  aller  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  de 
forte  qu'ils  ne  purent  fe  parler  ;  c'étoit  cepen- 
dant une  confolation  dont  ils  auroient  eu  bien 
befoin.  P.s  furent  à  peii^  arrivés  ,  que  le  Juge 
de  Paix  les  interrogea  féparément.  Us  ne  ref- 
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lèreiu  pc5  rr.cdiucrtir.tnt  ùirpris  ,  quand  il  leur 
den'.anda  fi  ce  n'étuit  pas  eux  qui  avoient  tues 
teli  &  tels  ,  &  volés  i^e>  marchands.  Sur  le  delà- 
veu  qu'ils  en  firent,  il  efl  aifc  de  croire  qu'un 
ne  Its  rel:icha  point  :  on  les  ir.ii  dans  une  cave 
fort  profonde  ,  lc>  pieds  &  les  inair.s  clKirgcs  de 
fers ,  &  plufieurs  archers  en  gardèrert  ia  porte. 

Lorfqu'ils  furent -er  liberté  de  fe  parler ,  ils 
fe  dirent  tout  ce  que  Tamitié  la  plus  forte  peut 
faire  dire  à  deux  tendres  amis,  dans  une  pareille 
occafion  :  Ne  vous  inquiétez  point ,  mon  cher 
ami,  difoit  Ltandre  à  Hypolite  ,  vous  voyez 
que  tout  roule  fur  ure  viûon  ,  &  qu'en  vous 
faifant  connoitre  ,  vous  trouverez  àcs  •;ei  s  trop 
heureux  de  nous  mettre  en  liberté.  Que  je  ne 
m'inquiètepoini!  «'écria  HypoliicjahlLcandre, 
que  vous  connoiflcz  mal  les  fentimensquc  j'ai 
))0ur  vous,  5:  ce  que  je  dois  craindre  de  la  fuite 
de  cette  erreur  ]  je  vous  vois  chargé  de  fers 
comme  un  crim.inel ,  d^ns  une  cave  obfcure , 
contraint  de  coucher  par  terre  i  vous  m'accom- 
pagnez dans  mon  pnys  après  m'avoirfait  mille 
phùfirs  dans  le  vôtre;  le  premier  endroit  où  je 
vous  mène,  c'eft  dans  une  prifon  \  voilà  de 
quelle  manière  je  vous  fais  les  honneurs  de  ma 
patrie  ;  &  vous  voulez  que  je  fois  infcnfible  à 
ce  coup?  Oui,  je  le  veux,  interrompit  Léandre, 
&•  je  ne  trouve  guère  de  tcndreffe  dans  tous  les 
fentimens  que  vous  venez  de  m'exprimer  :  car 
enfin  quand  je  partage  vos  maux  ,  mon  cher 
ami ,  les  miens  r  e  me  touchent  point.  J'ofc  vous 
dire  encore  ,  que  je  fuis  au-deffus  d'une  affaire 
telle  que  l'eft  celle-ci  :  une  cave  ,  des  ch:iînes  , 
quelques  mauvais  traitemen*  ,  toutes  ceschofes 
font  des  bagateUei  à  mon  égaid  j  &  â  vous  con- 
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noiffiez  bien  mon  cœur  ,  cette  aventure   ne: 
vous  donneiûit  aucune  peine.  Je  ferois  bien  in- 
digne des  bontés  que  vous  me  témoignez  ,  mon 
cher  Léandre,  reprit  Hypolite,  fi  je  n'en  étois 
pénétré  j  ?c  pour  vous  découvrir  toute  mon  in- 
quiétude ,  comprenez,  je  vous  prie  ,  dans  quel 
état  je  vais  être  ,  fi  je  déclare  mon  nom  ,  &  que 
le  Comte  de  Bedford  vienne  à  le  favoir  avec  les 
ci. confiances   de  mon  déguifement.  Qu'eft-ce 
qu'il  aura  lien  de  penfer  ?  Il  acculera  Julie  ,  il 
elt  violent  &  jaloux  ,  fon  innocence  &  fa  vertu 
ne  la  garantiront  point  de  fes  foupçons.  Quelle 
en  fera  la  fuite  ?  Hélas  !  c'eft  moi  qui  troublerai 
peut-être  tout  fon  repos  :  ell-il  rien  au  monde 
de  plus  propre  à  défefpérer  un  homme  éperdu- 
meiit  amoureux  ?  Ajoutez  à  cela ,  que  fi  mon 
père  apprend  cette  affaire ,  il  n'y  a  point  de 
violence  dont  il  ne  foit  capable,  &  peut-être 
qu'il  ne  me  retirera  des  mains  du  Juge  de  Paix, 
que  pour  me  mettre  dans  une  autre  prifon  , 
comme  il  m'en  a  menacé  tant  de  fois,  Ainfi,  je 
perdrois  tout  d'un  coup  Julie  à  l'égard  de  fon 
mari ,  &  Julie  à  mon  égard.  Voilà  de  cruelles 
extrémités,  dit  Léandre  triftement ,  &  je  ne 
vois  guère  de  moyens  pour  en  fortir.  J'en  ima- 
gine  un  ,   ajouta   Hypolite  ;  quelquefois  un 
homme ,  tel  qu'un  Juge  de  Paix  ,  eft  intéreffé  ; 
je  le  tenterai  par  cette  voie ,  peut-être  que  ce 
fera  la  meilleure.  Léandre  approuva  fort  cette 
penfée ,  &  i's  paffèrent  ainfi  le  refte  de  la  nuit, 
Ilétoit  déjà  midi  lorfqu'on  vint  les  prendre 
pour  les  mener  dar.s  la  chambre  du  Juge  de 
Paix,  Au-lieu  de  les  interroger,  comme  ils  le 
croyoient,  il  leur  demanda  s'ils  étoient  affez 
braves  poux  fe  battre.  Ils  ne  comprirent  rien  à 
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cette  queil'oni  &  Hyjolite  prenant  Inpnroie, 
lui  rcpuniit  qu'il  dc'voit  plutôt  !e  demander  à 
ceux  qu'il  avoit  envoyés  pour  les  prendre  »  qu'à 
eux;  mais  ,  continua-t-il,  ens'approchant  &lui 
parlant  bas  ,  fi  veut;  voulez  nous  donner  notre 
liberté,  vous  n'avez vju'à  prefcrire  la  récom- 
pcnfe  ,  vous  l'aurez  telle  que  vous  pourrez 
la  fuuhairer.  Je  ne  luis  point  intérelfé ,  lui  dit 
ce  Juge,  je  fais  ma  charge  avec  honneur ,  êr 
puis ,  trop  de  gens  ont  pan  dan5  cette  attaire-ci , 
il  faut  en  taire  un  exemple.  Hypolite  ,  au  défef- 
jjoir  de  voir  que  ce  qu'il  avoit  projette  ne  pou- 
voitréuffir,  après  pi ufieurs  iniîances  réitcrées 
inutilement ,  fe  rélblut  a  lui  déclarer  fon  nom  : 
La  prière  que  je  vous  fais ,  lui  dit-il ,  de  nous 
laiffer  aller ,  ne  peut  vous  être  d'aucun  préju» 
liice  :  je  veux  bien  même  vous  dire  mon  nom  ,5c 
vous  fais  encore  les  mêmes  offi-es  pour  me  gar- 
«ier  le  fecrct  ;  j'ai  i\çs  raifor*  importantes  pour 
xc  pas  vouloir  être  connu.  Je  fuisHyp  lite  ,  fils 
<iu  Milord  de  Duglas,  retenez-moi  jufqp.'^  ce 
eue  je  vous  aie  fait  un  préfentalfczconfidérable 
pour  vous  fatisfaire.  Vous  êtes  bien  hardi ,  lui 
<iir  le  Ji'.ged'un  ton  de  colère,  d'ofer  prendre 
un  tel  nom  devant  moi  :  jcfaispofitivemem  que 
celui  dont  vous  me  parlez  eft  en  Italie.  Kn  ache- 
vant ces  mots  il  s'éloigna  ,  &  donna  ordre  que 
«ous  fes  gen>  fe  tinfTcnt  prêts  pour  partir  avec 
les  prifonniers.  Il  fc  mit  à  la  tête  de  cette  troupe  ; 
Hypolite  &:  Léandrcalloientenfemble  au  milieu 
ce  la  brigade,  lorfqu'ils  découvrirent  du  haut 
d*une  montagne  une  maifon  fuperbemenr  bâtie  , 
fis  propjenades  s'étendoient  dans  la  plnine  , 
f  lufieurs  -.venuesde  fort  beaux  arbres  donnoient 
«r.  aorréab'e  ombrage ,  l'on  y  voyoit  un  graiii 
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concours  de  monde,  &  des  inftrumens  Te  faifoienc 
€ntendre  de  tous  les  côtés.  Qu'eft-ce  que  ceci , 
mon  cher  Hypolite  ?  dit  le  Signor  Léandre. 
Nous  allons  à  cette  belle  maifon ,  où  il  femble 
que  tous  les plaijirsfe  font  donnés  rendez- vous» 
Quel  perlonnage  devons-nous  faire  à  une  telle 
■fête  ?  Hypolite  le  regarda  trillenient  :  Ce  n'eil 
qu'en  palfant,  lui  dit-il ,  que  nous  verrons  la 
fête  dont  vous  parlez;  je  crois  que  Ton  nous 
mène  dans  quelque  ville  proche  d'ici,  ou  peut- 
être  irons-nous  jufqu'à  Londres. 

Comme  ils  parlaient  ainfi,  ils  virent  avan- 
cer au-devant  d'eux  un  homme  qui  paroilToic 
confidérable  par  fon  air  &  par  plufieurs  per- 
fonnes  qui  l'accompagnoient.  Léandre  demanda. 
à  fon  ami  s'il.le  connoilfoit  :  Non,  lui  dit-il  i 
mais  je  penfe  que  ce  doit  être  quelqu'un  des 
Milords  de  cette  contrée.  Ils  étoient  déjà  fï 
proche  les  tins  des  autres,  que  le  Juge  de  Paix 
mit  pisd  à  terre  ,  &  le  falua  avec  beaucoup  de 
iefpe(ft.  IVIonfeigneur  ,  lui  dit-il ,  j'allois  vous 
trouver  ,  pour  vous  témoigner  mon  extrême 
déplaifir  :  nos  deux  gladiateurs  m'ont  manqué  , 
je  lésai  attendu jufq-i'à  midi ,  quoiqu'ils  dulienc 
être  dès  hier  chez  moi ,  j'en  fuis  au  défefpoir» 
Le  Milord  parut  fort  chagrin,  &  lui  répondit 
avec  colère:  Si  vous  ne  m'aviez  pas  donné  votre 
parole ,  j'aurois  jeté  les  yeux  fur  d'autres  ;  il 
y  a  fi  grande  aflemblée  chez  moi ,  j'ai  promis  ce 
divertiffement ,  que  voulez-vous  que  je  faffe  ? 
Monfeigneur ,  reprit  le  Juge,  je  viens  vous 
offrir  quatre  voleurs  que  je  fis  prendre  hier  au 
foir  dans  la  forêt  ;  je  puis  vous  alfurer  qu'ils  fe 
défendront  fi  bien  ,  que  je  crois  qu'ils  vousdon- 
ueront  duplaifir.  Le  Miloid  jeta  les  yeux  fat 
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eux,  mais  il  adfr.ira  partie  iHérenient  la  bonre 
mine  d'Myrolite  -^  de  Léandre  :  Je  \ous  luis 
«)l)ligé  ,  dit-il  d'un  air  fort  honnCte  ,  voiU 
deux  hommes  tout  propres  à  ce  que  nous  foli- 
haitons;  cela  fuffira  ;  hntez-vous  d'avancer ,  je 
vais  faire  tout  préparer.  Aufli-tôt  il  envoya 
4juelques-un8  de  fes  gens  devant  eux  ,  &  le 
juge  fit  marcher  fa  troupe  avec  plus  de  dili- 
gence. 

Ltandre  n'entendoit  pas  afTez  bien  la  langue 
argloile  ,  pour  avoir  compris  tout  ce  qui  s'éroit 
dit  i  mais  Hypolite  poulfant  un  profond  foupir  : 
Ah  ,  mon  cher  Léardrc  !  lui  dit-il ,  quelle  nou- 
velle cataftrophe  ctl  celle-ci  ?  Grand  Dieu  !  à 
quoi  fommes-nous  réfervés  ?  L'on  veut  que 
nous  nous  battions  erfemblc*  Expliquez- moi 
cela  ,  dit  le  Si;i;r.or  Léandre  ,  afin  que  je  le  com- 
prenne mieux."  Vous  favez  ,  reprit  Hypolite  , 
que  les  Romains  donnoient  des  fpe<ftaclcs  aux 
peuples  ,  où  très- fou  vent  l'on  fai  l'oit  combattre 
des  criminels  les  urs  contre  Icjatitrcs;  ils  intro- 
iliiifirent  cette  coutume  eh  Angleterre,  lorf- 
quMs  s'en  rendirent  les  maîtres  :  elle  nous  eft 
jeftée  d'ei'.x  \  avec  cette  diffcrerce  ,  que  nos 
gladiateurs  font  des  gers  qui  fe  dévouent  vo- 
lontairement -à  ce  métier:  ]q  dis  dévouenr  , 
parce  que  trés-fouvcnt  Ton  meurt  des  blefïïires 
que  l'on  y  reçoit;  &  j'appelle  métier,  urechofe 
que  l'on  fait  pour  g-^gner  de  l'argent:  ils  font 
habillés  d'une  fimplc  toile,  ils  ont  des  efcar- 
pins  &  un  petit  bonnet  fur  la  tète  ;  en  cet  état 
ils  paroiflfent  dms  i.ne  place  fab'ée  ,  ou  furUH 
théâtre  ,  avec  des  f'pées  nfTez  larges ,  dort  la 
pointe  efl  ronde  ;  il?  ne  fe  fer\  ert  eue  du  tran- 
chant ,  &  conviennent  avec  les  fpe'^ateurs  ,  de 
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f  e  quitter  le  combat  qi'aii  fécond  ou  «u  troi- 
iième  fang  ;  ils  fe  font  des  bleffures  effroyables, 
ils  fe  fendert  la  tête  ,  ils  s'abattent  la  moitié 
d'une  épaule  ,  &  ne  s'épargnent  point  tant  qu'ils 
font  fur  l'arène,  quoiqu'ils  foient  camarades  , 
&  que  leur  gain  fe  partage  également  entr'eux. 
Vs  combattent  louvent  avec  de  longues  perches 
fort  pointues,  &  fe  crèvent  les  yeuxi  enfin, 
c'elt  une  chofe  qui  fait  horreur  i  &  ceux  qui  les 
vont  voir  ne  font  guère  moins  barbares,  ni 
moins  à  blvimer  qu'eux.  C'eft  à  cette  tragédie , 
mon  cher  Léandre  ,  que  l'on  nous  deftine  l'un 
contre  l'autre.  Moi ,  mon  cher  Hypolite  ,  moi 
\  OLis  combattre  5^  vous  bleffer  I  s'écria  Léandre 
tout  effrayé  ;  je  choifirois  plutôt  la  mort  I 

Ils  arrivèrent  à  cette  belle  maifon  dans  le  mo- 
ment qu'ils  difoient  ces  paroles  ;  on  les  nt  entrer 
tout  liés  dans  une  grande  falle  ,,où  on  leur  ap- 
porta à  manger  ,  mais  ils  ne  voulurent  rien 
prendre.  Le  Juge  de  Paix  l'ayant  fu  ,  vint  les 
trouver,  Scieur  dire  avec  la  dernière  dureté, 
qu'ils,  fe  préparaffent  à  faire  de  bonne  grâce  ce 
que  l'on  fouhaitoir  d'eux  ,  que  leur  vie  &  leur 
mort  étoient  entre  fes  mains  ;  que  s'ils  lui  ré- 
fîiloient ,  il  leur  juroit  par  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  faint,  qull  ]es  feroit  brancher  au  pre- 
mier arbre  ;  qu'il  en  étoit  le  maître  abfolu ,  & 
qu'ils  fongea(îent  plus  d'une  fois  à  ne  le  point 
f-Acher.  Ils  demandèrent  avec  inftance  de  pou- 
voir parler  au  m.aître  de  la  maifon  j  mais  le  Juge, 
qui  avoit  remarqué  ure  étroite  union  entre 
Hypolite  &  fon  ami ,  comprit  que  c'étoit  pour 
obtenir  de  ne  point  combattre  l'un  contre 
l'autre ,  &  il  ne  voulut  pas  qu'ils  viffent  per- 
fonne.  Rien  ne  pou  voit  égaler  leur  défefpoir  : 

B  4 


1,1  HISTOIRE 

l'heure  i\o\i  dtja  yadue,  *  plus  ifs  faifuient 
yaroîrre  d'opiai.itrcté  à  refufer  ce  que  Ton 
vouloit,  pinson  les  menaçoit  d'une  honteufc 
Jk  prochaine  mort.  Enfin  ils  priier.t  conleil  er- 
femble  ,  &  réfoli'.rent  que  lorfqu'ils  auroier.t 
«lies  épées,  au- lieu  de  5*en  fervir  à  ce  que  l'on 
vrétendoit  ,  ils  les  employcroient  ik  vendre 
bien  cher  leur  vie  j  ainfi  pleins  de  colCrc  &  de 
liireur ,  ils  prirent  les  habits  qu'on  leur  apporta  , 
^  parurent  détcrmir.^'S  à  obéir. 

Tout  le  monde  étoit  informé  dans  le  chfi- 
teau,  que  deux  des  voleurs  que  Ton  avoir  pris 
ihr.shforêt  alloient  combattre;  il  y  avoir  des 
barrières  autour  d'une  l'rande  place,  où  les  gh- 
«iiateurs  dévoient  pp.roitre.  Lorf^u'iis  entrèrent 
dans  ce  lieu,  il  s'éleva  un  murmure  de  voix 
confufes  i  chacun  les  rcgardoit  avec  admira- 
tion :  leur  jcurefle  ,  leur  beauté  ,  leur  bonne 
mine  intérefTcrcnt  en  leur  faveur  tous  ceux  qui 
les  voyoient.  Perfonne  ne  connut  le  Signor 
Léandrc  ;  mais  bien  des  gens  admiroient  la  par- 
feite  relfemblance  qui  fe  trouvoit  entre  un  bri- 
gand, te's  qu'ils  croyoicnt  HypoUte  ,  &  le  fils 
du  Milord  de  Duglas;  s'il  n'étoit  pas  en  Italie  , 
s'entredifuient-ils,  qui  pourroit  s'empêcher  de 
croire  que  ce  ne  fût  lui  ?  Ces  deux  fidèle*  amis 
regarderont  l'aircmblée  avec  une  contenance 
robe  5c  fière  ,  il?  jetèrent  enfuite  les  yeux  fur 
les  miférables  qu'ils  avoient  à  combattre  ;  c'é- 
tcient  trente  Connétables  que  le  Juge  de  Paix 
avoient  rangés  autour  des  barrières;  il  s'étoit 
mis  à  Itur  tête ,  parce  qu'il  étoit  pcrfuadé  qu'il 
n'y  avûit  aucun  rifque  à  courir. 

Auffî  tôt  Hypolite  &  Léandre  s^embrafTèrent 
étroitement  ,  pcrfuidés  ,  corcme   il  y   avoir 
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toute  apparence ,  qu'ils  alloient  fe  livrer  à  une 
mort  certaine;  mais  ils  avoient  trop  de  cou- 
rage pour  l*envifager  avec  frayeur  ,  &  Hypo- 
lite  trouvoit  une  efpèc€  de  confolation  dans  Ion 
infortune  particulière  ,  en  ce    qu'il  ne  feroit 
point  connu,  &  que  jamais  l'on  ne  fauroit  qu'il 
s'étoit  travefti  pour  ver.ir  chercher  Julie.  Sui- 
vant le  complot  qu'ils  avoient  faits ,  ils  fran- 
chirent d'un  faut  la  barrière  ,  &  courant  l'épée 
à  la  main  contre  le  Juge  de  Paix  &  fes  Conné- 
tables ,  ils   leur  arrachèrent  courageufement 
leurs  épées,   qui  valoient  mieux  que  celles 
qu*on  leur  avoit  données  ,  &  dans  peu  de  mo- 
mens  ils  furent  tout  couverts  de  fang,  &  blef- 
fés  en  plufieurs  endroits.  Les  chofes  étoient  en 
cet  état ,  lorfque  Julie  &  Lucile  ,  qui  avoient 
refufé  de  voirie  combat,  parce  que  leur  dou- 
ceur naturelle  s'accordoit  mal  avec  un  fi  cruel 
divertifiTement ,  ayant  entendu  un   bruit  ex- 
traordinaire, &  les  cris  de  plufieurs  Dames, 
qui  étoient  touchées  de  pitié  &  de-crainte  ,  for- 
tirent  fur   une  grande   terrafle ,    fur  laquelle 
étoient  tous   les  fpeclateurs  ;    un  perron  de 
marbre  ,  dont  les  degrés  &  les  rampes  étoient 
de  même  ,  donnoit  jufque  dans  la  place  :  elles 
jetèrent   les  yeux ,  quoiqu'avec  peine  ,   fur 
les  gladiateurs ,  qu'elles  ne  pou  voient  prefque 
démêler  dans  une  fi  grande  confufion;  mais  hé- 
las .'  elles  reconnurent  aufli-tôt  leur  cher  Hypo- 
lite  &  fon  généreux  ami.  Quelle  vue  !   quel 
coup  !    eft-il  des  paroles  capables  d'exprimer 
leur  furprife,  leur  frayeur  &  leur  affliction? 
Julie  ciel!   c'efl  Hyp^lite  !   c'eft  lui-même  J 
s'écrièrent-elles;  &fe  précipitant  plutôt  qu'elles 
ne  defcendirent ,   elles  coururent  vers  eux, 
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comme  deux  perfonnes  qui  ne  croient  pas  qu'il 
y  ait  de  plus  grand  péril  que  celui  de  perdre  ce 
que  l'on  aime.  Leur  action  intéreira  tout  le 
monde;  chacun  les  fuivit  Pépée  n  la  main. 
Elles  s*étuient  déjà  rangées  proche  de  leurs 
amans;  ils  les  avoient  reconnues,  cette  vue 
redoubla  leur  courage;  &  les  Connétables, 
voyant  un  ii  grand  rombre  d'épées  tirées  con- 
tr'cux,iîe  rongèrent  alors  qu'i»  fe  retirer  ;  les 
deux  an^is  ri:lK'rent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille ;  mais  leur  colère  ne  les  animant  plus  , 
les  forces  les  abandonnèrent  ;  Hypolite  tomba 
noyé  dans  un  ruilleau  de  fang  aux  pieds  de  Ju- 
lie ;  Léandre  s'avança  vers  lui  pour  le  fecourir, 
I:  tomba  aufli  de  laflitude  &  de  foibleflTe. 

Julie  &  Lucile  ,  à  cette  déplorable  vue  ,  ne 
fe  trouvèrent  plus  maîtrelTes  de  leur  mortelle 
Couleur.  Julie  toute  occupée  de  fon  cher  amant, 
«iont  elle  avoit  appuyé  Ittètc  fur  Tes  genoux  , 
le  tenoit  entre  fes  bras:  elle  lui  mouilloit  le 
vifage  de  fes  larmes  :  elle  faifoit  de  trillei 
plaintes  ,  &  tàchoit  avec  fa  main  d'arrêter  le 
fang  qui  fortoit  d'une  de  fes  bleflTures  :  elle 
Inilfoit  affez  le  loifir  à  Lucile  de  donner  deg 
foins  à  Léandre,  cette  aimable  perfonne  pre- 
noit  déjà  on  fecrct  intérêt  à  la  confervation  de 
cet  illuftre  étranger,  qui  avoir  fafis  doute  une 
autre  fource  que  celle  de  la  feule  générofité. 
L'on  voulut  emporter  Hypolite  dans  une 
chambre  pour  le  panfer  ;  mais  ne  faifant  pas  ré- 
flexion devant  qui  il  parloit,  il  regarda  Julie 
d'une  manière  languiflantc  ,  &  lui  dit  avec 
beaijcoup  de  paflBon  :  Souffrez  ,  ma  chère  maî- 
treffe,  que  je  meure  entre  vos  bras,  ma  mort 
!ne  femblera  plus  douce  U  plus  beureufe  que  mt 
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YÎe.  Peu  de  gens  onirent  ces  paroles,  &  ceux 
qui  les  entendirent,  crurent  que  c'étoit  un 
égarement  d'efprit ,  qui  devance  d'ordinaire  une 
niOrt  prochaine  \  mais  le  Comte  de  Bedford  , 
qui  étoit  préfent  ,  en  fut  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre  :  il  favoit  qu'Hypolite  5:  Julie 
n'étoient  frère  &  fœur  qu'en  apparence  ;  qu'ils 
avoient  été  élevés  enfemble;  que  c'étoit  Hy- 
polite  quil'avoit  blelfé  dans  le  jardin  de  Buc- 
kirgham  ,  lorfqu'il  voulut  enlever  Julie  ;  il  vit 
dans  un  moment  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  , 
&  fes  foupçons  paffèrent  dans  fon  efprit  pour 
des  réalités  incuntertables  ;  mais  quand  il  fut 
par  le  Juge  de  Paix  que  ces  Meflieurs  avoient 
été  pris  déguifés  en  portes-balles  ,  ii  eut  la  cu- 
riofité  de  voir  leurs  caifles^  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  lUi  perl'uader  que  Julie  &  Hy- 
polite  s'aimoient  depuis  long-temps  :  mais  i;  eut 
la  diffimulation  de  cacher  le  trait  qui  venoit  de 
lui  percer  le  cœur. 

L'on  porta  les  deux  amis  dans  une  même 
chambre  :  l'on  mit  promptement  le  premier 
appareil  à  leurs  blelfures:  elles  étoient  plus 
grandes  que  dangereufes  ;  2^'  Julie  fit  réflexion  , 
mais  trop  tard,  que  fon  époux  auroit  du  chagrin 
de  l'^xtrcme  douleur  qu'elle  a^oit  témoignée. 
Pour  réparer  cette  faute  en  quelque  manière, 
elle  pria  Lucile  de  dire  à  fon  frcre  qu'elle  étoit 
obligée  de  garder  des  mefures  ,  vk  de  ne  le  voir 
qu'en  préfence  du  Comte  de  Dedford  ;  qu'il  pou* 
voit  juger  de  la  violence  qu'elle  fe  feroit ,  puif- 
qu'elle  étoit  encore  affez  malheureufe  ,  puur 
n'avoir  pu  effacer  de  fon  cœur,  les  fei  timers 
qu'il  lui  avoit  infpirés  ,  &  qu'elle  le  conjuroic  d« 
lui  mander  en  quel  lieu  étoit  à  préfent  fon  ptre* 
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Cepen(5ant  le  Milord  de  Neuilly  étoit  incon- 
folab'e  de  l'aventure  qui  venoit  de  fe  pafler 
chez  lui  i  il  avoitla  dernière conlidération  pour 
le  Comte  de  Dugla^,  &  par  une  fuite  nécelfaire 
pour  fon  fils  ,  il  étuit  informé  de  la  qualité  du 
Signor  Léar.dre  ;  il  n'omettuit  rien  pour  faire 
connoitre  z  Tun  &  -à  Pautre  fon  jurte  déplaifir  , 
&  les  égaras  particuliers  qu'il  avoit  pour  eux. 
Hypoliie  ,  à  qui  il  en  parla  dars  les  termes  les 
f  lus  prcflans  ,  le  pria  de  ne  point  mander  à  fon 
père  ce  qui  lui  venoit  d'arriver  :  il  lui  dit  de 
bonne  foi ,  que  Tamoiir  avoit  part  à  fon  retour 
^Mtalie  &à  fon  déguifement  ;  que  cela  le  pour- 
Toit  brouiller  avec  fa  famille  ,  jufqu*à  ce  qu'il 
eût  le  temps  de  les  faire  prévenir  là-deffus  :  il 
obiint  de  lui  tout  ce  qu'il  fouhaitoit.  Plufieurs 
perfonnes  eflayoient  de  pénétrer  le  fujet  qui 
avoit  obligé  ces  deux  amis  à  fe  traveftiri  l'on 
ne  duntoit  point  que  ce  ne  fût  l'effet  de  quel- 
que engagement ,  maisl'on  ne  pouvoit  déinêlcr 
avec  qui  :  5:  comme  Ton  croyoit  que  Julie  étoit 
fœur  d'Hypolite,  on  ne  la  foupçonna  jamais, 
chacun  tiroit  des  conje(îh:res  félon  fon  génie. 
Le  Juge  de  Paix  étoit  dans  des  alarmes  de  la 
fuite  que  pourroit  avoir  cette  affaire,  capable 
tle  le  faire  mourir  de  peur:  il  fupplia  Julie  5c 
Lucile  de  lui  pardonner,  vV  d'être  alTez  gêné» 
reufes  pour  ^ppaifer  Hypolite  &  Léandre  :  elles 
curent  la  bonté  de  le  lui  promettre, &  l'une  & 
l'autre  lui  facr  fièrent  leur  reflTentiment. 

Comme  Lucile  entroit  &  fortoit  très-fouvcnt 
èe  la  chambre  de  fon  frère,  parce  que  Julie  , 
aulfi  bien  qu'elle  ,  fouhaitoit  d'en  favtiir  à  tous 
ir.omens  des  nouvelles,  il  l'appelle  &  lui  dit  : 
Hé  quoi,  ma  Cœur ,  fc;ez-vous  toujours  feule  ? 
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l'aimable  Julie  ne  veut-elle  point  venir  à  fon 
tour  me  confoler  de  mes  malheurs  ?  Si  elle  ne 
confultoit  que,  fon  inclination  ,  répondit-elle  , 
vous  l'auriez  vue  plus  fouvent  que  moi  :  mais 
elle  a  tant  de  mefures  ï  garder  avec  fon  jaloux  , 
qu'elle  n'ofe  vous  voirlar.s  lui  :  elle  m'a  chargé 
de  vous  le  dire  ,  mon  cher  frère ,  de  vous  don- 
ner de  fa  part  mifle  tendres  afiurances  d'une 
amitié  éternelle,  &  de  vous  demander  en  quel 
lieu  vous  avez  lailfé  fon  père  ,  parce  que  vous 
ne  pûtes  hierachever  de  lui  en  rendre  compte. 
Ah  ma  chère  Lucile  !  dit-il  en  l'interrompant, 
je  veux  me  prévaloir  de  cette  curiofité  :  dites- 
lui  que  l'amoureux  Hypolite  ne  dira  qu'à  elle 
où  eft  Monfîeur  de  Warwick  ,  cela  l'obligera 
au  moins  de  venir.  Après  avoir  dit  ces  mots,  il 
garda  quelque  temps  le  filence ,  &  reprenant 
cnfuite  la  parole  :  Peut-elle,  lui  dit-il,  me  re- 
fufer  une  grâce  dont  j'ai  tant  de  befoin.  Ma 
fœur,je  vous  conjure  de  ne  rien  oublier  pour 
qu'elle  me  l'accorde ,  je  crois  qu'il  y  va  de  ma 
vie  ;  perfuadez-le  lui,  autant. qu'il  vous  fera 
poffible,  afin  qu'elle  n'y  réfiile  pas.  Lucile  lui 
promit  d'employer  tout  fon  crédit  auprès  de  Ju- 
lie ;  pour  l'obliger  à  venir  dans  fa  chambre. 

Il  s'étoit  trouvé  tant  de  monde  au  niariage 
oe  Milord  Howard,  qu'on  avoir  jugé  à  propos 
de  donner  aux  Dames  les  chambres  les  plus 
commodes  ;  Julie  &  Lucile  en  avoient  une  où 
elles  couchoient  enfemble  ;  elles  s'y  retirèrent 
le  plus  promptement  qu'elles  purent,  &  elles 
ne  tardèrent  pas  à  fe  mettre  au  lit  pour  avoir 
une  entière  liberté  de  s'entretenir.  Lorfque 
leurs  femmes  furent  forties  de  leur  appartement, 
Julie  pouflTant  des  fanglots  &  àts  foupirs,  jet» 
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ïes  bras  au  cm  de  Luc  le,  &  rembraffant  étroi- 
tement ;  O  ,  ma  ch^ie  fœur  !  lui  dit-elle  ,  s'eft- 
il  jamais  \u  des  évri  emens  fcmblabiesà  ceux 
qiii  \iern«.it  d'arriver?  Ai" mirez  avec  moi  la 
fatalité  .ie  moi.  éto  le  ;,  à  peine  ai-je  goûté  le 
plaifir  de  ieviiii  un  homme  qui  m'ell  toujours 
fidèle  ,  maigre  tous  l^es  fujetsque  je  lui  ui  dunné 
de  me  haïr ,  à  peine  m*a-t-il  annoncé  riieLreufe 
nouvelle  de  la  vie  de  mon  père  ,  que  cette 
félicité  ell  tn  ublce  par  mille  &  mille  contre- 
temps. Je  ne  trouve  à  une  partie  de  p'iaifir,  où 
je  .es  vois  allallintr ,  &:  le  l'erCble  intérêt  que 
je  rrcrds  à  ce  qui  le  touche,  me  devient  pré- 
judiciable auprès  de  mon  époux  i  j'ai  vu  toute 
fa  f.jrcur  dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifage  ,  mal- 
gré mon  trouble  &  la  violence  qu'il  s'cft  faite 
pour  cacher  '.e  fien  :  je  ne  ;^oi!!  point  me  flatter 
là-dellus  ,  il  eft  pcrfuadé  à  l'heure  qu'il  eft  , 
qu'Hypo  ite  m'eft  plus  cher  que  ma  vie,  & 
qu'il  occupe  fetl  mon  cctur;  ajoutez  à  tout 
cela   cette   cruelle  nécciTité  où  je  fuis  de  ne 

point  le  voir,  &  comprenez  s'il  fe  peut Il 

faut  vaincre  vos  fcrupules  5:  vos  alarmes,  ma 
cbcrc  fœur ,  dit  Lucile  en  l'interrompant ,  il 
y  va  de  la  vie  de  mon  frère  i  je  me  fuis  chargée 
lie  vous  le  dire  de  fa  part ,  &  de  vous  conjurer 
par  toute  la  paflîon  qu'il  vous  a  confervée  ,  de 
ne  \c\  pas  rcfufer  cette  unique  confolation.  Ah, 
ma  chère  fœur .'  s'écria  Julie  .  il  î.'a  pas  fait  ré- 
flexion à  ce  qu'il  fouhaite;5:  fi  vous  pouviez 
imaginer  le  trouble  où  je  ferois  de  me  trou- 
ver avec  lui,  je  vous  en  ferois  pitié ,  &  vous 
ne  me  le  propoferiez  p:\s  ;  car  enfin  ,  ce  qi.e  je 
dois  à  mon  devoir ,  &  ce  que  je  fens  pour  lui , 
BeVaccorde point  alTez  bien  ,  pour  que  je  n'euffc 
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pas  lieu  de  craindre  de  lui  être ,  ou  trop  bonne 
ou  trop  cruel  e.  Mais  Julie,  dit  Lucile  ,  vous 
ne  faiirez  donc  point  de  nouvelles  de  votre 
père  ,  de  ce  père  que  vous  \  oyez  comme  ref- 
lufciter ,  &  qui  doit  vous  être  fi  cher  ?  S:  vous 
avez  tant  de  dureté  pour  Hypolite  ,  aurez- 
vous  fi  peu  de  curiofité  pour  Monfieur  de  War- 
'W'ick  ?  mon  frère  m'a  JLré  qu'il  n'en  veut  parler 
qu'à  vous.  Hélas .'  ma  fœur ,  n'effayez  point 
de  me  perfuader,  continua  Julie  ,  mon  cœur  eft 
dans  les  intérêts  de  votre  frère,  il  vous  fé- 
conde ,  5i  il  fera  plus  fort  que  ma  raifon  ;  qu'il 
efi  mal  aifé  de  fe  défendre  ,  de  voir  ce  qui  nous 
e(l  plus  cher  que  notre  propre  vie  ;  que  l'on  eil 
faible  en  ces  fortes  d'occafions ,  &  qu'il  eft  peu 
de  fecours  contre  ce  que  l'on  aime  :  vous  le 
dirai-je  ,  enfin  ,  ma  chère  fœur ,  je  fuis  difpofée 
à  vous  fuivre;  trouvez  feulement  les  moyens 
de  rendre  la  chofe  fecrète.  A  moins  que  d'^y 
aller  à  préfent,  dit  Lucile,  nous  pourrions  être 
furprifes  ;  j'ai  fait  luiffer  exprès  de  la  bougie 
allumée  ,  &  j'ai  paflfé  ce  foir  par  un  petit  efca- 
lier  qui  donne  au  bout  de  cette  grande  galerie 
où  notre  appartement  fe  termine  ;  nous  iront 
fans  bruit  ,  fi  vous  voulez  par  cet  endroit. 
Quoi  !  la  nuit ,  ma  fœur  !  interrompit  Julie  :  £ 
nous  étions  découvertes ,  que  feroit-ce  ?  Ce 
re  feroit  rien ,  dit  Lucile  ,  à  l'égard  du  monde  ; 
car  on  eft  perfuadé  que  nous  fommes  fœurs 
d'Hyfolite.  Le  Comte  de  Bedford  ell  bien  in- 
formé ducontiaire,  ajouta  Julie  enfoupirant. 
Vous  êtes  trop  timide ,  répondit  Lucile  d'un 
ton  impatient  ;  allons ,  al'ons ,  ma  chère  fœur  , 
allons,  n'héfitez  plus.  Julie  fe  leva  en  trem- 
blant,  elle  mit  fur  elle  wie  robe  de  chambre^ 
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&  Lucile  la  prenant  par  la  main  ,  la  conduifit 
dans  la  chambre  de  fon  trcre  :  quoiqu'il  fût  déjà 
fort  tard  ,  il  n'avoit  pas  encore  terme  les  yeux  ; 
il  entendit  ouvrir  'a  porte  ;  &  lorlqu'il  vit  fa 
chère  maitrefle  ,  il  fentit  un  excès  de  plaitir 
qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  Ln  elTjt ,  toutes  fes 
blefTures  fe  rouvrirent,  &  il  ctoit  baigné  dans 
fon  fang  fars  qu'il  s'en  fût  apperçu  :  Julie  s'ap- 
procha de  lui,  &  fe  plaça  proche  de  fon  lit  : 
Cher  Hypolite  ,  lui  dit-  elle  en  verfant  des 
larmes  que  toute  la  violence  qu'elle  fc  faifoit 
ne  pouvoit  retenir,  vous  avez  pu  connoitre 
aujourd'hui,  par  l'excès  de  ma  douleur,  que 
l'infortunée  Julie  ,  en  changeant  de  condition  , 
n'a  point  changé  de  fentimens  :  oui ,  mon  hdèle 
Hypolite,  je  veux  bien  vous  l'avouer,  \ous 
m'êtes  toujours  plus  cher  que  ma  vie,  je  la 
rfonrerois  pour  votre  repos  :  je  ne  fonge  qu'à 
vous,  je  vous  plains,  je  me  plains,  je  ne  me 
Confolerai  jimais  de  mon  malheur,  mais  puif- 
qa'il  eft  fans  remède,  il  faut  le  furmor.ter  par 
une  véritable  vertu  ;  je  viens  vous  voir  &  vous 
dire  le  dernier  adieu  :  je  ne  fuis  point  la  maî- 
tre(Tc  de  mon  cœur  &  de  fes  mouvemens ,  je  la 
fuis  au  moins  de  ma  conduite.  Il  faut,  Hypo- 
lite, il  faut  nous  réfoudre  »  cette  cruelle  né- 
eeflité  que  mim  devoir  m*impofe.  La  mort  me 
feroit  préférable  à  une  vie  honteufe,  &  n'y 
eût-ii  que  moi  dans  le  monde  ,  je  voudrois  agir 
comme  fi  toute  la  tfrre  me  voyoit.  Ne  fongez 
point  à  combattre  ma  réfolution  ,  ce  f^^roit  ajou- 
ter de  nouvellespeir.es  à  celles  que  j'ai  déjà. 
Non  ,  ma  chère  Julie ,  lui  dit-il ,  non  ,  je  ne  la 
combattrai  point ,  je  vous  fuis  bien  redevable 
de  ne  m'avoir  pa^  laiffé  languir  j  vous  ne  pou- 
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Tiez  prendre  un  temps  plus  propre  à  finir  promp- 
tcment  mes  malheurs  :  l'état  où  mes  blefiures 
m'ont  mis ,  Sj  les  chofes  tjue  vous  me  dites , 
vous  délivreront  bientôt  d'un  malheureux 
amant ,  que  vous  n'auriez  point  abandonné,  fi 
vous  l'aviez  aimé  véritablement.  Je  ne  vous 
tn  ferai  point  de  reproches  ,  Madame  :  vous 
voulez  ma  mort ,  vous  l'avez  toujours  voulue, 
je  la  veux  auflî,  mais  j'ai  des  raifons  bien  plus 
prenantes  de  la  vouloir.  Il  fe  tut,  &  Julie  le 
vit  pâlir  ;  fes  yeux  demi  fermés  &  fon  filercç 
lui  donnèrent  une  peine  miOrtelle  ;  elle  appella 
Lucile  ,  qui  s'étoit  approchée  du  Sigror 
Léandre  ,  &  qui  lui  parloir  :  l'une  &  l'autre  re- 
tournèrent au  lit  d'Hypolite,  d'où  coulait  un 
ruifleau  de  farg  :  elles  furent  fi  interdites  ^  fi 
affligées,  qu'elles  en  faifoient  pitié  :  elles  dirent 
à  Léandre  la  peine  où  elles  étoient.  Quoiqu'il 
fût  très-mal  ,  il  ne  laifTa  pas  de  fe  lever ,  ?:  vint 
rebander  les  blelTures.  de  fon  ami.  Julie  fe 
trouva  inconfolable  du  défefpoir  qu'elle  avuit 
caufé  à  fon  cher  amant  ;  elle  revint  à  lui  ;  &  loi 
prenant  la  main  fur  laquelle  fes  larir.es  tom- 
boient  en  abondance  :  Vous  n'avez  pas  expli- 
qué mes  fentimens  comme  je  le  fouhairois  ,  lui 
dit-elle  :  mais  enfin  ,  s'il  n'y  a  point  de  niilieu 
entre  me  voir  ou  nioOrir  ,  voyons-nous  plutôt , 
mon  cher  Hypolite  ,  puifque  de  tous  les  maux, 
la  perte  de  votre  vie  feroit  le  plus  grand  &  le 
pins  fenfible  pour  moi.  A  ces  mots  il  voulut 
faire  un  effort  pour  baifer  la  main  de  Julie  ,  mais 
elle  l'en  empêcha.  Je  vous  avoue  ,  lui  dit-elle, 
que  je  me  fais  des  raonftres  de  tour  ;  la  plus  lé- 
gère faveur  que  je  pourrois  vous  accorder  à 
préfent  feroit   criminelle,  Hypolite  accoriicz 
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non  devoir  avec  votre  paflion  ,  &  je  ferai  con« 
tente.  Ce  n'eft  pas  une  chofe  fi  difficile  que  vou8 
le  croyez  ,  belle  Julie  ,  lui  dit-il ,  vous  avez  un 
père  ,  fars  la  permilTjon  duquel  \ous  avez  été 
iTtariée  ;  il  n'a  point  confer.ti  à  votre  mariage  ; 
comme  vous  pourriez  en  douter,  je  fuis  muni 
d'une  lettre  qu'il  m*a  écrite  à  ce  fujet.  A  ces 
mots ,  il  pria  Lucile  de  T^ider  à  dénouer  un  pe- 
tit facliet  de  peau  d'F^fpagne,  qu'il  avoitaua- 
ciié  autour  de  fon  bras  ,  S:  dans  lequel  étoit 
cette  lettre  :  il  la  ft  lire  à  Julie  ,  qui  vit  bien 
qu'il  difoit  vrai,  li  cil  confiant  ,  ajouta-t-il  , 
qu'il  vous  retirera  des  indignes  mains  qui  vou? 
ont  ravie  :  fi  vous  le  voulez,  Madame,  vou5 
f-rez  encore  en  état  de  me  rendre  heureux 
J'jlie  fut  fort  embarralTée  ,  elle  n'héfitoit  pas 
fur  ce  qu'elle  avoit  envie  de  dire ,  mais  elle 
liéfitoitfi  elle  devoit  le  dire  :  tlle  penfoit ,  qu« 
puifqu'elle  étoit  mariée,  elle  devoit  relier 
avec  fon  époux  \  qu'enfin  ,  on  n'avoit  ufé 
fi'aucune  violence  pour  l'obliger  à  faire  cet 
hymen  \  elle  faifoit  réflexion  fur  ce  que  le 
monde  en  ponrr.)it  penfer  ,  S:  tout  cela  l'empc- 

■  choit  de  répondre.  Ilypolite  remar-]uant  fon 
irré<oluiion  :  Je  fuis  perdu  ,  INIadamc  ,  s'tcria- 
t-il ,  vous  n'avez  plus  de  lendrefle  pour  n:oi  : 

■  vous  balarcez  à  me  témoig'cr  quelque  joie 
d'une  chofe  qui  dcvroit  vous  en  donner  beau- 
coup fi  vous  l'aviez  point  changé.  Hélas  !  Ily- 
polite, reprit-elle  ,  je  n'ai  point  changé  i  vous 
êtes  injulle  :  laiffez  venir  mon  p^re  ,  je  lui 
obéirai  dans  toutes  les  chofes  qu'il  me  comman- 
dera ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  ni  contre  ma 
«••jnfcierce ,  ni  contre  ma  gloire.  Vous  m'êtes 
auffi  chère  que  ma  vie  ,  mon  adorable  maîtreffe  , 
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lui  dit -il  d'un  air  plus  fatistait  :  penfez-vous 
Que  je  fuITe  capable  de  fouhalter  quelque  chofe 
qui   pût  vous  déplaire  ?  ConnoilTez  mieux  ma 
paffion  &  fes  mouvemens.  Je  vous  rends  juf- 
tice  ,  lui  dit-elle ,  &  c'eft  aufli  ce  qui  m'engage 
à  faire  pour  vous  des  démarches  fi  peu  com- 
munes ;  tenez  m'en  compte  ,  fans  en  abufer  , 
mon  cher  Hypolite  ,  &  dites-moi  toutes  les  cir- 
conftances  qui  regardent  les  aventures  de  mon 
père.  11  ne  tarJa  pointa  lui  rendre  un  compte 
exa(5t  ;  alors  elle  lui  témoigna  fa  joie  d*avoir 
encore  de  nouveaux  engagemens  de  l'aimer.  Je 
vous  dois  la  liberté  de  mon  père  ,   continua» 
t  elle,  &  peut-être  fa  vie  :  je  ne  puis  fans  ingra- 
titude vous  refufer  ma  reconnoilTance.  Comme 
ils  parloient  ainfi ,  Lucile  les  interrompit ,  pour 
ks  avertir  que  le  jour  approcboit ,  &  qu'il  faU 
Icit  îaifler  un  peu  de  repos  à  des  hommes  qui 
a  voient  tant  fait  des  chofes  extraordinaires ,  & 
qui  étoient  blefTés.  Hypolite   &  Léandre   lui 
firent  des  reproches  de  troubler  une  converfa- 
tion  qui  leur  étoit  fi  chère;  cependant   Julie 
!  voulut  bien  la  croire  ;  elle  conjura  fon  amant  de 
ne  fonger  qu'à  fa  gnérifon.  Je  la  fouhaite  ,  mon 
cher  frère  ,  lui  dit-elle  en  lui  donnant  fa  main 
Qu'il  baifa  tendrement  :  vous  ne  pouvez  do-ter, 
fans  me  faire  une  injnflicej  que  je  n'y  prenne 
i;ne  fenfible  p-irt.   Elle  f.t  enfuite    beaucoup 
d'honnêteté  à  Léandre,  &  elle  fe  retira  avec 
Lucile. 

Le  Comte  de  Bedford  n'avoit  point  dormi 
pendant  toute  cette  nuit  :  fes  jaloufes  inquié- 
tudes ne  lui  permettant  pas  de  fermer  les  yeux, 
il  méditoit  la  pièce  la  plus  cruelle  que  I'oe 
puiffe  feire  à  deux  amans  \  mais  pour  mieux  y 
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réunir  »  il  vouloit  prendre  dts  voies  couvertes. 
Il  feignit  le  lendemain  de  fe  trouver  trt<-nia\  , 
il  ne  le  leva  point  \  il  dit  qu'il  avoit  la  fièvre  , 
&  qu'il  vouloit  retourner  chez  lui.  Julie  n'ofii 
Tcfulcr  -à  les  volontés  :  elle  monta  promptemer.t 
dans  la  chambre  i'Hypolite  :  Mon  tendre  frère, 
lui  dit -elle,  il  faut  que  je   vous  quitte,   le 
Comte  de  Bedford  eit  réfolu  de  partir.  Je  vous 
répète  encore  ,  que  vou:>  pouvez  ména^^er  mon 
père  :  je  n'ai  pas  alfez  de  tempi  pour  vous  en 
dircdavartnce,  adieu  ,p'.aig;iez-moi  5:  m'aime/.. 
Je  vous   l'allie  LiiCiie    jufqu'à  ce    que  vtv.is 
foycz  guéri.  Vous  m'abandonrcz  ,  Julie!  s'é- 
crr.-t-il  doul ou reufc ment,  le  tyran  de  mon  re- 
pos vous  arrache  d'ici.  Ah  1  félicité  trop  char- 
mante ,  que    tu  pafTes   promptement  !   quand 
vous  reverrai-ie,  JMadame  ?  Hélaj»  !  lui  dit-elle 
en  foupirant  ,  je  ne  puis  vous  le  dire ,  je  vais 
être  b;cn  fcvcrcment  iiardée,  &  biew  nialheu- 
reufc.  Lucile  la  vint  avertir  darsce  moment 
que  tout  étoit  prêt ,  &  que  fon  mari  la  denian- 
doic  »  alors  l'amoureux  Hypolite  lii  baifa  la 
main  ,  qu'il  mouilla  de  Tes  larmes  :  A:'.îeu  ,  mon 
adorable  maîtrede  ,  lui  dit-il ,  prefTé  d'une  vio- 
lente douleur  i  adieu  ,   foyez  fidcllg   à  votre 
fidèle  amant.  Julie  ,  fanslui  répondre , lui  donna 
une   fort    belle    turquoife   qu'elle   portoit  au 
doigt  :   Que  le  Ciel   ramène  promptement  ie 
Comte  de  Warwick  ,  s'écria-t  il.  je  le  fouhaire 
avec  la  derrière  pafTion  ,  reprit  Julie  ,  &  vous 
pouvez  vous  promettre  tout  de  mon  cttur  , 
mais  ne  laiflez  aucun  fcrupnle  n  ma  dclicateiïe  : 
que  l'honneur  ,  que  le  monde  ,  que  ma  vertu  , 
que  tout  foit  fatisfait.  Elle  le  quitta  aulL-tôr , 
^  fut  prendre  congé  de  Madame  de  Neuilly  , 
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a  qui  elle  recommanda  iiiltaniment  fon  frère, 
&  ayant  embralFé  Lucile  pluiieurs  fois,  elles  fe 
réparèrent  avec  une  triltefle  fi  profonde,  qn'il 
fembloit  déjà  qu'elles  avoient  de^  prelTentimens 
du  malheur  qui  les  menaçoit. 

Dès  que  Julie  fut  arrivée  à  Berkshire  ,  fon 
mari  donna  fecrètement  tous  les  ordres  nécef- 
faires  pour  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  fait 
de  l'emmener  en  France  :  S:  quoiqu'ils  reftaf- 
fent  encore  trois  jours  fans  partir ,  elle  ne  fut 
fon  voyage  que  dans  le  temps  qu'il  la  fit  mon- 
ter en  carroffe ,  &  à  peine  eut-elle  celui  de 
prendre  fes  pierreries  fur  elle.  Peut-on  bien 
repréfenter  la  douleur  de  cette  infoitr.née  ? 
Comme  elle  avoit  beaucoBp  d'efprit ,  elle  en- 
vifagea  dans  ce  moment  tout  ce  qu'elle  avoit  à 
craindre  ;  elle  auroit  bien  voulu  écrire  à  fon 
cher  Hypolite  &  à  Luci'e  ,  pour  les  avertir  de 
fa  difgrace  ,  leur  demander  du  fecours  ,  5^  même 
les  confoler  dans  l'afflidion  qu'elle  prévoyoit 
bien  qu'tls  alloient  reflentir  :  mais  le  Comte 
de  Bedford  la  veilloit  de  fi  près^,  qu'il  v'oyoit 
toutes  fes  démarches  :  ce  fut  Ifabelle,  fa  femme- 
de-chambre  ,  qui  l'avertit  de  ce  qu'elle  avoir 
appris  des  réfolutions  de  fon  mari  ;  en  effet , 
malgré  fes  larmes  &  fes  prières,  ilTobligea  de 
le  fuivre  :  En  quoi  vous  ai-je  déplu  ?  lui  difoit- 
clle  avec  un  air  de  douceur  &  de  bonté  capa- 
ble de  toucher  Içgplus  infenfibles.  Ne  devriez- 
vous  pas  ,  Monfieur  ,  entrer  datiS  quelque 
forte  d'éclsiirciffement ,  avant  que  de  me  con- 
damner ?  Vous  ferez  toujours  en  état  de  me 
punir  :  mais  quand  vous  m'aurez  punie  ,  vous 
ne  ferez  plus  en  état  de  réparer  le  mal  que 
vous  m'aurei  fait ,  &  félon  le  monde  &  fe* 
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Ion  nioi-mcnie.    Examinez  votre  cœur,   Ma- 
dime  ,  lui  diioit-il  d'un  air  chagrin  ,  il  mejuf- 
tifiera  i  &  fi  je  n*entre  pas  a\  cc  vou<  (^uns  un 
plus  long  détail ,  ce  n'ell  point  que  j*a^ilic  p ai 
mes  propres  mouvemcrs,  &  que  je  n'aie   pas 
de  grandes  lumictcs  \  ir.ais  enl.n  ,  il   n'ell  pas 
temps  à    l'heure  qu'il   eit  de  s'amufer  à  dcb 
railonnemens   inutiles.  Il  fut  toujours  foiird  à 
fes  plaines ,  le»  larmes  ne  le  purent  toucher  ; 
&  fans  qu'elle  eût  aucun  moyen  d'avertir  Ily- 
poUte  m  Lucile  de  Ton  malheur ,  elle  prit  le  che- 
min de  Douvres  ,  fuirie  feulement  d'Ifabellc  , 
&  accompaj;r,ée  de  fon  jaloux.  Elle  r.e  lui  parla 
plus  pendant  le  r»  i^c  du  voyage  ;  elle  i:arJoit  un 
profond  filence,  qui  n'ctoit  interrompu  que  p..r 
fes  foupirs&par  fesfanglots.  Ils  palicrcnt  en  peu 
d'heures  le  ir-jet  de  Douvres  à  Calais.  Julie 
faifoit  àts  vaux  au  Ciel  aufli  ardcns  pour  en  ob- 
tenir une  tcmpCie ,  qui  les  fît  relâcher  eu  Angle- 
terre, qu'elle  en  auroit  fait,  cars  une  autre  cuti- 
jonC^uie  ,  pour  avoir  un  temps  favorable  :  elle 
étoit  couchée  fur  le  tillac  ,  fa  tête  appuyée  fur  la 
main  ,  le  vifage  couvert  d'un  grand  voile  ,  &  les 
yeux  tournés  vers  fon  pays,   qu'elle  quittoic 
avec  mille  regrets.  L'on  m'enlève  ,  cher  Hypo- 
Jite  ,  dilbit-clle  ,  pendant  que  tu  te  fies  en  notre 
bonne  fortune   !   voilà  nos  projets  renvcrfés, 
voilà  nos    efpérances  déchues  !  peut-être    ne 
nous  reverrons- nous  jamais,  pcut-ttre  ,  mal- 
heureufe  que  je  fuis  ,  ferai-je  caufe  de  ta  mort! 
tu  ne  pourras  réûiUr  à  un  coup  fi  rude  que  Tell 
celui  de  mon   éloii^nemect.  KUe  s'cntreteroit 
ainfi  dans  des  penfécs  capables  de  la  défefpcrer  » 
îorfquc  le  Comte  de  Bcdford  l'obligea  d'entrer 
ëans  U  chaloupe  qui  1»  porta  jufqu^au  port  j  il 
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ctoit  déjatarvi  ,  elle  pali'ala  nuit  à  Calais  \  mais 
comme  elle  fe  vit  feule  dans  fa  chambre  ,  6: 
qu'il  n'y  avoit  qu'lfabeile  ,  dont  elle  étoit  fûre , 
elle  prit  un  diamant,  avec  lequel  elle  écrivit 
fur  les  vitres  ees  paroles  : 

Si  U  haiard  vous  conduit  ici  ,  cher  H Cf 

que.  votre,  cceur  fajfe  reconnoîtrc  à  vos  yeux  Us 

caractères  de  l^- infortunée  J receve^  par  eux  , 

les  njfurances  d'une  fidélité  éternelle.  Soye^  conf- 
iant^ Cf  ne  vous  affîigei point  fi  vous  me  voulei 
prouver  votre  pajjicn, 

Aufli-tot  qu'il  fut  jour,  fon  mari  la  fit  partir 
pour  Paris  :  elle  paffa  dans  cette  belle  &  grande 
ville  fans  y  faire  aucun  féjour  ;  il  ne  lui  lailîa 
pas  même  le  temps  de  s'y  repofer ,  quoiqu'elle 
fût  fort  abattue  de  fon  atîlidion  5^  de  la  fatigue 
du  chemin.  U  prit  la  route  de  Bourbon  i  il  y 
étoit  allé  prendre  les  eaux  il  y  avoit  quelq^ics 
années  ,c'eit  un  remède  dont  les  Anglais  fe 
fervent  fou  vent ,  &  qui  leur  ert  trés-falutaire  , 
particuliéremt^jDouf  une  maladie  qu'ils  ap- 
pellent confompnort,  qui  les  oblige  d'y  aller 
pour  en  guérir.  Il  ne  fut  pas  jufqu'à  Bourbon  ; 
il  s'arrêta  à  une  ancienne  Abbaye  de  filles ,  que 
l'on  nomme  Saint-Mencux.  Cette  maifon  eft 
entre  Moulins  &  Bourbon  ,  &  alTez  proche  de 
ce  dernier  endroit.  Sa  fituation  elt  belle,  mais 
folitaire  ;  &  s'il  ne  venoit  bonne  compagnie 
dans  les  deux  faifons  pour  prendre  les  eaux , 
ce  lieu  feroit  défert.Le  Comte  de  Bedford  en 
connoilToit  l'Abbefle  ;  c'étoit  une  jeune  per- 
fonne  de  l'illudre  maifon  d'Amboife  ,  qui  s'ai- 
moit  beaucoup  ,  &  qui  n'avoic  pas  extrêmement 
d'efprit.  Il  ne  douta  point  qu'elle  ne  reçût  Ju- 
lie ;  il  la  demanda  en  particulier  :  il  fit  fes  cou- 
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dirions  telles  qu'il  voulut:  il  convînt  de  lui 
donner  une  trés-t^roire  penfion  ,  &  elle  lui  en- 
gagea fa  parole  qu'elle  feroit  plus  Ibi^neufe- 
inent  gardée  qu'une  pnfonnière  d'état  :  qu'elle 
ne  verroit  qui  que  ce  loit  Je  n'ccriroit  à  pcr- 
fonne.  C'étoit-là  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  :  il  mit 
Julie  entre  leimainsdcl'AbbeHeavec  rafemme- 
dechambre;  &  la  quittant,  il  lui  dit  d'un  ton 
railleur  >  qu'il  eiptroit  que  le  bel  Hypolite  i^e 
courroit  plus  de  rifque  pour  elle ,  qu'il  ne  fe 
traveftiroit  point  pour  la  voir,  &  que  l'on  ne 
l'arrèteroit  plus  prilbr-nier.  Ces  paroles  i-ro» 
riques  la  pénétrèrent  d'un  vif  reflTentiment  : 
Ne  cherchez  point  de  prétexte,  lui  dit-elle, 
pour  colorer  l'iniigne  procédé  que  vous  tenez 
avec  moi  :  je  n'ai  jamais  eu  de  part  au  dcguifc- 
mcnt  d'Hypolite  i  &  dans  le  malheur  qui  m'ac- 
cable, ma  feule  confolation  ell  de  n'avoir  rien 
91  me  reprocher.  Vous  me  traitez  avec  la  der» 
nière  injulUce,  le  temps  me  juftifiera.  11  ne  lui 
répondit  rien,  &  la  quitta  fatisfait  de  ce  qu'il 
venoit  de  régler. 

Julie  demeura  au  pouvoir  de  TAbbefTe  ,  qui 
la  traitoit  avec  un  peu  moins  de  févéritc  qu'elle 
ne  l'avoit  promis  :  aucunes  des  Religieufes  ,  que 
celles  qui  étoient  commifes  à  veiller  fur  fes 
démarches,  n'ofoient  lui  parler.  Ifabelle  étoit 
la  feule  perfonne  à  qui  il  étoit  permis  de  la  fer- 
vir.  Cette  fille  étoit  jeune ,  bien  faite  ,  fort  fage  , 
&  aimoit  fa  maîtrelfe  avec  beaucoup  d'attache- 
ment :  c'ellce  qui  faifoit  qu'elle  cmployoit  tout 
fon  efprit  à  trouver  des  raifons  pour  la  confoler. 
/tten^ez  tout  du  temps.  Madame  ,  lui  difoit- 
elle  ,  5:  de  la  palTion  d'Hypolite  ,  votre  époux 
peut  mourii  :  d'ailleurs  Morûeur  de  Warwick 
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cadrer  votre  mariage ,  comme  vous  refpërez  : 
les  plus  grands  maux  ont  leur  terme.  La  fin  de 
ma  vie^,  difoit  Julie  d'une  manière  languif- 
fante,  fera  la  fin  des  miens.  Il  ne  m'eft  pas  per- 
mis d'agir  pour  ma  liberté  :  j'ai  ici  cinquante 
geôlières,  au-lieu  qu'ordinairement  on  n'en  a 
qu'une.  Me  voilà  prifonnière  par  le  caprice  de 
mon  époux  ,  dont  les  vues  font  bien  éloignée? 
de  celles  de  faire  caffer  mon  mariage.  Que  fais-je 
même  fi  je  le  dois  vouloir ,  fi  ma  confcience  5c 
ma  gloire  n'y  feroier^t  point  intérefTées.^  Que 
fais-je  encore ,  W  le  temps  ne  fera  point  changer 
Hypolite  :  &  quand  il  feroit  vrai  qu'il  me  fer'oic 
permis  de  quitter  le  Comte  de  Bedford  ,  $t 
qu'Hypolite  me  feroit  fidèle,  comment  trouver 
les  moyens  de  fortir  de  ce  lieu-ci  ?  perfonne 
ne  fait  que  j'y  fuis  :  je  ne  puis  même  le  faire 
favoir ,  puifque  toutes  les  lettres  que  j'ai  ef- 
fayé  de  faire  tenir,  ont  été  furprifes,  &  que 
jufqu'ici  je  n'ai  eu  que  la  honte  &  le  dépit 
d'avoir  fait  des  tentatives  inutiles.  C'étoit  dan^ 
de  pareilles  réflexions  que  cette  aimable  per- 
fonne paffoit  les  jours;  elle  employoit  prefîne 
toutes  les  nuits  entières  à  pleurer  .^^  à  foupirer- 
fon  fommeil  déroboit  enfin  fi  peu  de  momens  l 
fa  douleur,  &  elle  tomba  dans  un  fi  grand  acca^ 
bernent,  que  fa  fanté  ne  pouvant  y  réfifter 
elle  devint  dangereufement  malade.  ' 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à  faint 
Menoux ,  voyons  en  quel  état  fe  trouve  Hy. 
pçiite.  II  ftitle  dernier  averti  du  malheur  qui 
etoit  arrive  a  fa  chère  maîtreffe  ;  Lucile  avoit 
envoyé  a  Berkshire  pour  favoir  de  Ç,s  nou- 
.velles  :  les  domeftiques  du  Comte  de  Bedford 
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dirent  que  Julie  étoit  ailée  avec  lui  à  Lon- 
dres pour  une  affaire  importante.   Lucilc  re 
laitiU  pas  d'être  fort  inquiète  d'un  voyage  li 
précipité,  dont  on  ne  lui  avoit  rien  nv.indc  i 
elle   n'en  pouvoit  comprendre  la  railbn  ,  & 
ne  domoit  pas  qu'il  n'y  eût  quelque  fâcheux 
mynère  caché  fous  ce  départ  :  pour  en  être 
piienx  édaircie  ,  elle  dit  à  fon  frère  ,    que 
Julie  lui  tvoit  mandé  qu'elle  fouhaitoit  de  la 
t'oir  :  qu'ainlî,  elle  l'alluit  trouver  5:  qu'elle 
feroit  bientôt  de  retour  auprès  de  lui  :  cet  amant 
jpalîionnè  la  chargea  de  lui  dire  de  Ti  part  louc 
ce  que  l'on  peut  pcnfer  de  plus  tendre  ,  &  qu'il 
niobroit  d'impatience  de  la  revoir.  5^es  blellurcs 
Je  celles  de  Léandre  alloient  fort  bien;  elles 
Jî'étoicnt  point  du  tout  danj^ereufes ,  &  l'on  en 
icTpéroit  une  prompte  guèrifon.  Comme  Hypo- 
lite  attendoit  des  nouvelles  de  Julie,  la  certi- 
tude d'en  avoir  bientôt  par  fa  fœur ,  lui  infpi- 
îoit  un  peu  plus  de  joie  qu'il  n'en  avoit  ordinai- 
rement :  c*ell  nufli  ce  qui  l'engagea  de  dire  ^ 
i.éândre,  rendez-moi  un  compte  fidèle,  mon 
rher  ami,  de  l'état  de  votre  ame  ;  quels  pro- 
|rés  f\iites.vous  auprès  de  Lucile  ?  Je  vous 
alTure  que  pour  vous  laiiïtr  plus  lone-tcmps  cii- 
femb'.e ,  je  me  prive  bien  fuurent  du  plaifir  de 
li:i  parler  de  Julie.   Ah  mon  cher   Ilypolite  ! 
s'écria-t-il,  que  Lucile  elt  circonfpe^ltc  ;  juC 
qu'ici  je  n'ai  pu  découvrir  fi  fon  coeur  eft  ca- 
pable de  tendrelfe  ;  je  lui  ai  appris  la  fituatiOn 
rfu  mien  avec  toute  la  crainte  que  peut  avoir 
un  homme  véritablement  touché;  elle  a  tou- 
jours raillé,  &  quoique  j'aie  pu  lui  dire,  elle 
n'a  pas  voulu  traiter  cette  atfaire  plus  férieure- 
Biei  t.  La  première  fu'.s  que  je  la  vis  ,  je  lu* 
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charmé  de  fou  air  enjoué  ,  mais  à  préfent  je 
ne  faurois  m'en  accommoder  i  car  j'ai  de  cruelles 
appréhenfions  qu'elle  ne  fente  rien  de  parti- 
culier pour  moi.  Je  fuis  meilleur  phyrionomille 
que  vous  ,  répondit  Hypolite  ,  &  comme  je  re- 
garde cette  affaire  avec  plus  de  fang-froid  ,  je 
puis  vous  affurer  que  vou^  ne  lui  êtes  poinc 
indifférent  :  elle  m'a  parlé  de  vous  avec  une 
cftime  5j  dans  des  termes  qui  s'expliquent  affez. 
Elle  me  demanda  adroitement ,  fi  vousn'aimieîi 
rien  en  Italie  ,  &  lorfque  je  lui  dis  que  non  :  Se 
pourroit-il  ,  mon  frère,  ajouta-t-elle  ,  qu'un 
homme  de  fi  grand  mérite  n'eût  point  d'enga* 
gement?  Si  l'on  en  juge  par  fes  regards,  il  a. 
l'ame  tendre.  Mais,  lui  dis-je  en  fouriant,  ït 
fe  pourroit ,  ma  fœur ,  que  depuis  qu'il  vous  a 
vu,  il  fût  capable  de  tendreffe;  fi  vous  lui  ea 
aviez  infpiré  ,  ne  voudriez-vous  point  m'aiier' 
à  m'acquitter  de  ce  que  je  lui  dois?  Ah  moa 
frère  î  dit -elle,  ne  m'engagez  pas  *à  payer 
vos  dettes  :  votre  reconnoiffance  vaut  bien  la 
-mienne ,  &  votre  ami  a  le  goût  trop  bon  pour 
vouloir  là-deffus  un  échange.  Quoi  l  mon  cher' 
Hypolite  ,  dit  Léandre  ,  vous  l'avez  entretenue 
dans  ces  termes?  Je  l'ai  fait  comme  vous  voyez, 
dit-il ,  fans  faire  paroîtretrop  d'affe(rtation,5:je 
vous  réponds  qu'elle  eft  fort  aife  quand  la  con- 
"Verfation  tombe  fur  votre  perfonne. 

Peridànt. qu'ils  parlaient  ainfi ,  Lucile  étoit 
déjà  à  Berkshire  :  elle  eut  d'abord  de  la  peine 
^our  apprendre  ce  qu'elle  vouloit  favoir  :  pUi^ 
fieurs  des  domeftiques  Tignoroient ,  &  le  peu 
de  ceux  qui  en  étoient  informés  ,  n'ofoient  le 
lui  dire  :  mais  enfin ,  elle  s'adreffa  au  maître- 
d'hôtel  ;  comme  elle  l'avoit  donné  au  Comte 
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«le  Bcdford  ,  il  ne  put  ^'empcchcr  de  lui  rci.'re 
compte  du  voysgt  lie  Julie.  A  de  fj  trilles  r.uu- 
vcllcs,  elle  fut  pénétrée  de  douleur  :  feslarmci 
^-  Tes  plainte*  frent  aflez  connoitie  la  vciituble 
tendrcfle  qu'elle  avoit  pour  fa  fœur.  Klle  fe 
jeta  fur  un  lit  :  elle  y  leiia  long-temps  dans  le 
tierr.ier  accablement  :  mais  ce  qui  augmcntoit 
fg  peine,  &  qui  rembarraflbit  le  plus,  c'éioit 
iîu'eîie  r.e  favoit  de  quelle  manière  elle  p our- 
loit  dire  ce  niulhcur  à  fon  ùcre.  Llle  craigr.uit 
que  fes  blclfurcs  ii*cmpirafient ,  lorfi^u'cllc  lui 
apprcndruit  une  nouvelle  fi  défefpérantc  :  elle 
apprchendoit  aufli  qu'en  la  lui  cachant,  cela  ne 
£t  tort  aux  Jitfaircs  de  fa  chère  Julie.  Enf.n  elle 
ne  favoit  à  quoi  fc  réfoudre  ,  quand  il  lui 
vint  dans  l'cfprit  de  confulter  avec  le  Sigror 
Léandrc,  de  quelle  manière  il  fJloit  s'y  con- 
duire. 

Hypoliie  attendoit  fon  retour  avec  la  der- 
rière impatience:  aufli-tôt  qu'on  lui  eut  dit 
qu'elle  vcnoit  d'arrirer,  il  renvoya  prier  de 
wonter  dans  fa  chambre  ;  mais  quelque  violence 
qu'elle  fe  fit  ,  il  connut  bien  à  fon  vifage 
qu'elle  avoit  i:ne  profonde  triftelTe.  Ne  me 
flattez  point,  lui  dit-il  avec  beaucoup  d'émo 
tion  &  d'inquiétude:  ma  fœur,  il  cfl  arrive 
ijutlque  accident  à  Julie  ;  je  vous  voiji  difpo- 
Ue  à  me  le  celer  ;  cette  feinte  me  fera  autant 
çle  mal  que  fi  vous  me  découvriez  finctrcment 
la  vérité.  Je  n'ai  point  deffein ,  lui  dit-elle  ,  dç 
vouiJ  rien  cacher  :  Julie  eft  tombée  malade  ;  la. 
foiblefle  qui  lui  reftoit  &  tout  ce  qui  s'eft  paîTc 
dans  cettemaifon-ci,luia  caufé  une  fièvre  afTez 
\iolente  :  àcela  près,  elle  me  paroît  dans  une 
Ctuation  plus  tianquillc  que  je  ce  Tt^fféroi^. 
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En  i^îfant  ces  paroles,  les  larmes  lui  viurenc 
aux  yeux,  quelqu'eftort  qu'elle  fit  pour  s'em- 
pêcher de  pleurer.  Ah  Lucile  !  s'écria  Hypo- 
]ite,je  fuii  encore  plus  malheureux  que  vous 
i^e  me  le  dites  ;  il  faut  qu'il  fuit  arrivé  quel- 
qu'accident  à  Julie  ,  vous  pleurez,  à  peine 
avez-vous  la  force  de  me  parler.  Ma  fœur  , 
continua-t-il,  voyant  qu'elle  garJoit  un  profond 
lilence,  voulez-vous  me  faire  mourir:  je  fuia 
dans  une  peine  incomprébcnûble  :  que  m'eft- 
il  donc  arrivé  ?  car  entin  ,  mes  intérêts  ne 
peuvent  être  féparés  de  ceux  de  ma  maîtrelfe  ; 
^'is  maux  font  les  miens ,  &  je  prévois  des  chofes 
il  cruelles,  q-.ie  vous  ne  pouvez  guère  aug- 
menter ma  douleur.  Lucile  continua  de  lui  dire 
ce  qu'elle  lui  avoit  déjà  dit.  Vous  favez  la 
tendrefife  que  j'ai  pour  Jtilie,  ajouta-t-elle  ,  & 
vous  vous  étonnez  de  me  voir  fenfible  à  fa 
maladie.  Vous  auriez  bien  plas  de  fujet  d'être 
furpris  ,  fi  je  n'en  étois  pas  touchée.  Mon 
cœur  a  dès  praîlentimens  trop  vifs,  reprit  Hy- 
polite  ,  en  pouHant  un  profond  foupir  :  ma  fœur  , 
l'on  a  de  là  peine  à  tromper  un  véritable  amant  : 
je  fuis  réfolu  de  me  lever;  j'irai  moi-même  à 
Jierkihire  ;  je  m'expoferai  à  tout;  vosmyftères 
feront  éclaircis  aux  dépens  de  ma  vie  s*il  le 
faut.  En  difant  C2s  paroles ,  il  appella  fon  Gen« 
tilhomme  pour  l'aider  à  fe  lever.  Il  y  avoit  fort 
peu  de  temps  qu'il  étoit  revenu  de  Londres  : 
Hypolite  l'avoit  envoyé  au  Comte  de  Suffes 
pour  lui  apprendre  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  chez 
le  Milord  de  Neuilly  :'il  le'prioit  par  fa  lettre  » 
de  s'informer  foigneufement  fi  le  Comte  de 
Dugîas  n'en  avoit  pas  été  averti,  3:  de  le  lui 
faire  favoir  prompt^ment ,  afin  qu'il  piât  prendre 
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*ies  nicfi'.res  Ij-dclîus.  Comme  Lujilc  \\i  que 
ion  frère  r.e  longeoil  plus  qu'à  fe  lever  niaigrô 
Xes  bleffiires ,  elle  s'approcha  àQ  Lé.indrc  :  O 
Dieu  I  JViiTineur ,  qu'allons-nous  faire ,  lui  dit- 
«llc  fort  bas,   l'inforiunéc  Julie  n'eil  plus  à 
Berkshire;  fon  maii  la  mène  en  France:   de 
<juclle  manicre  découvrir  à  mon  frère   cette 
trlfic  nouvelle  ?  Vous  voyez  cependant  qu'il 
veut  Taller  chercher.  Lcandre   relia   quelque 
tempî  dans  une  cûndcrnalion  fi  véritable  ,  qu'il 
lî'auroit  guère  été  plus  touché  fi  un  pareil  mi.l- 
.beur  étoit  ariivé  à  Lucile  :  il  fe  remit  le  plrs 
promptement  qu'il  put ,  &  voyant  qu'elle  r.t- 
tendoit  fa  léponfe:  lliiasl  Madame  ,  lui  dit- 
il,  je  ne  pcnfe   pas  que  nous  puiflior.s  rien 
cacher  t  Hypolite  i  fcs  alarmes  font  déjà  fi 
violentes,  qu'il  y  auroit  même  une  efpcce  de 
cruauté  de  le  hilTer  plus  long-temps  en  cet  état. 
Hypolite  avoit  remarqué  qu'ibparloisnt  bas: 
il  s'appuya  fur  le  bras  de  fon  Gentilhomme  , 
&  s'approcha  d'eux  ;  il  fe  mit  dars  un  fauteuil 
proche  du  lit  de  Lcandre  ,  5c  le  regardant  avec 
des  yeux  où  fon  dcfefpoir  caroifloit  vivement  : 
Lucile,  lui  dit-il,  vient  de  vous  informer  Je 
ce  qui  fe  paffe.  Je  fuis  le  feul  que  cette  affaire 
regarde,  &  le  feul  à  qui  elle  en  fait  un  fecret. 
IVlun  frère  ,  lui  dit-elle ,  puifque  vous  avez  va 
fur  mon  vifage  la  jufte  douleur  dont  je  fuis  pé- 
nt-'trce  ,  je  veux  bien  vous  en  apprendre  le  fu- 
jet.  Le  Comte  de  Bedford,  jaloux  &  irrité  de 
tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  votre  déguifement , 
a  fait  partir  Julie  dcpuisquelques  jours  ,  &  il  l'a 
'  conduite  en  France  ,   fans  que  nous  fichions 
"en  quel  er.dniti!  la  va  mettre  ,  &  avoit  même 
coicmandé ,  à  ceux  de  fcs  gens  qui  le  favent , 
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iVcîn  garder  le  fecret  j  mais  le  maître-d'hôiel 
que  je  lui  ai  donné  ,  me  l*a  révélé.  Voilà  ce  qui 
m'afflige,  &  ce  que  je  fouhaiiois  de  vous  ca- 
ch:r  au  moins  pour  quelques  jours.  Hypolitc 
joignant  Tes  bras,  lailTa  aller  la  tète  fur  fa  poi- 
trine ,  fans  prononcer  une  feule  parole.  Mon 
cher  ami ,  lui  dit  Léandre,  c'ell  un  mal  quin'eft 
pas  fans  temède  :  l'on  faura  où  ce  traître  l'a 
menée  ,  on  ira  l'en  tirer;  vous  aurez  le  philic 
d'être  fon  libérateur  ;  le  Comte  de  Warwick 
\  iendra  vous  féconder  :  il  n'eil  point  permis 
fur  une  vifion  qui  paffe  dans  la  tète  d'un  homme f 
de  traiter  de  cette  manière  une  perfonne  de 
qualité.  Ab  !  que  vous  me  flattez,  s'écria  dou- 
loureufement  Hy^^olite  :  mais  que  ce   que  ja 
confidère  eit  oppofé  à  tout  ce  que  vous  me 
dites;  c'eft  moi  qui  fuis  la  caufe  des  malheurs 
de  Julie  ,  ce  font  mes  impatiens  defirs  de  la 
revoir,  qui  l'ont  plongée  dans  l'abîme  où  elle 
eft.  Vous  me  remettez  au  temps  pour  foulager 
fes  maux  &  les  miens ,  que  c'eil-là  une  foible 
confolation  I  Que  vaisje  devenir  ?  grand  Dieu! 
que  vais -je   devenir?    Comme   il  s'affligeoit 
avec  û  peu  de  mefures  &  de  rai  fon  qu'il  défo- 
loit  Lucile  &  Léandre,  on  leur  vint  dire,  que 
le  Comte  de  Sulfex  arrivait,  cela  les  furprit 
tous.  Il  entra aufli-tôt  dans  fa  chambre,  &  il  ne 
fut  pas  médiocrement  étornié  de  voir  fur  leur 
vifage  une  fi  vive  douleur.  Hypolite  l'embrafla 
fans  pouvoir  fe  lever ,  &  le  fit  affeoir  auprès  de 
lui  :  Venez-vous ,  lui  dit-il ,  partager  mon  afflic- 
tion ,  mon  cher  ami?  En  pouvez- vous  imagi» 
ne:  une  plusfenfible  ?  Je  ne  fai:»  point ,  lui  dit- 
ii  ,  que  vous  en  ayez  de  nouveaux  fujets  ; 
mais  j'ai  cru  que  jç  de  vois  vous  avertir  moi- 
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même  ,  que  k-  Milord  de  Duglas  fait  qtie  rons 
êtes  ici  ;  il  part  demain  foi  r  vous  y  verir  cher- 
cher ;  il  ert  J'ins  la  dernière  Fureur  conire  vonsi 
voyez  ce  qu'il  faut  faire  dans  une  occalion  pi- 
rei'.le.  Pour  moi,  -je  ferois  d'avis  que  fans 
perdre  un  moment ,  vous  diffijE  n  Monficnr 
de  Neuilly ,  qu'il  m*a  prié  de  vous  venir  cher- 
cher ;  je  vous  mènerai  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne, où  vous  ferez  en  état  de  prendre  k« 
mefures  que  voLSJ'jgercz  à  propos.  Hypolite  , 
au-lieu  de  répondre  .«  ce  que  Ton  ami  lai  difoit , 
**ëcria  ,  com«e  un  homme  tranfponé  :  Je  ne  la 
verrai  donc  plus!  ce  tyrin  me  Tcnlcvc  ,  je  f.  ià 
accablé  de  ce  funcrte  coup.  Ces  pîirules  ù:r- 
prircnt  le  C^mtc  de  Suffex  :  il  regarda  Lucile  , 
70UT  lui  marquer  li  cuiiv>fité  qu'il  avort  d'êrre 
:nformé  de  ccite  iffiiic  ,  ^  elle  la  lui  expliqua. 
Voici  de  nouvelles  peines,  dit-il  en  cnibraf- 
fant  HypoUte  ,  niais  enfiii  il  faut  que  votre 
courage  les  furmontc  ,  croyez-moi ,  partons  fans 
différer  ;  il  feroit  fâcheux  de  fe  trouver  devant 
le  IVlilord  de  Dugbs.  Lorfqt:e  nous  ferons  dari 
un  lien  ^^us  éloigné,  moins  fufpeC\  que  celui- 
ti,  nous  nepcnfcronsp'us  qu'à  fecourir  Julie. 
Ile  s'arrêtèrent  tous  à  fon  fentiment  :  Je 
vais  vous  quitter,  aimable  Lucile  ,  dit  le  Sig- 
ror  Léandrc  à  fa  maîtrefle  ,  allez  bas  pour 
n'être  entendu  que  d'elle  ;  l'amitié  triomphe 
aujourd'hui  de  l'amour  ,  mais  tenez-moi  compte 
du  facrifice  que  je  h  i  fais  ;  c'tll  en  faveur  d'un 
•  frère  ,  que  vous  m'avez  dit  vous  être  pins  cher 
que  votre  vie  :  j'attiche  ma  fortune  à  la  fiennc, 
je  le  fuis,  je  m'éloigne  de  vous  ,  Madame  ,  ^' 
je  vous  adore.  LailTez-moiconnoître,  que  vous 
n'êtes  point  irfenfibie  aux  fentimens  que  j'ai 
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pour  vous,  &  à  ceux  que  j'ai  pour  lui  ;  ce  fera 
un  motif  de  confolatioa  pour  moi.  Je  vous  dois 
trop,  lui  dit  Lucile  en  rougiffant ,  &  je  fui? 
trop  reconnoiffante ,  pour  regarder  avec  indif- 
férence l'i.mitié  que  vous  avez  ]%our  mon  frère  ; 
ne  me  preflez  point  de  vous  expliquer  plus 
particulièrement  ce  que  je  fens  en  votre  faveur, 
mais  foyez  periuaiié  que  je  rends  juiîice  à  votre 
mérite,  &  que  je  vous  vois  partir  avec  peine. 
L'amoureux  Léandre  parut  ravi  d'avoir  pu  s'at- 
tirer un  adieu  fi  obligeant. 

Ses  blefllires  ne  Tavoient  pas  rendu  moins 
foible  qu'Hypolire ,  5c  Monfifur  &  Madame 
de  Neuilly  n'omirent  rien  pour  les  empêcher 
de  partir:  ils  ne  favoient  point  que  le  Milord 
de  Duglss  devoit  venir  le  lendemain,  &  que 
Ton  avoir  des  raifons  pour  l'éviter  \  toutes 
leurs  prières  furent  inutiles  :  Hypolite  & 
Léandre  leur  firent  de  très-§^andsremercimens 
pour  toutes  les  bontés  qu'ils  avoient  eues  poui 
eux.  Lucile  ne  fe  fépara  pas  de  fon  cher  frère 
fans  répandre  bien  des  larmes  ;  il  lui  promit  de 
lui  donner  de  fes  nouvelles  ,  &  Léandre  lui  dé- 
manda la  permiffion  de  lui  écrire  toutes  lesTé^» 
folutionsque  l'on  prendroit  i  elle  fut  bien  aife 
d'avoir  un  préteste  plaufible  ,  pour  lui  accor- 
der une  chofe  qu'elle  fôuhaitoit  elle-même  tbr- 
tement. 

Le  Comte  de  SufTex  monta  à  cheval  ,  & 
donna  fon  carrofle  aux  deux  blefles  ;  l'on  y 
mit  un  mate'as  avec  des  carreaux  ;  ils  y  fu-* 
rent  couchés  aflez  commodément  ;  mais  dans 
•l'état  01-  Hypolite  fe  tronvoit,  il  ne  fongeoit 
guère  à  ce  qui  pouvoit  contribuer  ou  nuire»  fa 
fanté.  Le 'Signer  Léan4re  étoit  fi  amoureux -, 
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queTabrence  de  Lucile  luifaifoit  fentlr  tont? 
la  douleur  dor.t  un  homoie  eil  capable  dans  une 
telle  occafion.  Ils  parlèrent  peu ,  5:  le  peu  qu'ils 
dirent  »  ne  fut  que  pour  fc  plaindre.  Le  Comto 
de  Suflex  les  mena  dans  un  château  inagnirnine 
à  quarante  milles  de  la  belle  raailuj'.  du  iVliiorJ 
de  Neuilly  :  c'était  cbezla  jeuoc  Marquile  tic 
Nortbampton,  kinuiblc  vpuve  ,  qui  étoit  acca- 
blée du  malheur  qui  "étoit  arrivé  à  Ion  mari  , 
^ui ,  pour  rébellion  ,  fut  exécuté  avec  le  D;ic 
(le  Northuinbcrland,  ^  Jean  DuJlei,  que  le 
Roi  avoit  fait  Comte  ic  Warwjck  ;  elle  s'étoit 
retirée  \i  la  campai;re,  où  elle  donnoit  à  fa 
Yiôulcjr  &  à  Tes  réilexitjns  les  beaux  jours  de  fa 
vie.  La  Rcii.e  Alarie  ne  l'avoit  po»nt  rappel- 
lée  à  la  Cour  :  le  Comte  de  SuOTex  travaillojt  à 
Ton  retour,  &  c'éioit  une  aOaire  qui  l'occupoit 
mtme  beaucoup.  En  eftct,  toute  fon  indiliV- 
jcnce  n'avoit  pu*tenir  cortre  le»  chirmei  de 
4Ctte  belle  pcrfonne  :  il  Tavoit  vue  fouvent 
ilepuis  la  chute  de  fa  mai  fon  ;  la  douceur  j  fa 
«ertu,  la  génér»ifité,  toutes  ces  chofesavoicnt 
/ait  de  fi  fortesimpreflions  dansl'ame  du  Comte, 
4]0C  ce  qu'il  prenait  d'abord  pour  des  feniimens 
de  pitié,  étoicnt  de  tendres  mpuvcraens  d'a- 
inocr. 

Cert  en  ce  lieu  qu'elle  reçut  Ilypolite  5< 
Lé. ndre avec  toute  la  civilité  pofljble  :  fa  fiiua- 
tion  pAaicuUtrp  la  iiieçtoit  plus  en  étnt  qu'un 
■autre,  de  plaindre  &  de  foulagcf  des  pcrfonnes 
afflij^éesi  de  forte  qu'elle  s'iûtéjelfaavec  beau- 
coup de  bonté  à  la  douleur  d'Hypolite.  Le 
Comte  de  Suffex  conninlfoit  trop  fa  difcrétion  , 
pour  lui  vouloir  faire  un  fecret  d'une  paiTion 
>Mfii  .nuocçnte.ftnç  l'çjoit  .celle  de  fga  ami ,  v^ 
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elle  le  pria  de  l'aflurer  quMl  pouvoit  compter 
qu'elle  fe  feroit  un  fenûble  plaifir  de  le  lervir  ; 
qu'elle  lui  ofFroit  fa  bourfe  ,  &  qu'il  pouvoic 
demeurer  dans  fa  maifon  tout  le  temps  qu'il  vou- 
droit.  Quoiqu'Hypolite  fut  prefque  infenûbîe  it 
tout,  il  lefTentit  fa  générofité  avec  beaucoup 
de  reconnoiflance ,  &  malgré  fa  profonde  trif- 
tefle,  il  la  remercia  comme  il  le  devoit. 

Cependant  le  Milord  de  Dnglas  arriva  chea 
leMilordde  Neuilly  :  l'on  ne  peut  être  plus  en 
colère  qu'il  le  fut,  lorfqu'il  apprit  que  Ion  fils 
venoit  d'en  panir.  11  effaya  de  découvrir  en 
quel  lieu  il  s'étoit  retiré;  mais  le  Comte  de 
Suflex  y  avoit  pourvu  \  il  avoit  pris  exprès  des 
chemins  détournés  :  il  avoit  marché  toute  la 
nuit ,  &  depuis  qu'il  fut  chez  la  Marquife  de 
Northampton ,  il  redoubla  fes  précautions.  L'ai- 
mable Lucile  efiiiya  toute  la  méchante  humeur 
de  fonpère;  il  l'accabla  de  reproches;  il  l'ac- 
cufa  d'être  de  concert  avec  Hypolite  pour  faire 
tout  ce  qui  pouvoit  le  chagriner^  il  la  ramena  à. 
Londres  :  la  trifte  aventure  de  Julie  ne  le 
toucha  point  ;  il  étoit  devenu  infenfible  pour 
elle ,  fes  intérêts  particuliers  avoient  étouffé 
les  fentimens  de  tendreffe  qu'il  devoit  à  cette 
belle  perfonne. 

Hypolite  avoit  pris  des  mefures  avec  fes 
deux  amis,  qui  paroiflbient  les  feules  que  l'on 
pouvoit  prendre  dans  l'état  où  les  chofes 
étoient.  Us  comprirent  alfezles  uns  &  les  autres, 
que  le  Comte  de  Bedford  étant  parti  pi ufieurs 
jours  devant  lui ,  il  étoit  impoflible  de  le  joindre, 
puifquel'on  ignoroit  même  la  route  qtril  avoit 
tenue  pour  palTer  en  France  ;  il  étoit  inutile 
de  vouloir  le  fuivre ,  &  de  fe  flatter  de  le  trcuf 
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ver;  mais  ils  ju^crent  à  propos  de  fe  féparer, 
J'aller  uux  ports  de  mer,  où  d'urdir.aiie  l'on 
s'embarque  pour  repalier  en  Angleterre  :  ils  ré- 
solurent que  le  premier  des  truis  qui  le  rencon- 
ireroit,  lui  feroit  mettre  l'épée  à  la  main,  5: 
vengcroit  Julie  des  outrages  qu'elle  en  avoit 
leçus.  Lorfque  les  forces  d'Hypoliie  &  celles 
de  L'iandre  Turent  allez  bien  rétablies  poi;r  leur 
feniiettie  de  partir,  ils  écrivirert  à  Liicile  ,  & 
prièrent  U  Marquife  de  Northampton  ,  de  vou- 
loir fe  charger  de  leurs  lettres;  enluite  ils  la 
remercièrent  4e  toutes  Tes  bontés  ,  &  fe  dirent 
un  tendre  adieu  les  uns  aux  nôtres.  Que  ne  vous 
dois-jc  pas  ,  mes  chers  amis  ?  leur  dii'oit  Hypo- 
)ite  en  les  embralîant  ;  vous  époufez  ma  que- 
relle, vous  vous  cxpofez  pour  me  venger, 
&  bien  loin  de  m'y  oppofcr,  comme  il  fcmble 
<]uc  je  devroiji  le  faire,  je  vous  corjure  de  ne 
jien  omettre  pour  trouver  mon  ennemi.  Ils  l'af- 
furérent  qu'il  pouvoit  s'en  repofer  fur  eux  ,  ^ 
âju'ils  lui  témoigneroiert  au  péril  de  leur  vie  , 
qu'ils  l'aimoient  ui.iquemeni  ;  ils  demeurèrent 
^'acc»>rd  ,  qu'après  avoir  attendu  un  mois  dans 
le  liej  où  ils  a  luient  ,  ils  revieridroient  i 
JLondres  chez  le  Comte  de  Sulfex.  Celui-ci  pafia 
à  Dieppe  ;  Hypo  ite  prit  la  route  de  Calais  ;  le 
5ignor  Lcandre  fut  avec  uiufqu'à  Douvres  : 
il  le  vit  embirouer,  &  il  s'embarqua  lui-mcm*  , 
f  our  a'.ler  hu>  iftes  de  Jeifey  &  de  Garnefey  , 
parce  que  l'on  prend  quelquefois  ce  chemin. 

Leur  navigation  fut  heureufe  ;  mais  il  les 
faut  lailTer  pour  quelque  temps,  afin  de  fuivre 
Hypolite  «  Caiiiisi  ii  alla  juftement  loger  dans 
la  maiibn  où  Julie  avoit  logé  en  partant.  La 
.^icmiue  choiedont  il  s'ictorma,  ce  fut  û  oa 
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Ta  voit  vue  :  il  la  dépeignit  ,  ainfi  que  fon 
époux:  l'hoteliè  lui  dit  qu'elle  y  avoii  couché 
une  nuit.  A  cette  nuuv  elle  ,  il  lui  tit  toiites  les 
quellior.s  dont  un  iiomme  fort  amoureux  eft 
capable  i  fi  elle  étoit  trille  ,  fi  elle  avoit  mangé, 
ce  qu'elle  difoit  ?  Enhn  il  n'omit  rien  poui  latis- 
faire  fa  curiuûté:  il  pria  qu'on  lui  donnât  la 
c'aai,.bre  qu'elle  avoit  occupée,  &  il  y  entra 
avec  auta.jt  d'émotion  que  fi  eile  y  avoit  été. 
Comme  il  le  promenoit  à  grands  pas  dans  cette 
chambre ,  rêvai. t  profondément  à  Julie ,  il  jeta 
les  yeux  fur  les  vitres  où  e'ie  avoit  écrit  avec 
la  pointe  d'un  diamant.  O  Dieu  1  que  cette 
vue  le  furprit,  &  lui  fut  d'une  grande  confa- 
lation  î  il  en  baifa  les  carailères  ;  il  défit  ce 
morceau  de  verre ,  qui  iui  devint  plus  précieux 
que  ne  lui  auroieiit  été  les  plus  belles  pierreries 
de  l'Orient ,  ce  témoignage  du  fouvenir  de  fa 
maîtrelîe,  donna  de  nouvelles  forces  à  fa  paf- 
fion  ,  le  pénétra  de  reconnoifiànce ,  &  lui  de- 
vint plus  cher  que  fa  propre  vie  \  il  prit  auffi« 
tôt  les  mefurespoHibles ,  pour  r.e  pas  manquer 
le  Comte  de  Bedford  à  fon  retour,  au  cas  qu'il 
•dût  palfer  à  Calais. 

Il  y  avoit  déjà  trois  femaines  qu'il  l'attendoit 
avec  une  extrême  impatience,  ne  fouhaitant 
rien  fi  ardemment  que  de  fe  voir  en  état  de  le 
punir  &  de  venger  Julie ,  luri'qu'il  le  trouva  fur 
le  foir  qui  s'avançoit  vers  le  port ,  &  qui  étort 
prêt  d'entrer  dans  une  chaloupe  pour  aller 
joindre  le  paquebot.  Hypolite  ,  à  cette  vue  , 
fe  fentit  tranfporté  de  colère,  &  l'arrêtant  par 
le  bras  :  Avant  que  vous  palliez  en  Angleterre  , 
lui  dit-il  fièrement ,  j'ai  à  vous  entretenir.  Le 
Comte  irrité  de  l'air  dont  il  lui  parloit ,  &  encore 
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plus  irrite  dcî  autres  fujeis  de  chagrin  qu'il 
prétendoit  avoir  contre  lui ,  ne  refufa  poii,t  «ie 
le  fuivre  ;  i;s  ne  fe  dnbier.t  rien  ,  mais  de  temps 
en  temps  ilsfe  regardoient  avec  des  yeux  tout 
étincelansdecounoux.  Lorlqu'ils  le  virent  leuls 
en  liberté  ,  \\s  ne  perdirent  pas  un  moment  à 
mettre  Pépée  i  h  main  ;  3c  chacun  anime  ,  l'un 
de  fon  amour  5:  de  fa  fureur ,  3c  l'autre  de  fa 
jaioufie  &:  de  fon  relfentiment ,  ils  commen- 
cèrent un  combat  qui  ne  pouvoir  ètreterminé  que 
parla  fin  de  la  vie  de  l'un  ou  de  Pautre.  Kn  ertet, 
ils  fe  ménajjeoient  fi  peu,  qu'ils  s'ctoient  déjà 
fait  pluficur»  ETtrdcs  hlelfures ,  lorfqu'Hypolitc 
ne  pouvant  louftYir  tant  de  réfilVaixe  dans  un 
homme  pour  lequel  il  a\  oit  une  haine  fi  violente, 
redoubla  fes  efforts,  le  terrafl'a ,  &  lui  faifoit 
demander  quartier  ,  qu'il  alloit  lui  accorder 
généreufement  ,  à  condition  de  rendre  la  liberté 
à  Julie  ,  quand  le  valet-de-chambre  du  Comte  de 
Bedford  ,  qui  avoit  fuivi  fon  maître  de  loin  & 
qui  s'étiiit  caché  derrière  une  barque  renverfée 
fur  le  rivage,  voyant  dans  quelle  extrt^mité 
fon  maître  éuut  réduit,  accourut  &  donna  par 
derrière  un  coup  d'épcc  n  Hypolite  ,  qui  le  fit 
tomber  comme  un  homme  mort  :  il  ne  douta 
point  auffi  qu'il  ne  le  fût  ;  &  fans  s'arrêter  à  re- 
doubler, il  releva  promptemcnt  fon  maître,  & 
l'aid.nt  à  marcher,  ils  gagnèrent  la  cabane  d'un 
pêcheur,  où  il  le  jeta  fur  un  matelas.  L'on  fit 
venir  unchrurpien  qui  le  fanfa  :  comme  il  ne 
vouloit  pas  relier  à  Calais,  il  fe  fit  porter  dans 
la  chaloupe  jufqu'au  vaifleau  qui  alloit  à  Dou- 
vres :  il  obligea  ce  chirurgien  de  pafffr  avec 
lui ,  de  crainte  que  fes  blcflurcs  n'émpiralicHt 
par  l'agitation  de  la  mer. 
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Cependant  le  trop  infortuné  Hypolite  étcJt 
fans  aucun  fecours  noyé  dans  fcn  fang  ;  &  li 
loin,  que  la  nuit  étant  déjà  afiéz  avancée ,  il 
n'y  avoit  pas  d*apparer.ct  qa'ii  pût  être  fecoura 
dans  cclicu-là  :  mai.  Ton  Ger.tilbomme  quil'ai- 
nioit  avec  le  dernier  attachement,  appréhen- 
dant toujours  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  acci- 
dent,  &  ne  le  voyant  point  revenir,  prit  du 
jnonde  pour  le  chercher  avec  des  flambeaux; 
chacunfe  fépara&  s'informa  d'Hypolite.  Comme 
il  y  avoit  déjà  trois  femaines  qu'il  étoit  à  Ca- 
lais j  il  comfhençoit  d*y  être  connu  ;  l'on  en- 
feigr.a  à  quelques-uns  ie  chemin  qu'on  lui  avoit 
vu  prendre ,  avec  un  homme  qui  paroiffoit  être 
de  qualité  :  à  peine  furent-ils  avancés  vers  la 
petite  raaifon  du  pécheur  ,  qu'ils  remarquèrent 
du  fang  ;  c'étoit  celui  que  ie  Comte  avoit  perdu 
en  y  venant  ;  ils  en  fuivirent  la  trace  ,  &  arri- 
vèrent enfin  jufqu'au  lieu  ou  Hypalite  étoit 
étenda  fans  aucun  fentiment.  Ils  coupèrent  des 
branches  d-al  ifiers  ,  qu'ils  entrelacèrent ,  &  dont 
ils  firent  une  efpéce  de  brancard,  afin  de  l'em- 
porter plus  ai  rément  chez  lui.  Hypolite  étoit  fi 
dangereufement  bleffé ,  que  fon  Gentilhomme 
l'écrivit  au  Milord  de  Duglas  ,  comme  une 
chofe  qu'il  falloit  qu'il  fût  néceffairement  :  ces 
neuvelles  le  touchèrent  beaucoup  ;  c'étoit  fon 
•fils  unique ,  &  un  fils  d'un  mérite  fi  dillingué  , 
.^u'il  intéreffoit  les  plus  indifférens  *.  il  eii:  donc 
^ifé  de  juger  de  quelie  manière  cette  nouvelle 
fut  reçue  dans  la  famille. 

Le  Milord  de  Duglas  ,  la  Comteffe  fa  femme 
&  Lucile  ,  partirent  aufli-tôt  pour  le  venir  cher- 
cher i  ils  le  trouvèrent  à  l'extrémité  :  ce  père 
&  cette  mère,  mortellement  affligés ,_commeiiî 
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ctrent  i  fe  reprocher,  mais  trop  tard,  tout  ce 
qu'ils  avoient  faits  pour  détruire  uifC  pHîon 
aufli  jude  &  lutti  innocente  qu'étoit  celle  d*ily- 
polite  :  n^.algré  icus  les  maux  qu'ils  lui  avoitr.t 
faits,  il  rctichtit  leur  douleur  ,  &  les  corjiira 
Je  la  modtrer,  s'ils  ne  voulaient  pas  achever 
de  «'accabler.  Le  Comte  de  Suliex  &  le  Signer 
Léai  dre  revinrent  à  Londres  prefqiic  dans  le 
Blême  temfs:  ils  apprirent  le  combat  de  leur 
tmi ,  &  les  fuites  f-<cheufes  qu'il  avoir  eues ,  ils 
réfoli.rent  aufli-iôt  de  l'aller  trouver  ,  &  ils 
partirent  enfembic  i  Ily.olite  les  vit  avec 
toute  la  joie  dont  il  pouvoit  erre  capable  dars 
l'état  où  il  étoit  »  &  le  \  irent  avec  la  derrirre 
tfRiCtion  fi  proche  de  la  fin  de  fa  \ie.  L'extrc- 
îniic  de  fon  mal  ne  l'empccha  point  de  pré' c;  ter 
Ltandreau  M;lo  d  de  Duglas  &  à  la  Coiniene 
•fa  mère  i  il  les  conjura  de  le  regarder  comme 
leur  fils,  &  il  les  pria,  que  fi  Dieu  vouloit  l'Oter 
de  ce  mi)r.de  ,  il  remplit  fa  place  auprès  d'eux  : 
ces  parolca  étoient  fi  touchai  tes,  qu'elles  ti- 
rèrent des  larmes  de  tons  ceux  qui  les  enten- 
dirent ;  en'  n  an  bout  de  deux  mois  il  commerça 
ii'ttre  un  peu  mieux. 

Ceper  dai.t  le  Sif;nor  Léandre  qui  étoir  éper- 
dument  amoureux  de  Lucile  ,  avoir  tn;»agé 
le  Comte  de  Si  ifex  de  parler  au  Mi'ord  de  Uu- 
^las  en  fa  favei  r  ,  &  de  U:i  demander  fi  ion  al- 
liance lui  feroit  agréable  ,  af.n  quM  ne  perdjt 
point  de  temps  pour  écrire  :m  Séniitetr  Albertj. 
L'ancienne  amitié  qui  ctoit  entre  le  IVliiord  5c 
ce  Sénateur,  6:1e  mérite  perfonnel  de  Léandre, 
joint  à  J.es  biens  confidérab  es  ,  firent  lei  r  effet 
fur  le  Comte  de  Diijlas  :  il  confidéra  qu'il  ne 
l^ouvoit  pa£  ciouver  un  lueilLeur  parti  pour  fa 
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fille  iainR  il  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion  la  propofition  qu'on  lui  fit.  Léandre  ,  tranf- 
porté  de  joie  ,  écrWit  à  fun  père,  &  pria  on  de 
les  intimes  amis  de  ménager  fon  efprit  ;  il  lui 
demandoit  pardon  de  la  feinte  qu'il  avoit  faite 
d*aller  à  Rome  ;  il  lui  en  difoit  toutes  les  raifons 
qu'il  croyoit  capables  de  l'excufer  ;  &  enfuice 
il  luiparloit  des  bonnes  qualités  de  Lucile  ,  des 
difpofitions  avantngeufes  que  le  Milord  de  Du- 
glas  avoit  pour  lui  j  &  il  le  fupplioit  de  ne  lui 
pas  refufer  fon  confentement  ,  pour  la  chofe 
du  monde  qu'il  defiroit  avec  le  plus  de  pafîion  , 
&  qui  pouvoir  faire  tout  le  bonheur  de  fa  vie. 
Le  Sénateur  Alberti  demeura  fort  furpris  que 
Léandre  fût  palfé  en  Angleterre  au-lieu  d'aller 
à  Rome,  car jufqu'alors  il  avoit  pris  des  me- 
fures  n  juftes,  que  fon  père  l'avoit  toujours 
cru  à  Rome  :  mais  il  ne  voulut  pas  que  fon  cha- 
grin prévalût  fur  les  defirs  &  fur  l'établiflemert 
de  fon  fils  \  il  ccnnoifToit  la  maifon  &la  perfonne 
de  Milord  de  Duglas,  il  avoit  vu  Hypolite  ;  il 
l'aim.oit  ;  &  jugeant  de  la  fœur  par  le  frère  , 
Lucile  ne  pouvoit  être  qu'une  fille  parfaite  ; 
ainfi  il  donna  volontiers  les  mains  au  mariage 
qu'on  lui  propofoit  »  &  il  envoya  tous  les  ordres 
néce.Taires ,  pour  que  l'on  fournit  à  Léandre  de 
quoi  faire  une  dépenfe  proportionnée  à  fa  qualité 
&  à  fon  bien. 

Hypolite  écoit  déjà  mieux  ,  lorfque  ces 
bonnes  nouvelles  arrivèrent  à  fon  ami  &  à  fa 
fœur  i  il  fut  auiTi  fenfible  à  leur  fatis"a<ftion  , 
qu'il  l'auroit  été  à  la  ûénne  propre  ;  &  cela 
contribua  même  à  le  tirer  abfolument  de  dan- 
ger :  mais  les  médecins  &  les  chirurgiens  di- 
rent qu'il  étoit  de  toute  aéceflité  qu'il  allât  à 
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Bourbon  prendre  les  eaux  S:  la  douche  ;  il  ne 
le  VDuloit  point  :  il  n'étoit  occupé  que  ôc  l-i 
vengeance  ;  5t  il  ne  pouvoit  pas  encore  fc  fou- 
lenir ,  qu'il  méiiitoit  dcja  de  retourner  en  Angle- 
terre chercher  le  Comte  de  Bijdford  ,  5:  pcrir  de 
famain  ,  ou  le  faire  périr  de  la  ficnne  :  mais  le? 
brmes  de  la  Comteffe  de  Duj;Ia5  ,  les  inllanccs 
5«:  les  ordres  du  INli'.ord  ,  le?  prières  de  Luciic  , 
jointes  à  celle  de  Tes  deux  a:nis ,  le  mirent  en 
état  de  ne  pouvoir  pUis  réfiller  à  ce  qu'ils  vou- 
loiert.  tlclasl  leur  dif  it-il  lorfquM  ctoir  en 
pa-v  '  "-  vcc  eux,  qu'cxigez-vuus  de  ma 
a  ?   Vous  voulez  que  jc  cherche 

de5  rc  ic^'.^i  ,  &  vous  ne  pe:  fez  pas  que  je 
porte  dans  mon  cœur  ua  poifon  lent  qui  en  em- 
pêchera tOwS  les  bons  cflcts  ,  5c  qtii  me  tuera 
bientôt  !  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  j*eni- 
ployalTe  le  peu  de  temps  que  j*ai  à  vivre,  2 
punir  le  tyran  de  Julie?  Ces  raifuns-là  n'étoient 
pas  d'ufage  auprès  de  fes  amis,  ils  en  avoient 
de  bien  pU"s  fortes  poirr  les  combattre.  Lorf- 
qu'il  fut  en  état  de  ic  lever ,  le  mariage  de  Ln- 
ci'e<^  de  Léandre  fe  Ht,  avec  une  é^ale  fatis- 
fadion  de  U  part  de  cei  deux  jeunes  &*  tendres 
amans. 

Quatre  mois  entier.»  s'^toient  déjà  écoutés 
depuis  le  combat  du  Comte  de  Be  'ford  &  à^Wy- 
polite  ;  fespl  les  s'croient  fermées,  5(  il  pou- 
voit fouffrirlec^rroflci  l*on  travailla  à  réquipage 
«le  Lticiic.  La  Co'r.tefTe  fa  mtre  voulut  l.i  con- 
duire iufqu'i»  F  orence  :  le  MiU)rd  de  DuKias  & 
le  Ct)mte  de  SuOTex  retournèrent  à  Londres, 
apTcs  avoir  fait  ,  chacun  félon  leur  cara*ltère  , 
tout  ce  qui  pouvoir  mar:iucr  une  parfaite  tcn- 
(ireiTe  %  leur  ^isi  :  le  Comte  promit  t  Hypoli;e 
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6.e  lui  écrire  à  Bourbon  ,  &  de  Pinformer  de 
tout  ce  qui  regardoit  fes  intérêts  :  Fi»ites-moi 
laVoir  des  nouvelles  ,  lui  d;t-il  ,  de  la  belle 
pilarquife  de  Northamptoni  les  fentimens  que 
vous  avez  pour  elle  ,  &  les  obligations  particu- 
lières que  je  lui  ai ,  ne  me  permettent  pasd'ctre 
indifterent  pour  ce  qui  la  regarde  ;  5^  ii  quelque 
chofe  pouvoir  adoucir  l'amertume  de  ma  vie, 
ce  fcroir  de  vous  voir  heureux  avec  elle.  Ils  le 
donnèrent  enfuite  des  témoignages  d'une  affec- 
tion qui  r.'avoit  guère  d'exemple  ;  le  Signor 
Léandre  s'étoit  aufli  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  le  Comte  de  Suflex.  Vous  nous  enlevez 
ce  que  nous  avons  de  plus  aimable ,  lui  dit  obli- 
geamment le  Comte  ;  mais  quel  moyen  de  re- 
gretter un  bien  qui  tombe  entre  vos  mains  ? 
Vous  êtes  fi  digne  de  le  poficder ,  que  l'on  n€ 
peut  ,  avec  juftice  ,  envier  votre  bonheur. 
Léandre  lui  répondit  dans  les  termes  de  la  plus 
vive  reconnoiffance  ,  &  ilsfe  quittèrent  remplis 
cl'eftime  l'un  pour  l'autre. 

Hypolite  partit  avec  fa  famille  po\ir  aller  tons 
.  enfemble  jufqu'àMouiin$  iilspalîërent  de  cette 
ville  à  celle  de  Lyon,  ils  continuèrent  leur 
route  vers  Florence  ,&  il  refta  à  Bourbon  ,  qui 
n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Mouliiis.  Toute  la 
joie  des  deux  nouveaux  mvtrics  n'en  put  exciter 
dans  le  cœur  d'Hypolite  ;  il  étoit  toujorrs  dans 
une  profonde  mélancolie;  ils  lui  en  faifoient 
quelquefois  dc:>  reproches,  mais  il  leur  répon- 
doit  d'un  air  trille  :  Contentez-vous  que  je  voie 
vos  plaifirs  fars  peine  ;  car  dars  la  fituation  où 
je  fuis,  c'eft  la  plus  véritable  marque  d'am'tié 
que  je  vouspuifle  donner.  Hélas  i  croyez- vous 
' ^ue  la.  félicité  dont  vousjouiffez,  ne  rappelle 
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point  à  mon  cfprit  les  malheurs  qui  m'accsb'ert? 
Vous  i.'avcz  pa5t-té  troublé  un  momeriC  dar.i 
votre  pafliini ,  î'bymena  couronné  votre  amour. 
Vous  n*avez  pv»iut  eu  le  temps  de  craindre  , 
li'efpéier,  d'avoir  des  funpç<)r$,  des  rivaux, 
des  traverle:?  &  de-^  peines  i  mais  pour  moi ,  que 
n*ti-je  point  fimffcrt  ?  5c  quyrd  pourrai-je  ine 
flatter  de  voir  la  t;n  de  mes  fuuffrances?  Ces 
réflexions  le  jetoier.t  dans  un  abactemer.t  , 
dont  on  ne  pouvoit  plus  le  retirer.  Ils  firert 
ainfi  le  v^^yagc  ,  ^  le  féparrrer.t  :«  Mou1ir>. 
Qucceu''         •  •  tendre  &  din)K)urci!'V  î 

Luciîc  M  -'tre  t'«?  rcv  mt  \^  '  '  '•  • - 

temps  foi.  VI  *     ' 

Luci'i'plrstt  .     ■  '.  . 

mt\  •  \  tmcr  t  : 

gar       -    ^  .r  ;  Ton  ar 

ne  dtro'^oit  rien  i  l'a  reconnoilVarce  5:  i  ion  n:.- 
turel.  Il  lc>  pria  de  ne  rien  rr>'*i"''-  -  nir  favcir 
des  nouvelles  du  Comte  de  ,  pour  liii 

er.  nar.der  ;  il  n'en  av(Sit  y'  epr.is  icfu 

déprt  de  M!>r^êille\  &  il  1'.  >le  Inr  en- 

voyer Mûrement  une  lettre  à  \  ^i  n^  ,  pour  Tih- 
former  des  malhcors  dé  fa  fille  :  il  les  li.'i'avc/it 
déjà  fait  écrire  par  le  Jt^Aor  LénrtJ.re  ,  pen.'ar t 
foti  féjour  à  Calai*-;  *  fou  ftlence  )c  n.ettcit 
dans  une  pcirie  extrême.  •  "  ' 

HypoliTC  fe  rendit  à  Bourbon  :  e'efl  un  lieu 
mal  fitué  ,  les  maifonsn'y  font  poirt  belle>  ,  les 
puits,  dont  l*enu  eft  toujours  bouillante,  font 
la  feule  chnfe  que  l'on  ^  recherche  pour  en 
prendre  dans  chaque  l'aifon  :  Ton  y  trouve  foit 
bonne  conipagr.ie  ,  msisc'étoit  un  fecoorsbien 
inutile  pour  lui  :  il  éroit  moins  inquiet  quand  il 
ctoit  liul  (  ptrce  ^u'il  avoit  «ne  entière  liberté 
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de  s'affliger  )  que  loriqa'il  fe  trouvoit  avec  des 
perfonnes  liont  la  préfenee  le  contraignoit. 
Ainfi  il  étoit  à  Bourbon ,  fans  y  lier  aucune  fo- 
cicté  ;  &  comme  il  faut  fe  promener ,  il  cboifif- 
foit  toujours  les  endroits  où  il  y  avoit  le  moins 
de  monde ,  &  s'y  promenoit  d'un  air  fi  trifte  , 
qu'encore  que  dans  ce  lieu-là  la  coutume  foit 
de  s'aborder  avec  une  entière  liberté ,  5c  que 
l'on  cherche  la  joie  dans  les  nouvelles  connoif- 
fancesj  il  eiï  cependant  vrai  que  l'on  n'ofuit 
interrompre  la  mélancolie  dont  il  paroifibit  oc- 
cupé. Il  fortit  un  matin  ,  &  prenant  le  premier 
fentier  qui  lui  fembla  le  moins  battu  ,  il  fe  ren- 
dit infenfiblement  dans  un  bocage  ,  qui  ofFroir  à 
la  vue  mille  beautés  champêtres.  Il  s'arrêta  fur 
le  penchant  d'une  colline  ,  que  les  branches  de 
plufieurs  arbres ^araniilToient  des  ardeurs  du  fo- 
leil  ;  il  rêva  profondément  dans  cette  folitude  ,, 
&  enfuite  il  écrivit  ces  vers  avec  la  pointe  d'un 
poinçon  fur  l'écorce  de  l'arbre  contre  lequel  il 
étoit  appuyé. 

Que  ces  prés ,  ces  ruiffenux  ,  ces  bois  9i  cette  plaine  , 
Ces  aimables  vallons ,  ces  cô:eaux  d.fFérens 
Auroient  de  quoi  charmer  Us  maux  que  je  refTens, 
Si  je  pouvois  les  voir ,  fans  petifer  b  Climène  ; 
Mais  hélas!  les  plaiûrs  qoe  Ton  goûte  en  ces  lieux  , 
".    Éiant  éloignés  de  fes  yeux  , 

Ne  fon'.  que  redoubler  ma  peine. 

11  is'abandonna  d'une  telle  manière  à  ce^te 
àernière  penfée  ,  qu'il  fut  aïTe*  long-te^nps 
fans  remarquer  un  papier  qui  'étoit  proche  dé  lui; 
enfin  il  l'ap'perçut  ;  d'abord  if  ne  daigna  pas  l'«* 
prendre,  croyant  que  c'étoit' une  lettre ,  & 
n'ayant  aucune  cur  ofité  pour  la  voir  ;  mais 
comme  il  faifoit  affez  de  vent  en  cet  endroit ,  ^ 
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qu'il  igifoit  ce  papier ,  un  leiuiinent  de  bonté 
pour  cjux  à  qui  pouvoir  appartenir  cette  lettre  , 
l'obligea  de  la  prendre  pour  empêcher  qu'elle  r.e 
tombât  en  d'autres  mains  :  il  fentit  qu'il  y  avoit 
quelque  chofc  enveloppé  dedans ,  il  y  regarda  : 
il  Vit  une  boite  de  cha«Tin  ,  5:  il  l'ouvrit.  ISlais, 
ô  Dieu  î  quelle  fut  fa  furpriie  &  fa  joie  d'y 
trouver  le  portrait  de  Julie  ,  de  fa  chère  Julie  , 
car  il  crue  d'abord  que  c'étoit  le  fien  ;  mais 
l'nyant  examiné  avec  plus  d'attention  ,  il  con- 
rut  que  c'étoit  celui  de  feue  Madame  de  Wur- 
wick  ,  qu'il  avoit  vy  plufîeurs  fois  à  la  maî- 
trefle  :  il  avoit  les  yeux  attachés  fur  ce  portrait 
qui  lui  rappelloit  tant  detrirtcs&  de  fi  tendres 
Jbuvenirs  ;  il  faîfoit  de  profondes  réHexions  fur 
le  hazard  qui  le  lui  avoit  fait  trouver.  Il  ell  à 
Julie  ,  difoit-il  ,  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'elle  s'en  foit  défaite  en  faveur  de  perfonne  ; 
ne  le  lui  auroit-on  point  volé  ?  je  lui  ai  vu  dans 
une  boîte  de  diamans  ,  le  voilà  dans  une  de 
chagrin  ,  mais  s'il  eft  volé  ,  eft-ceen  Angle- 
terre ou  en  France  que  ce  larcin  lui  a  été  fait  ? 
Tout  au  moins  il  ell  probable  que  le  voleur  ell 
dans  ce  pays-ci.  Comme  il  revoit  à  toutes  cci 
différentes  chofes  ,  il  apperçut  un  homme  d'une 
mé'diocre  apparence  ,  qui  s'avançoit  vers  lui  ,  & 
qui  lui  voyant  tenir  ce  portrait ,  fit  un  cri  de 
joie  ;  Je  vous  avoue  ,  INlonlieur  ,  lui  dit-il  en 
l'abordant  avec  refpe(il  ,  que  j'étois  au  défef- 
pôir  :  je  ne  favois  plus  ce  que  j'avois  fait  du 
|>ortraît  que  vous  venez  de  trouver,  je  vous 
fupplie  de  vouloir  me  le  rendre  !  Faites-hioi  le 
plaifir  auparavant,  lui  dit  Hypolite  ,  de  m'ap- 
prendre  de  qui  vous  le  tenez.  Monfieur ,  lui  ré- 
pondit-il ,  je  fuis  peinae  ,  je  viens  tous  Us  an« 
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à  Bourbon  pour  vendre  àts  ouvrages  ,  dont  il 
[  Tifell  plus  aile  de  me  défaire  parmi  le  grand  nom- 
bre deperfunr.esqui  s'y  rendent  ,  que  je  ne  faii 
ailleurs.  Je  vais  fou  vent  à  une  Abbaye  qui  n^eft 
qu'à  deux  lieaes  d'ici ,  on  la  nomme  faint  INle- 
noux.  Madame  i'AbbefTe  a  un  cabinet ,  où  elle 
vent  faire  mettre  des  tableaux  dans  des  cadres 
qui  font  déjà  pofés  :  elle  me  t;t  entrer  pour  les 
voir  5-:  pour  m'expliquer  fes  intentions  ;  elle 
me  demanda  fi  je  voulois  m'arrêter  quelque 
temps  ,  qu'elle  me  feroit  travailler  :  il  vint 
dans  ce  cabinet  une  Dame  dont  l'accent  me 
parut  étranger  ;  elle  étoit  admirablement  belle  , 
bien  qu'elle  fût  fi  pale  ,  que  je  jugeai  qu'elle 
fortoit  d'une  grande  mâliidie  \  elle  me  demanda 
a  je  pourrois  raccommoder  la  draperie  d'un  pe.* 
tit  portrait  fur  lequel  elle  avoit  laifie  tomber 
de  l'eau.  Aufli-tôt  elle  le  f  t  apporter ,  elle  le 
tira  d'une  boîte  couverte  de  diamans  pour  me  le 
donner,  je  le  mis  dans  celle-ci  que  j'avois  fur 
moi ,  &  je  lui  promis  d'y  travailler  au  plutôt. 
Ceft  ce  que  j'ai  fait ,  &  je  dois  le  lui  reporter 
aujourd'hui  :  mais  comme  j'ai  vendu  des  ou- 
vrages à  une  perfonne  de  qualité  ,  que  je  fuis 
Venu  chercher  à  la  promenade,  j'ai  apparem- 
ment tiré  cette  boîte  avec  autre  chofe  ,  &  je 
l'ai  laifTée  tomber. 

Hypolite  n'avoit  pas  eu  la  force  de  l'inter- 
rompre pendant  tout  fon  difcoufs  ,  il  étoit  Û. 
ravi  5i  fi  furpris  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'avec 
!  peine  que  ce  qu'il  entendoit  fût  véritable.  Enfin 
I  poufllmt  un  profond  foupîr  :  Si  vous  voulei 
m'être  fidèle  ,  lui  dit-il,  &  me  fervir  comme  je 
îefouhàite  ,  vous  trouverez  que  vofe  voyage 
ne  vous  aura  ^as  été  inutile.  Je  fuii  reconnoif^ 
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lant  ,  5i  en  eut  de  vous  faire  du  bien  ;  mais 
eneorî  un  coup  ,  je  demande  un  fecret  inviohi- 
ble.  Le  peintre  croyant  qu'il  s'agifloit  de  faire  le 
portrait  de  quelque  Dame  ,  dont  il  étoit  peut- 
être  devenu  amoureux  à  Bourbon,  lui  répon- 
dit :  Que  touslesjourà  Ton  niettoit  fa  fidtliiéà 
répreuve  ,  S:  que  perfonne  encore  ne  s'en  étoit 
mal  trouve  ;  qu'il  avoit  l'imagination  fi  vive  , 
que  pourvu  qu'il  vît  une  perfonne  une  fois, 
il  la  tiroit  trait  pour  trait  i  &  même  ,  que  "s'il 
étoit  inîpt)flible  de  la  voir ,  il  n'avoit  qu'à  lui 
dire  comment  elle  ctoit  faite  ,  &  qu'il  1\ 
peindroit  fort  reiTembhntc.  Ilypolite  ne  put 
s'empêcher  de  fourire  de  l'opinion  qu'il  avoit 
de  fa  capacité  :  Il  n'eft  pas  queftion  ,  lui 
dit- il ,  de  faire  un  portrait  ,  mais  il  faut  que 
vous  trouviez  le  moyen  de  me  mener  à  faint 
Mcnoux  ,  &  de  m'y  faire  entrer  avec  vous.  Il 
nie  femble  que  cela  ne  vous  fera  pts  difticile  ; 
je  n'y  fuis  connu  de  perfonne  ,  je  pourrai  palTer 
pour  votre  élève  ;  je  fais  affcz  bien  deffincr 
pour  n'être  point  cmbarraffé  de  mon  pcrfon» 
rage  ;  il  faudra  dire  que  je  fuis  Italien  ,  car  mon 
accent  ert  étranger  ;  vous  conviendrez  de  faire 
l'ouvrage  que  l'Abbefle  veut  vous  donner  à  tel 
prix  qu'il  lui  plaira  ;  ne  vous  mettez  point  en 
peine  du  refte  ,  j'en  ferai  mon  sffiiire.  Le  pein- 
tre n'aviMt  garde  de  refufer  une  propofition  fi 
avantageufe  ,  il  y  trouvoit  trop  fun  compte  , 
pour  envifager  aucun  péril. 

La  partie  ne  fut  pas  diflfc'rée  plus  long-temps 
qu'à  l'aprcs-midi  :  ils  montèreiit  enfemble  en 
carrofTe  ,  parce  qu'IIypo'ite  ne  pouvoit  encore 
aller  à  cheval  i  il  laifla  fes  gens  à  Bourbon  :  il 
dit  au  peintre  ,  qu'il  vouloit  fe  nommer  Hya- 

cinte, 
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cinte  ,  tant  qu'il  feroit  à  faint  Menoux  ;  iï 
changea  d'habit,  &  celui  qu'il  prit  n'avoit  rien 
d'afl'ez  remarquable  pour  le  rendre  fufped.  Il 
ne  perdit  guère  de  temps  fur  le  chemin,  il  fai- 
foit  aller  le  carrolïe  d'une  vitefie  furprenante  ; 
mais  auflî  l'amour  qui  le  conduifoit,  eft  un 
guide  qui  fait  faire  une  grande  diligence.  Il  fut  fai- 
J'iten  arrivant  d'une  fi  violente  émotion  ,  &  d'un 
tremblement  fi  extraordinaire  ,  qu'il  ne  pouvoic 
fe  foutenir  ;  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  monter 
jufqu'au  parloir  ,  où  l'Abbe.Te  vint  parler  an 
peintre.  Elle  lui  demanda  qui  étoit  Hypolite  : 
il  n'en  faut  pas  être  furpris  ;  car  quelque  fim- 
plicité  qu'il  affea-àt  dar.s  fes  habits  &  dans  fe» 
manières  ,  il  avoir  toujours  fi  bonne  mine  ,  fes 
traits  étoient  fi  réguliers,  Ta  phyfionomiefi  heu- 
reufe  ,  fa  tête  fi  belle  ,  fun  air  fi  noble ,  que  l'on 
etoit  d'abord  frappé  de  je  ne  fais  quel  étonnè- 
rent ,  qui  partoit  d'un  eftet  d'admiration.  Le 
peintre  fe  contenta  de  répondre,  que  c'étoit 
un  Italien  ,  qui  avoit  beaucoup  d'inclination 
pour  la  peinture  ,  &  qu'il  lui  apprenoit  à  tra- 
vailler depuis  quelque  temps  :  l'Abbefle  lui  dit 
qu'elle  vouloir  fe  faire  peindre ,  qu'ils  entre- 
roient  le  lendemain,  5c  qu'elle  avoit  aflez d'ou- 
vrage pour  les  occuper  pendant  un  an. 

Il  ne  filloit  pas  une  nouvelle  moins  agréable 
pour  confoler  Hypolite  de  ce  qu'on  lui  différoit 
le  plaifir  de  voir  Julie  :  il  fe  leva  avant  le  jour  , 
&  fit  lever  le  peintre.  Cette  impatience  ne  le 
lurprit  pas  :  il  avoit  bien  connu  qu'Hypolite 
avoit  eu  de  prenantes  raifons  pour  venir  à  faine 
Menoux;  enfin  l'Abbefle  étant  éveillée  ,  elle 
les  envoya  cherchef ,  &  ils  entrèrent  dans  le 
coiiyent.  Hypolite  regardoit  de  tous  lestrôtés  . 

i/.  Partie.  q  * 
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;>*ï\  re  rerroii  point  raroitre  Julie  i  il  moiircit 
d'iirpaiience  de  Taller  chercher,  fon  caur  ?c 
fon  cljrit  étoient  dans  une  ag-r^iion  diftici'c  à 
expriircr  ,  mais  il  n'ofoit  le  icnuMuner ,  de  peur 
dVtre  remarqué  &  de  lererîdre  fulpec't  ,•  il  crai- 
gnait mcn.c  que  Hi  niaitrelle,  le  voyant  tout 
d'uncuup  devant  le  monde,  ne  put  li  bien  ca- 
cher fa  ji'ie  5<^ra  furprifc,  que  cela  feul  ne  fcr- 
\it  à  le  découvrir.  Lorfqu'i!:»  furent  dans  le 
cabinet  de  TAbbeile ,  elle  fe  plaça  dans  Tatti- 
tude  où  elle  vouloit  ttre  tirée  i  Je  Hypolite, 
four  n'être  pas  lou^à.t■ait  inutile  ,  fur  le  pré- 
texte qu'ils  avoiert  de  l'ouvrage  pour  long- 
temps ,  fc  mit  à  broyer  &:  it  mélanger  des  cou- 
leurs ;  il  eft  vrai  qu'il  le  faifoit  allez  mal ,  parce 
q^'il  ne  favoit  pas  le  julle  mélange  :  mais  il  lui 
fufiîfoit  auffi  de  paroître  occupé.  Hélas  !  qu'il 
J'étoit  en  clfet ,  &  que  les  heurei  lui  fembloienc 
loreues  en  attendant  fa  chcrc  Julie. 

C»>nin'.e  la  peinture  a  en  foi  quelque  chofe  de 
férieux  ,  TAbbcfle  commença  de  s'ennuyer  ; 
file  craignit  que  cela  re  fit  tort  à  fon  portrait. 
11  me  fenible  ,  dit-e'lc  ,  que  d'ordinaire  leg 
jpcirtres  fàvert  de< hilloires  &  des  contes ,  dont 
iU  réjouinert  ceux  qu'ils  peignent  ;  cependant 
vous  ne  m'avez  encore  rien  dit  qi;i  m'ait  donné 
quelque  gaieté,  &je  fensbien  que  mon  vifngc 
va  charger,  fi  vous  ne  me  faites  un  récit  qui 
me  diveriiflc.  Je  fuis  trop  occupé.  Madame, 
lui  dit  Csrdini  (  c'étoit  le  nom  du  peintre  ) 
p(  ur  pouvoir  me  diftraire  i  au  refte ,  je  n'ai 
pas  afTez  d'efpiit  potr  vous  dire  des  chofes 
agiéabes;  mais  voici  Hyacinthe  ,  que  je  mène 
cxprts  yoxn  entretenir  les  Dames:  fa  conver- 
fiilion  eÙ  aiiezagréable.  Parlçï-nou»  donc ,  dit^ 
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elle ,  Hyacinthe  ,  en  le  regardant  obligeam- 
ment, puifque  c*eft  vous  que  Cardini  charge  de 
cette  cotnmiilîon.  Hypolite  rougit  .le  la  ma'.ice 
que  lui  faifoit  ie  peintre  ^  il  étoit  fi  peu  en  hu- 
meur de  rompre  le  filence,  q.i'il  ne  répondit 
qu'avec  peine  &  beaucoup  de  froideur  ,  qu'il 
ne  favoit  rien  dire  ;  l'Abbefle  redoubla  fes  inf- 
tances  d'une  manière  fi  preiFante,  qu'il  com- 
mença de  craindre  de  lui  déplaire ,  s'il  conti- 
nuoit  de  la  refufer  opiniâtrement.  Il  penfa  auflî- 
tôt  qu'elle  pouvoit  l'empêcher  de  rentrer  dans 
un  lieu  qui  renfermait  l'unique  objet  de  fes  dé- 
firs  ;  &  en  failant  un  effort  fur  lui-même  ,  il  tà« 
cha  de  rappeller  dans  fa  mémoire  un  conte  ap- 
prochant de  ceux  des  fées,  &  il  le  commença 
ainfi  avec  une  grâce  merveiileufe. 

La  Runîe  elt  un  pays  froid  ,  où  l'on  ne  voit 
guère  les  beaux  jours  d'un  climat  tempéré  :  fes 
montagnes  font  prefque  toujours  couvertes  de 
neiges,  &  les  arbres  y  fwnt  fi  chargés  de  gla- 
çms,  que  lorfque  le  foleil  darde  i'es  rayons 
delTus  ,  ils  paroiffent  comme  s'ils  étoient  garnis 
de  crillal  :  il  y  a  des  forêts  d'une  grandeur  pro- 
digieufe  ,  où  des  ours  blancs  font  un  ravage  hor- 
rible; on  leur  fait  inceflamment  la  guerre  ,  on 
les  tue  ,  mais  ce  n'eft  pas  fans  peine  &  fans  pé- 
rils ,  &  cette  chaflTe  eft  la  plus  noble  &  la  plus 
ordinaire  occupation  des  Rulfiens.  Ces  peuples 
étoient  gouvernés  par  un  jeune  Prince  nommé|^ 
Adolphe  ,  fi  heureufement  né  ,  fi  beau ,  fi  poli 
&  fi  fpirituel ,  qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  fe 
perfuader  que  dans  un  pays  fi  rude  &  fi  fauvage, 
l*on  eût  pu  trouver  un  Prince  fi  accompli.  Il 
n'étoit  pas  encore  dans  fa  vingtième  année  , 
qu'il  avoic  déjà  foutenu  une  grande  guçjjc 
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contre  les  Mofcovitcs,  où  il  ft  paroîtrc  un 
cournçe  intrépide  &  une  conduite  admirable  : 
lorfqu'il  laiiloit  rcpufer  fon  armée  ,  il  ne  fc  re- 
pufoic  pas  lui-même  >  &  il  alloit  à  cette  dangc- 
rcuie  chafle  des  ours.  Un  jour  qu'il  y  étoit  avec 
une  grande  fuiie  ,  il  fe  lailVa  tellement  emporter 
à  fa  noble  ardeur,  que  fe  trouvant  dans  la  fo- 
rêt, &  courant  dans  des  routes  différentes,  il 
le  perdit  ;  ii  s'appciçut  qu'il  étoit  feul ,  qu'il 
«îtoit  tard  ,  qu'il  ne  connoifloit  point  le  lieu  où 
il  étoit,  &  qu'un  orage  imprévu  l'alloit  fur- 
prendre  i  cela  l'obli;jea  de  poufler  fon  cheval 
ilans  une  grande  route  5v'  de  fonner  du  cors  , 
f^our  avenir  que'ques-uns  des  chafleurs  ,  mais 
ce  fut  inutilement.  Tout  d'un  coup  le  peu  de 
jm:r  qui  reftoit  encore  devint  ur.e  cbfcurité 
-.'Meufe  ;   Ton  ne  voyoit  qu'à  la  faveur  des 

<  .iirs  ,  le  tonnerre  faifoit  un  bruit  eftroyable  , 
la  pluie  3c  l'orage  redoubltrent.  Le  Prince  fe 
mit  à  l'kbri  fous  quelques  arbres,  mais  il  fut 
fcientôt  obligé  de  partir  de  ce  lieu  ;  des  torrens 
d'eau  tomboicnt  de  tous  côtés,  &  les  chemins 
en  étoient  inondés  :  il  léfolut  enfin  de  foriir 
de  la  forêt  &  de  chercher  quelqu'endroit  où  il 
|)ut  fe  garantir  de  la  fuite  d'une  fi  grande  icm- 
pâe  :  il  eut  alTez  de  peine  à  gagner  la  cam- 
pai^re,  où  il  fe  trouva  encore  plus  expofé  à 
l'ircommodité  du  mauvais  temps  :   il  jeta  les 

kKux  de  tous  côtés;  il  appcrçut  dans  un  liea 
trcs-clevé  quelque  lumière  ,  il  y  tourna  fe» 
f  as  :  après  bien  de  la  peine ,  il  parvint  au  pied 
li'un  mont  prefque  ir.accefiible,   plein  de  ro- 

<  hers ,  environné  de  précipices  ,  &  fort  efcarpé; 
il  m:rcha  plus  de  deux  heures,  tantôt  à  pie>l 
Zi  tai^tût  à  cljcval  ;  enfin  li  fc  trouva  ptocb? 
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^'une  grande  caverne  ,  dont  l'ouverture  laifi'oit 
voir  la  lumière  ,  C^'  c'étoit  celle  qu'il  avoit  déjà 
apperçue  ;  il  héiita  un  peu  avant  que  d'y  entrer, 
il  penla  que  c'étoit  la  retraite  de  certains  bri- 
gands qui  ravageoient  le  pays  par  de  fréquentes 
courtes ,  &  qui  pourroient  le  tuer  pour  le  voler, 
fans  courir  aucun  rifque  :  mais  comme  lésâmes 
des  Princes  ont  quelque  chofe  de  plus  noble  es: 
de  plus  fier  que  celles  des  autres  hommes  ,  il  fe 
reprocha  fa  crainte ,  &  s'avança  dans  cette  ca- 
verne ,  ayant  fa  main  fur  la  garde  de  fon  épée  , 
afin  d'être  en  état  de  le  défendre ,  fi  on  avoit 
la  témérité  de  l'attaquer.  Il  fut  faifi  d'aoord 
d'un  fi  grand  froid  ,  qu'il  en  penfa  mourir. 

Au  bruit  qu'il  fit  en  marchant ,  une  vieille  , 
dont  les  cheveux  blancs  5:  les  rides  marquoier.t 
aflezle  grand  «ge^  fortit  du  fond  d'un  rocher  : 
elle  témoigna  un  étonnemcnt  extrême  en  l'a- 
bordant :  Vous  êtes  le  premier  mortel,  lui  dit- 
elle,  que  3*ai  vu  en  ces  lieux  :  favez-vous  , 
Seigneur  ,  qui  les  habite  ?  Non  ,  ma  bonne 
femme,  lui  dit  Adolphe,  j'ignore  où  je  fuis. 
C'eft  ici ,  reprit-elle  ,  la  demeure  d'Éole  ,  le 
dieu  des  vents,  il  s'y  retire  avec  tous  fes  eh- 
fans,  je  fuis  leur  mcre  ,  &  vous  me  trouvez, 
feule  ,  parce  qu'ils  font  occupés  chacun  de  leuc 
côté  à  faire  du  bien  &  du  mal  dans  le  monde  : 
mais ,  continna-t-elle  ,  vous  me  paroifTez  péné- 
tré de  l'eau  qui  l'iert  de  tomber ,  je  vais  vous 
allumer  du  feu  ,  afin  de  vous  fécher  :  ce  qui  me 
fait  de  la  peine.  Seigneur,  c'eft  que  vous  ferez 
mauvaife  chère,  les  vents  font  des  repas  fort 
légers  ,  &  les  hommes  ont  befoin  de  quelque 
chofe  de  plus  folide.  Le  Prince  la  remercia  du 
bon  accueil  qu'il  en  recevoit  iil  s'approcha  du 
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jeu  ,qiii  t\.t  ailuiiicen  un  nionicrt,  carie  vint 
r'Ouell ,  qui  venoit  d'entrer,  futffl.i  defTus  :  il 
étoit  à  peine  arrivé,  que  le  Nord-Ell  5:  plu- 
Jieiiis  Aquilor.s  fe  rerdircnt  dar.a  la  caverne  ; 
Éole  rc  larda  pas;  B.»rée ,  Lft  ,  Siid-Ouell  & 
Nord  le  fuivoicnt  :  ils  croient  tous  mouilléi- , 
j'.i»  avoier.t  leb  joucb  bouffies  ,  les  cheveux  mal 
arrange*  ,  leurs  nîanières  n'ctoient  ni  civiles 
ri  polies  ,  J^  lorfquM'.s  voulurent  parler  au 
Prince  ,  ils  penfèrcnt  le  gélerde  leur  baleine  : 
i'un  raconta  quMl  venoit  de  dirperfer  ur.e  armée 
ravale  ;  l'autre  ,  qu'il  avoir  t'ait  ptrir  p'.ufieurs 
vaideaux  \  un  iroihcmc,  qu*il  avoir  été  f.vo- 
rable  à  certains  navires,  qu'il  les  a  voit  fauves 
des  Corfaires  qui  les  vouloient  prendre  ;  plu- 
fieursdirent ,  qu'ils  avoient  déraciné  des  arbres, 
abattu  des  mailons ,  renverlë  des  n^urailles  ; 
enfin  chacun  fe  venta  de  fes  exploits.  La  vieille 
Jes  écoutoit ,  mais  lout  d'un  coup  elle  témoigna 
une  grande  ii.quiétude  :  Elt'Ce ,  leur  dit-elle  , 
que  vous  n'avez  pcnnt  rencontré  en  chemin 
Totrc  frère  Zéphir  ?  Il  efc  déjà  tard,  il  ne  rc- 
\\cv\t  point ,  j'avoue  que  j'en  fuis  en  peine. 
Comme  ils  lui  difoient  qu'ils  re  l'avoient  pas 
vu,  Adolphe  appierçut  à  l'entrée  de  la  ciiverne 
un  jeune  garçon  autfi  beau  que  l'on  peint  l'A- 
mour :  il  avoit  des  aîles  ,  dont  les  plumes 
blanches ,  mêlées  de  couleur  de  chair,  étoient  fi 
fines  &:  fi  délicates,  qu'elles  paroiflbicrt  dars 
une  continuelle  agitation  ;  fes  cheveux  blonds 
formoient  mille  boucles  qui  lui  tomboient  né- 
gligemment fur  les  épaules ,  fa  tète  étoit  ceinte 
d'une  couronne  de  rofes&  de  jifmins,  fon  a:r 
étoit  riant  &  agréable. 

D'où  venez-vous  petit  libertin  ?  lui  cria  U 
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▼ieiile  d'une  voix  enroaée  :  tous  vos  frères  fdnt 
déjà  ici  :  vous  êtes  le  feul  qui  prenez  du  bon 
temps,  &  qui  ne  vous  ibuciez  guère  àes  in- 
quiétudes que  vous  me  donnez.  Ma  mère  ,  lui 
cit-il ,  j'ai  eu  de  la  peine  de  revenir  lî  tard  me 
rendre  auprès  de  vous,  fâchant  bien  que  vous 
le  trouveriez  mauvais  :  mais  j'étois  dans  les 
jardins  de  la  Princeffe  Félicité  :  elle  s'y  prome- 
noir avec  toutes  Ces  nymphes  ,  l'une  faifoit 
une  guirlande  de  fleurs  ,  l'autre  couchée  fur  un 
gazon  ,  découvroit  un  peu  fa  gorge  pour  me 
laifTer  plus  de  liberté  d'approcher  d'elle  S«  de 
îa  baifer  j  plulîeurs  danfoient  en  chantant  ;  la 
belle  Princefle  étoit  dans  une  allée  d'orangers; 
mon  haleine  alioit  jufqn'à  fa  bouche,  je  badi- 
nois  autour  d'elle  ,  !k  j'a-itois  doucement  foa 
voile.  Zéphir,  difoit-elle,  que  je  te  trouve 
agréable  ,  que  tu  me  fais  de  plaifir ,  tant  que  tu 
feras  ici  je  ne  quitterai  point  la  promenade.  Je 
vous  avoue  que  des  douceurs  prononcées  par 
une  û  charmante  perfonne  m'enchantoient  ; 
j'étois  fi  peu  le  maître  de  moi-même  que  je 
n'auiois  pu  me  réfoudre  de  la  quitter ,  fi  je 
r.'euffe  appréhendé  de  vous  déplaire.  Adolphe 
l'écoutoit  avec  tant  de  fatisfaCftion ,  qu'il  eut 
quelque  peine  lorfqu'il  celfa  de  parler  :  Per- 
mettez ,  aimable  Zéphir  ,  lui  dit-il ,  que  je 
vous  demande  en  quel  pays  règne  la  Princeffe 
dont  vous  venez  de  parler  ;  dans  l'ifle  de  la  Fé- 
licité ,  lui  repartit  Zéphir  ;  perfonne  ,  Seigneur, 
n'y  peut  entrer  ,  on  ne  fe  laife  point  de  la  cher- 
cher :  mais  le  fort  des  humains  ell  tel ,  qu'on 
ne  fauroit  la  trouver  ;  l'on  voyage  inutilement 
tout  autour ,  l'on  fe  flatte  même  quelquefois 
d'y  être  ,   parce    que  l'on  arrive  fouvent  à 
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d'autres  petits  ports,  où  l*on  fiirgit  avec  vm 
peu  (ie  caltne  &  de  tranquillité  :  piufieurs  per- 
fonnes  y  refteroient  ivec  joie  ;  mais  ces  illes 
qui   n'approchent  que    très- médiocrement  de 
telle  de  la  Félicité,  font  toujours  flottantes, 
on  les  perd  bientôt  de  vue  ,  &  Tenvie  qui  ne 
pput  luufT.ir  que  les  mortels  fe  flattent  (  même 
de  l'ombre  du  repos  )  eft  celle  qui  les  chalTe  de 
ces  lieux-là.  J'y  vois  périr  tous  les  jours  des 
hommes  d'un  mérite  diftingué.  Le  Prince  conti- 
jma  de  lui  tuire  des  queltions  ,  auxquelles  il 
répondit  avec  beaucoup  d*exaditude&  d'elprir. 
Il  étoit  extrêmement  tard  ,  &  la  bonne  mère 
commanda  à  tous  Tes  enfans  de  fe  retirer  dans 
leurs  antres.   Zéphyr   offrit   fon  petit    lit    au 
Prince  ,  il  éioit  dans  un  lieu  fort  propre  5;  moins 
froid  que  toutes  les  autiei  concavités  de  cette 
grotte  i  il  y  avoit  en  cet  endroit  de  l'herbe 
menue  &  fine  ,  couverte  de  fleurs  ,  Adolphe  fe 
^eta  deffus  ,  il  y  pafTa  le  refte  de  la  nuit  avec 
Zéphyr  :mais  il  l'employa  toute  entière  :i  par- 
ler delaPrinceflfe  Félicité  ;Que  j'aurois  d'envie 
de  la  voir ,  lui  difoit  ce  prince  ;  ell-ce  une  chofe 
qui  foit  fi  abfolument  impoifible  ,  qu'avec  votre 
fecours  je  n'y  puilTe  parvenir?  Zéphyr  lui  dit 
que  l'entreprife  étoit  bien  dangereufe  ;   mais 
que  s'il  avoit  aflTez  de   courage  pour   vouloir 
s'abandonner  à   fa  conduite  ,    il   imaginoit  un 
moyen  i  qu'il  le  mettroit  fur  fes  aîies  ,  5c  qu'il 
l'emporteroit  par  le  vafle  efpace  des  airs  :  j'ai , 
contirua-t-il  ,   un    manteau  que  je  vous  don- 
nerai :  lorfque  vous  le  mettrez  du  côté  verd  , 
vous  ferez  invifible  ,  ainfi  perfonne  ne  vous 
appercevra  ,  5:  c'eft  une  cht)fe  fi  néceffaire  pour 
la  confervation  de  votre  vie ,  que  fi  les  gardiens 
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de  l'ifle  ,  qui  font  des  monilres  terribles  ,  vous 
voyoient  ,  quelque  brave  que  vous  puiiTieZi 
être  ,  vous  fuccomberiez  ,  &  il  vous  arriveroic 
les  derniers  malheurs.  Adolphe  avcit  un  dcfirfî 
preflant  de  mettre  fin  à  cette  grande  aventure  , 
qu'encore  que  le  parti  que  Zéphyr  luipropofoit 
fût  très-périlleux  ,  il  l'accepta  de  tout  fon  cœur» 
A  peine  l'Aurore  commençoit-elle  de  paroître 
dans  fon  char  de  nacre  de  perles,  que  l'impa- 
tient Prince  réveilla  Zéphyr  qui  s'éroit  un  peu 
affoupi.  Je  ne  vous  lailTe  guère  de  repos  ,  lui 
dit-il  en  î'embrafiant  ;  mais  mon  généreux  hôte  » 
il  me  femble  qu'il  eil  déjà  temps  de  partir. 
Allons  ,  dit-il ,  alons  ,  Seigneur ,  bien  loin  de 
me  plaindre  ,  j'ai  à  vous  remercier  ;  car  il  faut 
que  je  vous  avoue  que  je  fuis  amoureux  d'une 
rofe  qui  eft  fière  &  mutine  ,  &  que  j'aurois  un 
gros  démêlé  avec  elle  ,  fi  je  mcinquois  de  la  voir 
aufli-tôt  qu'il  eft  jour  :  elle  eft  dans  un  des  par- 
terres de  la  Princcfle  Félicité.  En  achevant  ces 
mots  ,  il  donna  au  Prince  le  manteau  qu'il  lui 
avoit  promis  ;  il  voulut  le  porter  fur  fes  ailes  , 
mais  il  ne  trouva  pas  que  cette  manière  fût  com- 
mode. Je  vais  vous  enlever,  Seigneur,  lui 
dit-il  ,  comme  j'enlevai  Pfycbé  par  l'ordre  de 
l'Amour  ,  lorfqiie  je  la  portai  dans  ce  beau  palais 
qu'il  lui  avoit  bâti  :  il  le  prit  auffi-tôt  entre  fes 
bras  ,  &  s'étant  mis  fur  la  pointe  d'un  rocher  » 
il  commerça  de  fe  balancer  d'un  mouvement 
égal  ,  il  étendit  fes  aîles  &  prit  fon  vol  planant 
dans  les  airs.  Quelque  intrépide  que  fù»-  lé 
Prince  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  fentir  de  la 
crainte  ,  lorfqu'il  fe  vit  fi  élevé  entre  les  bras 
d'un  jeune  adolefcent  :  il  penfoit ,  pour  fe  raf- 
furer ,  que  c'étoit  un  dieu  ,  &  que  l'Amout 
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même  qui  paroiiiuit  le  plus  petit  &  le  pUis  foU 
ble  de  tous  ,  étoit  le  plus  fort  &  le  pU:s  rerrible. 
Air.fi  s'abaïu^.onrar.t  à  Ion  deftin  ,  il  con^.mei  ça  ce 
fe  remettre  &:  de  regarder  avec  attention  toui 
Je.- lieuxparlefqueUilpaflbit  :  mais  .^uel  moyen 
de  nombrcr  ces  lieux  ?  que  de  villes,  que  de 
royaumes,  que  de  mers,  que  de  fleuves, 
que  de  campagnes ,  que  de  déferts  ,  que  de 
bois  ,  que  de  terres  irconnues  ,  que  de  peu- 
ples diftérers  !  routes  ces  chi>fes  le  jetoisr.t  dai^ 
une  admiration  qui  lui  ôtoit  l'ulage  de  la  voix  : 
Zéphir  rinformoit  du  nom  &  des  mœurs  de  tous 
les  habitirs  de  la  terre.  Il  voloit  doucement  ; 
ils  fe  repofèrei.t  furies  formidables  monts  île 
Caucafe  &  d'Atos  ,  &  fur  plufieurs  autres  qu'ils 
trouvèrent  en  leur  chemin.  Quard  la  belle  rofe 
que  j'adore  ,  dit  Zéphyr,  devroit  me  piqutr 
avec  fes  épines  ,  je  ne  puis  vous  faire  traverfc^r 
un  fi  grand  efpace  ,  fans  vous  laiifer  pour  quel- 
que temps  le  plaifir  de  confidérer  les  merveilles 
que  vous  voyez.  Adolphe  lui  témoigna  fa  recon- 
noiffance  pour  tant  de  bontés  ,  &  en  méuic 
temps  fon  inquiétude  que  la  PrincefTe  Félicité 
n'entendit  pas  fa  langue  ,  &  qu'il  re  pût  parler 
la  fienne.  Ne  vous  mettez  point  en  peire  de 
cela  ,  lui  dit  le  dieu  ,  la  Princefle  elt  univer- 
fclle  ,  &  je  fuis  perfuadé  que  vous  parlerez 
bientôt  un  mime  langage. 

Il  vola  tant ,  qu'enfin  cette  ifle  tant  defirée 
fe  découvrit  :  par  toutes  les  beautés  qui  frap- 
pèrent d'abord  les  yeux  du  Prince  ,  il  n'eut 
point  de  peine  à  croire  que  c'étoit  un  lieu  eni 
chanté  ;  l'air  y  étoit  parfume  ,  la  rofée  étoit 
d'excellente  eau  de  Nafie  &  de  Cordoue  ,  la 
pluie  fer.toit  la  fleur  d'orange  ,  les  jets-d'eau 
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s'élevoient  jufqu'aux  nues,  les  forêts  étoiei.c 
remplies  d'arbres  rares  ,  &  les  parterres  de  fleurs 
extraordinaires  ;  des  ruiffeaux  plus  clairs  que  le 
criftal  3  couloient  de  tous  côtés  avec  un  doux 
murmure  ,  les  oifeaux  y  failbient  des  concercs 
plus  charmansque  ceux  des  meilleurs  maîtres  de 
iHufique  ,  les  fruits  y  vcnoient  naturellement 
fans  être  cultivés  \  &  l'on  trouvoit  dans  cette 
ifle  des  tables  couvertes  &:  fervies  délicate- 
ment auiîi-tôt  qu'on  le  fouhaitoit.  INÎais  le  palaiâ 
n'avoit  rien  qui  ne  furpalTàt  ce  que  je  viens  de 
dire  j  les  murs  en  étoient  de  diamans ,  les  plan- 
chers &  les  plafords  de  pierreries  qui  formoient 
des  compartimens  ;  l'or  s*y  trouvoit  avec  plus 
de  facilité  que  les  pierres  ;  les  meub'.es  étoient 
tîes  plus  galans  5c  faits  de  la  main  des  fées; 
tout  y  étoit  fi  bien  entendu  ,  que  l'on  ne  favoit 
auquel  donner  l'avantage  ,  ou  à  la  magnificence 
ou  à  l'afiortiment.  Zéphyr  pofa  le  Prince 
dans  un  agréable  boulingrin  :  Seigneur  ,  lui  dit- 
il  ,  je  me  fuis  acquitté  de  ma  parole  \  c'eft  à 
vous  à  préfent  de  faire  le  refte  j  ils  s'embraffè- 
rent ,  Adolphe  le  remercia  comme  il  le  devoit , 
&  le  dieu  impatient  d'aller  trouver  fa  mai- 
trefFe  ,  le  lailTa  dans  ces  délicieux  jardins.  Il  en 
parcourut  quelques  allées  ,  il  vit  des  grottes 
faites  exprés  pour  les  plaifirs,  il  remarqua  dans 
l'une  un  Amour  de  marbre  blanc  fi  bien  fait  , 
qu'il  devoit  être  le  chef-d'œuvre  d'un  excel- 
lent ouvrier  ;  il  fortoit  de  fon  flambeau  un  jet- 
d'eau  au*lieu  de  flammes  ,  il  étoit  appuyé  contre 
un  rocher  de  rocailles ,  &  fembloit  lire  ces  vers 
qui  étoient  gravés  fur  une  pierre  de  lapis  ; 

Quiconque  de  Tanicur  ignore  le?  plaiHrs, 
NV  jamaij  éprouvé  dt  douceur  véritaljie. 
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Lui  feu!  p-.ut  remp  ir  nos  defirs  , 
Et  rendre  la  vie  agréable* 
Sans  lui  les  l'ius  grands  biens  n'ont  qu'un  charme  'un- 
puilTani  , 
Et  lout  ed  lan^uiflant. 

Adolphe  entra  enfuite  dans  un  cabinet  de 
chèvre-feuilles  ,  dont  le  foleil  ne  pouvoir  didi- 
per  la  charmante  obfcurité.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  couche  fur  un  tapis  de  gazon  qui  entouroit 
une  fontaine  ,  il  fe  laifl"a  furprcndre  aux  douceurs 
du  fommeil;  Ça  yeux  appefantis  ^c  fon  corp« 
fatigué  prirent  quelques  heures  de  repos. 

Il  ctoit  près  de  midi  lorfqu'il  fe  réveilla  i  il 
fut  chagrin  d'avoir  tant  perdu  de  temps ,  ^-  pour 
«•en  confoler ,  il  fe  hAta  de  s'avancer  vers  le  pa- 
lais. Lorfqu*il  en  fut  alfez  proche  ,  il  en  admira 
lc>  beautés  aveu  plus  de  loifir  qu'il  n'avoit  pu 
faire  de  loin.  Il  fenibloit  que  tous  les  art* 
«voient  concouru  avec  un  égal  fucccs  «  la  ma- 
gniticencc  &  à  la  perfeC'tion  de  cet  édifice.  Le 
manteau  du  Prince  étoit  toujours  demeuré  du 
côté  verd,  ainfi  il  voyoit  tout  fans  être  vu  : 
il  chercha  long-temps  par  où  il  pourroit  entrer; 
mais  foit  que  le  vellibule  fermât,  ou  que  les 
portes  du  palais  fulTent  d'un  autre  côté,  il  n'en 
avoit  pas  encore  trouvé  ,  lorfqu'il  apperçut  une 
fort  belle  perfonne  qui  ouvroit  une  fenctre  toute 
de  criftal  ;  dans  le  même  moment  une  petite  jar- 
dinière accourut,  &  celle  qui  étoit  à  la  fenêtre 
lui  defccndit  une  corbeille  de  filigrane  d'or, 
atrachée  avec  plufieurs  nœuds  de  rubans;  elle 
lui  commanda  d'aller  cueillir  des  fleurs  pour  la 
PrinceflTe  :  la  jardinière  ne  tarda  pas  à  la  rappor- 
ter :  Adolphe  dans  ce  moment  fe  jeta  fur  les 
fleurs,  fc  mit  dans  la  corbeille,  &  la  nymphe 
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le  retira  jufqu'à  la  fenêtre.  Il  faut  croire  que  le 
manteau  verd  qui  pouvoit  le  rendre  inviûble  , 
pouvoit  aulfi  le  rendre  fort  léger  ;  fans  cette 
circonilance  ,  il  feroit  difficile  de  le  faire  arriver 
jufqu'à  la  fenêtre  aulfi  heureufement  qu'il  y 
arriva.  Dès  qu'il  y  fut ,  il  s'élança  dans  un  grand 
falon  ,  où  il  vit  des  chofes  bien  difficiles  à  ra- 
conter. Les  nymphes  étoient  là  par  troupes  , 
la  plus  vieille  paroilToit  n'avoir  pas  dix-huit 
ans  ,  les  unes  étoient  blondes,  les  autres  brunes, 
&  toutes  d'un  teint  &  d'un  embonpoint  admi- 
rable ;  elles  étoient  toutes  blanches  ,  fraîches  , 
&  avoient  les  traits  réguliers  &  les  dents  belles: 
enfin ,  toutes  ces  nymphes ,  &  chacune  en  fa 
manière  ,  pouvoit  paflerpour  une  perfonne  ac- 
complie. Il  feroit  refté  tout  le  jour  dans  une  ad- 
miration continuelle  fans  pouvoir  fortir  de  ce 
falon ,  fi  plufieur*  voix  qui  s'accordoient  avec 
une  jultefle  mer  veille  ufe  à  des  inftrumens  très- 
bien  touchés  ,  n'euffent  réveillé  fa  curiofité  ;  il 
s'avança  vers  une  chambre  d'où  venoit  cette 
agréable  harmonie  ,  &  dans  le  moment  qu'il  y 
entra  ,  il  entendit  chanter  ces  paroles; 

Soyez  tendre,  foyez  fi'èle, 
Perfévérez  jufqu'au  bout  « 
Amant,  vous  toucherez  le  cœar  de  votre  belle  ) 
Le  temps  vient  à  bout  de  toot. 
Vous  qui  brûlez  d'une  ardeur  naturelle, 
Si  du  deftin  la  rigueur  trop  cruelle 
Vous  refufe  d'heureux  momens, 
Vous  devez  efpérer  une  faifon  plus  belle  , 
On  obtient  tout  du  temps. 

Lorfque  le  Prince  étoit  dans  le  falon  ,  il 
croyoit  que  rien  ne  pouvoit  égaler  les  charmes 
de  celles  qu'il  y  voyoit  j  mais  il  fe  trouva 
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trompé  d'une  manière  qui  fiiit  toujours  clu  pîal- 
fir ,  car  les  mi.ficieniies  rurpallbient  encore  leurs 
compagnes  en  beauté  ;  il  entendoit,  comme 
par  une  manicre  de  prodige  ,  tout  ce  qui  fe  di- 
foit,  quoiqu'il  ne  fût  pas  la  langue  dont  on  le 
fervoit  dars  le  palais  :  il  éluir  derrière  une  des 
plus  jolie»  nymphes,  quand  ion  voile  tomba; 
il  ne  fit  point  rcHexion  qu'il  alloit  laLS  doute 
Teffrayer ,  il  releva  le  voile  ,  5v  le  lui  prcfeuta. 
La  nymphe  re  voyant  perfonne  ,  poufl'a  un 
grand  cri ,  5c  c'elt  peut-ttre  la  première  fois 
que  Ton  avoit  eu  peur  dans  ces  beaux  lieux; 
toutes  Ç^s  compaj;nes  s*allcmbicrent  autour 
d'elle,  &  lui  demandèrent  avec  empredemer.t 
ce  qu'elle  avoit?  Votlî  allez  metraterde  vi- 
fionnaire ,  leur  dit-elle  ,  mais  il  ell  confiant  que 
mon  voile  vient  de  tomber ,  ^:  que  quelque 
chofe  invifible  Ta  remis  dans  ma  main.  Chacune 
éclata  de  rire  ,  5f  plufieurs  entrèrent  dans  l'ap- 
partement de  laPrinceire,  pour  la  divertir  de 
ce  conte. 

Adolphe  les  fuivit  :  il  entra  après  elles  à  la 
faveur  du  manteau  verd  ;  il  traverfa  des  falles, 
des  galleries ,  dts  chambres  fans  nombre  ;  & 
enfin  il  arriva  dans  celle  de  la  Souveraine.  i:ile 
étoit  fur  le  trône,  fait  d'une  feule  efcarbouclc 
plus  brillante  que  le  foleil ,  mais  les  yeux  de  la 
PrincefTe  Félicité  étoient  encore  plus  brillans 
que  l'efcarboucle  ;  fa  beauté  ttoit  fi  parfaite  , 
qu'elle  fembloit  être  fille  du  Ciel  ;  un  air  de 
jeuneffe  &  d'efprit ,  une  majefté  propre  à  inf- 
pirer  de  l'amour  &  du  refpe(ft,  paroinfoient  ré- 
pandues fur  toute  fa  perfonne  :  elle  étoit  ha- 
billée avec  plus  de  galanterie  que  de  magnifi- 
cence ,  (çé  cheveux  blonds  étoient  ornés  de 
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fleurs,  elle  en  avoir  une  écharpe  :  fa  robe  étoit 
de  ^aze,  mêlée  d'ur  :  elle  avoit  autour  d'elle 
plufieurs  petits  amours  qui  folàtroient  ,  qui 
jouoient  à  mille  jeux  difterens:  les  uns  pre- 
noient  fes  mains  &  les  baifoient ,  les  autres  avec 
le  lecours  de  leurs  compagnons,  montoient  par 
les  côtés  du  trône ,  &  lui  mettoient  une  cou- 
ronne fur  la  tête  :  les  plaifirs  badinoient  auffî 
avec  elle:  en  un  mot,  tout  ce  que  Ton  peut 
imaginer  de  charmant ,  eft  fort  au-deflbus  de  ce 
quifrappalesyeux  du  Prince.  Il  demeura  comme 
un  homme  ravi:  il  ne  foutenoit  qu'avec  peine 
l'éclat  des  beautés  de  la  Princeffe  :  dans  ce 
trouble  &  dans  cette  agitation ,  ne  fongeant 
plus  à  rien  qu'a  l'objet  qu'il  adoroit  déjà,  le 
manteau  verd  tomba ,  elle  l'apperçut.  Elle  n'a- 
voit  jamais  vu  d'homme,  &  elle  fut  extrême- 
ment furpiife  ;  Adolphe  étant  ainfi  découvert , 
fe  jeta  à  fes  pieds  avec  un  profond  refpett  : 
Grande  Princeifc,  lui  dit-il,  j'ai  traverfé  l'uni- 
vers pour  venir  admirer  votre  divine  beauté  ; 
je  vous  offre  mon  cœur  &  mes  vœux,  voudriez- 
vous  les  refufer  ?  Elle  avoit  beaucoup  de  viva- 
cité ,  cependant  elle  demeura  muette  &  inter- 
dite. Elle  n'avoit  jufqu'alors  rien  trouve  de 
plus  aimable  à  fes  yeux  que  cette  créature, 
qu'elle  croyoit  être  unique  dans  le  monde. 
Cette  penfée  lui  perfuada  que  ce  pouvoit  être 
le  phénix  ,  tant  vanté  &  fi  rare  ;  &  fe  confirmant 
dans  fon  erreur  :  Beau  phénix  ,  lui  dit-elle  , 
(  car  je  ne  penfe  pas  que  vous  foyez  autre 
ehofe  ,  puifque  vous  êtes  fi  parfait ,  &  que  rien 
TiQ  vous  refTemble  dans  mon  ifle  )  je  fuis  fore 
fenfible  au  plaifir  de  vous  voir  ;  c'eft  grand  dom- 
mage que  vous  foyez  unique  fur  la  terre  ;  plu- 
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fieurs  oifeaux  tels  que  vous  rempliroient  de 
belles  volicres.  Adolphe  fourit  de  ce  qu'elle  Iri 
difoit  avec  une  grâce  &  une  lîmplicité  nierveil- 
leufe.  Il  ne  voulut  pas  cepc.d.int  qu'une  per- 
forme  pour  laquelle  il  fertoit  dtja  une  violeiite 
paflion  ,  reliât  dans  une  ignorance  qui  faifoit 
quelque  forte  de  tort  à  fon  efprit  :  il  prit  foin 
de  Pinrtruire  de  tout  ce  qu'il  falloic  qu'elle  fut  : 
jamais  écoliere  n'a  été  plutôt  en  état  de  faire 
des  leçons  fur  ce  qu'elle  venojt  d'apprendre. 
Sapénetr:\tion  naturelle  alloit  âii-devant  de  ce 
que  le  Prince  pou  voit  lui  dire  i  elle  l'aima  plus 
qu'elle-même  ;  il  l'aima  plus  que  lui-même.  Tout 
ce  que  l'amour  a  de  douceur ,  tout  ce  que  l 'ef- 
prit a  de  beautés  de  vivacité,  tout  ce  que  le 
cœur  a  de  délicatelTe  ,  fe  faifoit  reflentir  à  ces 
deux  tenire>  amar.Si  rien  ne  troubloit  leur  re- 
pos, tout  coniribuoit  à  leurs  j'iaifirs,  ils  n'é« 
toient  jamais  malades,  ils  n'avoient  pas  même 
la  pluslt^cre  irc(»mmodité  ;  leur  jeunelfe  n'o- 
mit point  aiicrée  par  le  cours  des  ans.  C'ctoic 
dans  ce  lieu  délicierx  où  l'on  buvoit  il  lon«;i 
traits  de  l'eau  delà  f>ntaine  de  Jouvence  :  ni 
les  inquiétudes  amoureufcs  ,  ni  les  foupçons 
jaloux,  ni  même  ces  petits  démêlésquialtt-rent 
quelquefois  l'heoreufe  tranquillité  des  per- 
fonnes  qui  s'aiment ,  &  qui  leur  ménagent  les 
douceurs  d'un  raccoiiimodemcnt ,  rien  de  toutes 
ces  chofes  ne  leur  arrivoit.  Ils  étoient  enivrés 
de  plaifirs  :  jufqu'i  ce  temps,  aucun  mortel 
n'avoit  eu  ure  bonne  fortune  û  confiante  que 
fût  celle  du  Prince  i  mais  cette  condition  mor- 
telle porte  avec  f>»i  de  trilles  conféquences, 
leurs  biens  ne  peuvent  être  éternels. 

En  effet,  Adolphe  étant  un  jour  auprès  de 
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fa  Princefle  ,  elle  s'avifa  de  lui  demander  corn* 
bien  il  y  avoit  qu'il  jouilToit  du  plaifir  de  la 
voir  ?  Les  momens  paiFent  fi  vite  où  vous  êtes , 
continua-t-il ,  que  je  n*ai  fait  aucune  réflexion 
au  temps  que  je  fuis  arrivé.  Je  vous  le  dirai , 
répondit-elle  ,  quand  vous  m'aurez  avoué  com- 
bien vous  penfez  qu'il  peut  y  avoir.  Il  fe  mit  à 
rêver  ,  &  lui  dit  :  Si  j'en  confulte  mon  cœur  & 
la  fatisfa(ftion  que  je  goûte ,  je  n'aurai  pas  lieu 
de  croire  que  j'ai  encore  pafle  huit  jours  ici; 
mais  ,  ma  chère  Princefle ,  félon  de  certaines 
chofes  que  je  rappelle  à  mon  fouvenir,  il  y  a 
près  de  trois  mois.  Elle  fit  un  grand  éclat  de 
rire  :  Sachez  ,  Adolphe ,  lui  dit-elle  d'un  air 
plus  férieux ,  qu'il  y  a  trois  cents  ans.  Ah!  fi 
elle  avoit  compris  ce  que  ces  paroles  lui  dé- 
voient coûter,  elle  ne  les  auroit  jamais  pro- 
noncées. Trois  cents  ans  !  s'écria  le  Prince  ;  en 
quel  état  eft  donc  le  monde  ?  qui  y  gouverne  à 
préfent?  qu'y  fait-on  ?  quand  j'y  retournerai , 
qui  me  connoîtra  ,  ?:  qu'y  connoîtrai-je  ?  Mes 
Etats  font  fans  doute  tombés  en  d'autres  mains 
qu'en  celles  de  mes  proches  ?  Je  r'oferois  plua 
ne  flatter  qu'il  m'en  refte  aucun.  Je  vais  être 
unPiince  fans  principauté  i  l'on  me  regardera 
comme  un  fantôme  ;  je  ne  faurai  plus  les  mœurs 
ni  les  coutumes  de  ceux  avec  lefquels  j'aurai 
à  vivre.  La  Princeflfe  impatiente  l'interrompit  ; 
Que  regretcez-vous  ,  Adolphe  ?   lui  dit-elle. 
Eft-ce  là  le  prix  de  tant  d'amour  &  de  tant  de 
bontés  que  j'ai  pour  vous  ?  Je  vous  ai  reçu  dans 
mon  palais ,  vous  y  êtes  le  maître  ;  je  vous  y 
conferve  la  vie  depuis  trois  liècles  ,  vous  n*y 
vieillifiez  point,  &  apparemment  jufqu'à  cette 
heure  vous  ne  vous  y  étiez  pas  ennuyé.  Com« 
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bien  y  a-t-il  que  vous  ne  feriez  plus  fans  moi  ? 
Je  ne  fuis  point  un  ingrat ,  belle  Princefie  ,  re- 
prit-il avec  quelque  forte  de  corfufion  ,  je  fai.i 
5»:  je  fens  tout  ce  que  je  vous  dois  i  niais  entiii , 
li  j'étois  mort  à  préfent ,  j'-.iurois  peut-être  fait 
de  fi  grandes  allions,  qu'elles  auroier.t  éterni fi 
ma  mémoire  :  je  vois  avec  honte  mu  verta 
lars  occupation  &  mon  nom  fans  éclat  :  tel  étoit 
le  brave  Renaud  entre  les  bras  de  fon  Armide  , 
mais  la  gloire  Parracha  de  fes  bras.  La  gloire 
l'arrachera  donc  d.s  miens,  barbare  !  s'écria  la 
Princefie  ,  en  vcrfaiit  un  ruilleau  de  larmes  \  tu 
veux  me  quitter ,  &  tu  te  rends  indi^iie  de  la 
douleur  qui  me  péretre;  en  achevant  ces  mots 
elle  tomba  évamuiie.  Le  Prince  en  fut  feniibk- 
ment  touché,  il  l'aimoit  beaucoup  j  mais  il  le 
reprochoii  d'avoir  pilfé  tant  de  temps  auprCa 
d'une  maîtrelTe  ,  3c  de  n'avoir  rien  fait  qui  pût 
mettre  fon  nom  au  rang  de  celui  des  héros.  Il 
elfaya  en  vain  de  fe  contraindre  3c  de  cacher  fes 
déplaifjrsi  il  tomba  dans  une  langueur  qui  le 
rendit  bientôt  méconnoiflable  ;  lui  qui  avoit  pris 
des  lîùclcs  pour  des  nsoia,  prcnoit  alors  dej 
mois  pjur  des  Cèdes.  La  PrinceHe  qui  s'en  ap- 
perçut ,  en  rclVenrit  la  dernière  douleur  i  elle  re 
voulut  plus  que  U  con^.plaifance  qu'il  avoi: 
poi'.r  elle  l'ob':;^ent  de  relier  ;  elle  lui  déclara 
qu'elle  le  rendoit  maître  de  fon  fort ,  qu'il  pou- 
voir partir  quand  il  vou.iroit,  mais  qu'elle  crai- 
gnoit  qu'il  ne  lui  en  arrivât  un  grand  malheur  : 
ces  dernières  paroles  lui  donnèrent  bien  moins 
de  peine  ,  que  les  premières  ne  lui  avoiert 
donné  de  plaifir;  &  quoiqu'il  «'attendrît  beau- 
coup de  la  feule  penfée  qu'il  falloir  fe  féparer 
.de  fa  Princefie  ,  cependant  fon  deftin  fut  le  plus 
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fort  y  &  enfin  ,  il  dit  adieu  à  celle  qu'il  avoit  ado- 
rée  ,  &  de  laquelle  il  étoit  encore  fi  tendrement 
aimé  :  il  l'allUra  ,  qu'aufii-tôt  qu'il  auroit  fait 
quelque  choie  pour  la  gloire ,  &  pour  fe  rendre 
même  plus  digne  qu'il  ne  l'étoit  de  fes  bontés  , 
il  n'auroit  point  de  repus  jufqu*à  ce  qu'il  fût 
revenu  auprès  d'elle  la  reconnoitre  ,  comme  la 
feule  fouveraine ,  &  comme  l'unique  bien  de  fa 
vie  ;  fon  éloquence  naturelle  fuppléa  au  dé- 
faut de  fun  amour:  mais  la  Princefie  étoit  trop 
éclairée  pour  s'y  méprendre  ;  elle  avoit  de 
trilles  preHentimens  qui  lui  annorçaient  qu'elle 
îiUoic  perdre  pour  toujours  un  objet  qui  lui  étoit 
il  cher. 

Quelque  violence  qu'elle  fe  fit ,  elle  fentit 
une  douleur  que  l'on  ne  peut  exprimer.  Elle 
donna  des  armes  magnifiques  &  le  plus  beau 
cheval  du  monde  à  fon  trop  indifférent  Adolphe  i 
Bichar  (  c*eft  ainfi  que  fe  nommoit  fon  cheval  ) 
vous  conduira  ,  lui  dit-elle,  où  vous  devez  aller 
pour  combattre  heureufement  &  pour  vaincre  ; 
mais  ne  mettez  point  pied  à  terre  que  vous  ne 
foyez  arrivé  dans  votre  pays,  car  par  l'efprit  de 
féerie  que  les  dieux  m'ont  donné  ,  je  prévois 
que  fi  vous  négligez  de  me  croire  ,  jamais 
Bichar  ne  pourra  vous  tirer  du  méchant  pas  où 
vous  allez  vous  mettre.  Le  Prince  lui  promit  de 
fiiivre  tous  fes  confeils  ;  il  baifa  mille  fois  fes 
belles  mains  :  enfin  il  eut  tant  d'impatience  de 
partir  de  ce  lieu  délicieux  ,  qu'il  en  oublia  même 
le  manteau  verd. 

Aux  confins  de  l'iUe  ,  le  vigoureux  cheval  fe 
jeta  avec  fon  maître  dans  le  fleuve  ,  il  le  tra- 
verfa  à  la  nage  ,  &  enfuite  il  illa  par  monts 
&  par  vaux  j  il  pafia  par  les  campagnes  &  les 
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forêts  avec  tant  de  vîtelTe  qu'il  fembloit  qu'il 
eût  des  ailes  ;  mais  un  foir  dans  un  petit  rentier 
étroit  5:  creux  ,  rempli  de  pierres  S:  de  cailloux  . 
bordé  d'épines  ,  il  fc  trouva  une  charette  qui 
traverfoit  le  chemin  ,  &  qui  en  empeclioit  le 
pairage.  Elle  étoit  chargée  de  vieilles  aîlcs 
faites  de  différentes  façons  :  elle  étoit  renverfcc 
fur  un  bon  vieillard  qui  en  étoit  le  conducteur. 
Sa  tète  chauve  ,  fa  voix  tremblante  ,  fon  afflic- 
tion d^ètre  accablé  fous  le  poids  de  fa  cha- 
rette ,  firent  pitié  au  Prince  ;  Bichar  vouloic 
retourner  &  franchir  la  haie  ;  il  étoit  prct  de 
fauter  p.ir-deiiu3  ,  lorfque  ce  bon-homme  fe 
mit  ù  crier  :  Hc  !  Seigneur  ,  ayez  quelque  com- 
f  allion  de  l*état  où  vous  me  voyez  :  W  vous  rc 
daignez m'aider,  je  vais  biertot  mourir.  Adolphe 
ne  put  réfiller  au  defirde  fecourir  ce  vieillard  i 
il  mit  pied  à  terre  ,  s'approcha  de  lui ,  ^^'  lui  pré- 
fenta  la  main  :  mais  helas  !  il  fut  étrangement 
furpris  de  voir  qu'il  fe  leva  lui-même  fi  aifé» 
ment  ,  qu'il  fut  faifi  avant  qu'il  fe  fût  mis  en 
état  de  s'en  défendre.  Enfin,  Prince  de  Ruliie  « 
lui  dit-il  d'une  voix  terrible  &  menaçante  ,  je 
vous  ai  trouvé  ;  je  m'appelle  le  Temps  ,  &  je 
vous  cherche  depuis  trois  fiècles  ;  j'ai  ufé  toutes 
les  ailes  dont  cette  charette  ti\  chargée  ,  à 
faire  le  tour  de  l'univers ,  pour  vous  rencontrer  i 
mais  qjeljue  caché  que  vous  fuliiez,  il  n'y  a 
rien  qui  puKTe  m'cchapper  :  en  achevant  de 
parler,  il  lui  porta  la  main  fur  la  bimche  avec 
tant  de  force  ,  que  lui  ôtant  tout  d'un  coup  la 
rcfpiration  ,  il  l'étouffa. 

Dans  ce  trifte  moment  Zéphyr  pafTuit  ,  il 
fut  témoin  avec  un  fenfble  déplaifir  Je  l'infor- 
tune de  fon  cher  ami.  Lorfque  ce  vieux  barbare 
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l'eut  quitté  ,  il  s'approcha  de  lui  pour  effayer 
par  la  douceur  de  fon  haleine  de  lui  rendre  la 
vie  ;  mais  ces  foins  furent  inutiles  ;  il  le  prit  en» 
tre  Tes  bras  comme  il  avoit  fait  la  première  fois, 
&  pleurant  amèrement ,  il  le  rapporta  dans  les 
jardins  du  palais  de  la  Félicité.  11  le  mit  dans 
une  grotte  couché  fur  un  rocher,  dont  la  forme 
étoit  plate  par  le  haut  :  il  le  couvrit  S:  l'er." 
vironna  de  fleurs  ;  après  l'avoir  délarmé  ,  il 
forma  un  trophée  de  fes  armes  ,  &  cnfuite  il 
^rava  ces  vers  fur  une  colonne  de  jafpe  qu'il 
pofa  proche  de  ce  malheureux  Prince. 

Le  temps  eft  niaîire  de  tout , 

Il  n'efl  rien  dont  T  ne  vienne  à  bout  ; 

La  beauté  palTe  avec  ies  années  ; 
L'homme  forme  à  la  fols  mille  nouveaux  ded-'S , 
Et  fo:^i  eTprU  fe  irocble  au  milieu  des  plaifirs  : 

S'il  croit  Tes  peines  couronnées  ; 

S'il  paroît  content  quelque  jour 

D'une  conq5)é:e  qiril  a  faite  , 
Il  éprouve  bientôc  par  des  fâcheux  retours  , 
Qu'il  ne  fe  trouve  point  d'éternelles  amouri , 

Ni  de  félicité  parfaiie. 

Cette  grotte  étoit  le  lieu  où  la  PrincefTe  dé- 
folée  alloit  tous  les  jours  depuis  le  départ  de 
fon  amant  ,  c'étoit  là  qu'elle  groflifToit  le  cours 
des  raifleaux  par  un  déluge  de  larmes.  Quelle 
joie  imprévue  de  le  retrouver  dans  le  moment 
où  elle  le  croyoit  fi  éloigné  !  elle  crut  qu'il  ve- 
noit  d'arriver ,  &  que  fatigué  du  voyage  ,  il 
s'étoit  endormi  ;  elle  balarçoit  fi  elle  Téveil- 
leroit  ,  &  s'abandonnant  enfin  à  fes  tendres 
moiivemens  ,  elle  ouvroit  déjà  les  bras  pour 
i'embrafTer ,  lorfqu'en  approchant  ,  elle  connut 
l'excès  de  fon  malheur.  Elle  pouffa  alors  des 
eris  ,  &  fit  des  plaintes  capables  d'émouvoir  juf- 
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qu'aux  chofes  les  plus  inienfibles  :  elle  ordonna 
que  l'on  fernint  pour  jamais  les  portes  de  fon 
palais  ;  en  eftet  ,  depuis  ce  jour  funeile  ,  per- 
fonre  n'a  pu  dire  qu'il  l'ait  bien  vue  ,  la  douleur 
ell  caule  qu'elle  ne  fe  montre  que  rarement  ;  & 
l'on  ne  trouve  point  cette  Princelle  fans  la 
trouver  précédce  de  quelques  inquiétudes  , 
accompagnée  de  cl'.agrins  ,  ou  fuivie  de  dcpiai- 
firs  :  c'ell  fa  compagnie  la  plus  ordinaire.  Les 
boramcs  en  peuvent  rendre  un  témoij^nage  cer- 
tain ,  &  tout  le  monde  a  dit  depuis  cette  déplo- 
rable aventure: 

Qu£  U  umys  vient  à  bout  de  tou:^  \  cr  <-^''*"i' 
riCji  point  di  jéLiùté  fcrjaitt. 

Hypolite  ayant  cclTé  de  parler ,  TAbbefTfe 
l'aflura  qu'elle  venoit  dans  ce  même  moment 
d'éprouver  ce  qu'il  difoit  ;  &  que  la  crainte  de 
voir  trop  tôt  la  Hn  d'un  conte  fi  agréable  ,  avoit 
troublé  le  plaifir  qu'elle  avoit  eu  de  l'entendre  : 
elle  loua  beaucoup  la  manière  dont  il  avoit 
parlé  ,  &  elle  le  rcmercioit  encore  ,  lorfque  la 
femme-de-cbambre  de  Julie  entra  \  après  lui 
aroir  fait  un  compliment  de  la  part  de  fa  maî- 
trelle  (  qui  étoit  encore  au  lit  avec  un  ;  rand 
mal  de  tète)  elle  lui  dit,  qu'elle  la  fupplioit 
de  lui  donner  quelque  livre  pour  fe  défennuyer. 
Ifabelie  ,  dit  rAbbeffe  ,  je  ne  puis  \  préfent  lui 
€n  envoyer  :  niais  mene2>lui  Hyacinthe  ,  il  U 
«avertira  beaucoup  mieux  qu'un  livre  \  il  vient 
de  me  faire  un  conte  fi  agréable  ,  qu'il  faut  qu'il 
ait  la  complaifance  de  le  lui  conter  aufli  :  en 
achevant  ces  mots ,  £lle  pria  Hypolite  de  fuivre 
cette  fille  :  l'on  peut  bien  croire  qu'il  ne  tarda 
pas  à  lui  obéir.  Il  avoic  fon  mouchoir  dans  fa 
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main,  dont  il  le  couvroit  adroitement  une  partie 
Jii  vifage,  pour  empêcher  que  l'Abbeire  ne  s'ap- 
perçût  de  l'extrême  émotion  où  il  étoit,  &  pour 
qu'irabelle  qui  le  connoifluit  ,  n'allât  le  recon- 
îioître  ,  ^  faire  voir  fa  furprife  par  quelque  cri. 
Elle  pafi'a  devant  lui  ,  &  le  conduiiit  dans  la 
chambre  de  Julie  :  Hypolite  s'y  voyant  fans 
aucun  témoin  fufpeCt ,  vint  fe  jeter  à  genoux 
au  bord  du  lit  où  elle  étoit  couchée,  &  fans  pou- 
voir rien  lui  dire  ,  il  prit  une  de  fes  mains,  qu'il 
baifa  avec   des  tranfcorts   fi  extraordinaires  , 
qu'il  penfa  mourir  avant    que  de  la  quitter. 
Comme  les  rideaux  de  fa  chambre  étoient  tirés  , 
que  le  jour  étoit  affez  fombre  dans  la  ruelle  ,  & 
qu'il  avoit  la  tête  baiffée  fur  la  couverture  , 
Julie  ne  le  connut  pas  d'abord ,  &  fit  tous  fes 
efforts  pour  retirer  fa  main.  Hypolite  expliquant 
ce  mouvement  à  fondéfavantage  ,&  le  croyant 
une  preuve  certaine  d'averfion  ,  la  laifTa  enfin  , 
&  relia  pâle ,  tremblant,  &  preffé  d'une  douleur 
inconcevable  :  Vous  me   hailfcz  ,  Julie  ,  lui 
dit-il  d'une  manière  tendre  &  touchante  ,  vous 
me  haïflez  ,  vous  m'accufez  de  vos  malheurs  , 
^  quoique  j'en  fois  la  caufe  innocente  ,  vous 
avez  conçu  une  fecrète  horreur  pour  moi  qui 
vous  empêche  de  me  fouifrir.  Ah  !  que  diies- 
vous  ,  cher  Hypolite  ,  lui  dit-elle  ,  car  elle 
l'avoit  reconnu  dés  qu'il  avoit  parlé  :  que  vous 
connoiffez  mal  m^es  fentimens  :  en  achevant  ces 
mots  ,  elle  l'embraffe  avec  une  terdreffe  qui  la 
juttifioitaffez.  Un  accueil  fi  favorable  le  combla 
deplaifir  :  ils  fe  regardèrent  enfuite  long-temps 
fans  avoir  la  force  de  parler  ;  leurs  yeux  étoient 
les  feuls  interprètes  des  mouvemens  de  leurs 
âmes.  Us  ne  purent  même  s'empêcher  de  répan- 
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dre  des  larmes  de  joie  &  de  trilleflTc  :  elles 
ctoieiu  partagées  entre  ces  deux  palFions  ,  maii 
la  joie  tut  la  plus  forte  ;  &  il  ne  fe  peut  rien  de 
flus  touchant  que  ce  qu'ils  fe  dirent  dansées 
premiers  mon'.ens  ^  ils  ne  trouvcreiit  pas  le 
temps  de  parier  à  fond  de  leur  affaire.  Quand  ou 
aej  de  grandciitraverfes,  que  l'ons'auiie  cper- 
dument,  qu'on  a  été  féparts  ,5c  qu'on  \\.  revoit, 
le  cœur  aï  ft  plein ,  Pelprit  fi  occupé  ,  Ton  eit  ti 
ému  ,  que  la  langue  eft  comme  liée;  Ton  dit 
quelques  paroles  fans  fuite  ,  Ton  foupirc  ,  Ton 
Commence  pluficurs  difcours  ,  l'on  n'en  finit  pas 
un.  Tout  vous  ramène  à  la  réHexion  du  bonheur 
d'être  enfcmbic  ;  de  cette  réBex;on  qui  ranime 
l'amour ,  l'on  pafle  aux  alTurances  de  s'aimer 
toujours;  ainfi  les  plus  longues  converfations 
ne  paroiiiént  que  de»  inrtans.  C'ell  ce  qui  arriva 
à  l'aimable  Julie  &  à  fon  fidèle  Hypolite  ;  de 
forte  qu'il  feroit  difficile  de  pouvoir  donner 
quelque  fuite  aux  chofes  qu'iU  fe  di.ent  dans- 
ées.premiers  momcns;  mais  il  eli  aifé  de  fe 
l'imagir.er  pour  peu  que  l'on  fi)it  capable  de 
tcndreile  ,&  que  l'on  en  air  reflenti. 

Ai.fii-tôt  que  l'Abbefic  eut  dîné  ,  elle  vint, 
fuivie  de  Cardini ,  dans  la  chambre  de  la  belle 
nwlade.  Elle  lui  faifoit  apporter  fon  portrait , 
pour  la  confulter  fur  l'ébauche  qu'on  en  avoic 
faite.  Après  avoir  parlé  quelque  temps  :  Eft-il 
poffible,  Madame,  dit-elle  à  Julie,  que  vous 
ne  me  remerciez  pas  du  foin  que  j'ai  pris  de 
vous  envoyer  Hyacinthe  ?  Avouez  qu'il  a  bien 
de  l'elprit  5c  qu'il  fait  mieux  un  conte  que  n'au- 
loient  pu  le  faire  les  fées  dont  il  vous  a  parié. 
jUiie  ne  favoit  pas  ce  que  TAbbelfe  vouloit 
dire ,  elie  répondit  à  tout  haiard,  qu'elle  ne  fe 

pardon* 
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pardonnerait  point  d'avoir  oublié  de  lui  faire  fe« 
complimens  là-defTus,  (i  elle  n"'avoit  été  toute 
occupée  du  plaiûr  de  la  voir:  qu'au  relie,  ft 
elle  l'agréoit ,  elle  feroit  bien  aife  d'apprendrô 
à  deffiner  j  qu'elle  avoit  tant  de  mélancolie  ^ 
qu'elle  ne  de  voit  ^i^in  négliger  de  ce  qui  pour- 
roit  la  divertir  :  l'Abbefle  lui  dit  qu'elle  le  vou- 
loit  bien ,  &  que  pendant  que  Cardini  peindroin 
fon  cabinet ,  Hyacinthe  viendroit  lui  montrer  * 
aux  conditions  qu'elle  le  lui  enverroit  quelque- 
fois pour  lui  faire  des  contes.  Hypolite  ne  le 
mêloit  point  dans  la  converfation  ,  mais  il  étoic 
tranfporté  de  joie  ,  de  penfer  qu'il  verroit  tous 
les  jours  fa  miîtretTe,  &  dans  ce  moment  il 
n*auroit  pas  changé  fon  fort  à  celui  du  plus 
grand  Monarque. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées,  il  ne  man- 
quait poiur  d'entrer  toutes  les  apres-dinées  , 
&  il  pafioit  deux  ou  trois  he^ires  au  moins  auprès 
de  Julie  :  il  lui  apprit  le  mariage  de  Lucile  &:  du 
Signor  Léandre.  Il  feroit  diftici  e  d'exprimer  la. 
joie  qu'elle  en  relfentit  ;  fa  tenv'relfe  pour  cette 
généreufe  amie  n'étoit  point  diminuée  ,  elie  re- 
gardoit  fon  époux  comme  un  homme  d'un  mé- 
rite extraordinaire  ,  &  qui  étoit  l'i  time  ami  de 
fon  cher  Hypolite.  Elle  lui  témoignoit  tout  ce 
qui  failbit  plaifir  dans  une  alliance  fi  agréable  , 
lorfqu'il  voulut  profiter  de  cette  conjon<î;lure» 
S'il  eft  vrai ,  ma  chère  maitreiTe  ,  lui  dit-il .  que 
vous  foyez  fi  touchée  du  bonheur  de  Luciîe  , 
vous  devriez  encore  contribuer  à  l'augmentée 
en  alTurant  le  mien  :  venez  chez  e'ie  ,  tout  le 
inonde  vous  y  obéira;  je  vous  y  fuivrai,  je 
vous  y  verrai  fans  trouble  &  fans  crainte  ;  con- 
fidérez  que  je  puis  être  reeonnuici ,  &  les  fuites 
//.  Partie  E 
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qui  en  arriveroiert  :  cr.>yez-ir,ui ,  profitons  du 
retour  de  i.utre  bdnre  fortune  ;  je  vons  corduU 
rti  avec  la  dernitre  fùrcté.  Quand  vous  ferez 
lrt)re  ,"  rous  prendrons  des  niefurcs  pour  le  refte 
•ie  nos  affaires.  Et  ma  gloire,  cher  II)polite, 
•ra  gloire,  sV'cria-t-elle  trirtement  ,  que  vou- 
lez-vor.sqr.'er.edi.'viei^ne?  Quoi  1  je  nie  fauve- 
rois  avec  vous?  Mon  époux  ne  me  fait  fouffrir 
qu'à  caufe  qu'il  croit  que  je  vous  aime  ;  c'eft 
fans  doute  le  prétexte  qu'il  allègue  dans  fes 
mécbar.tes  humeurs  ;  &:  pour  achever  de  confir- 
mer Ces  fi»upç()rs,  de  le  juftifier  \  de  me  perdre  , 
rors  partirions  enfemble  ?  Ah  !  mon  cher  frère, 
cela  m'ell  impoflible  ;  il  vaut  mieux  que  je 
meure  ici  Qiie  vous  avez  d'irjuilice  pour  vous 
mèm.e  *:  pour  moi  ,  Madame  ,  reprit-il  avec 
une  douleur  extrême;  pourra-t-on  trouver 
mauvais  que  vous  rompiez  vos  chaînes,  que 
vous  abandonniez  une  i-uligne  prifon»  où  l'on 
Vous  a  mife  fans  fujet  ?  Si  vous  ne  voulez  pas 
que  je  vous  accompagne,  je  partirai  après  vous. 
Éft-il  rien  au  mo  de  de  plus  naturel  wV  de  plus 
ordinaire  que  de  chercher  fa  liberté  qn:;nJ  on 
l'a  perdue?  Ma  chère  Julie,  fi  jamais  voi;s  avet 
eu  quelque  bonté  pour  moi ,  fi  ma  flamme  ,  fi  ma 
conftarce  peuvent  vous  toucher,  accordez  ^ 
r.es  p^ière^  ^  j  mes  larmes  ce  que  vous  réf.  fez 
à  vos  propre  defirs.  Ne  me  preflcz  point  ,  Hy- 
po'ite,  lui  dit- elle  ,  je  fuis  au  défefpoir  que 
vous  fouhairie/  de  moi  ce  que  je  ne  puis  vous 
accorder  :  il  me  femb'e  que  fi  vous  m'aimiez  da- 
vantage, vous  entreriez  mieux  dans  ma  peine 
fv'  dans  mes  intérêts.  Il  refta  à  fes  pieds,  où  il 
fc'étoit  jeté  ,  5c  poufiant  de  profonds  foupirs  ,  il 
garda  long-temps  leûl^uce  j  maiseniin ,  venant 
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i  le  rompre  :  Que  terai-je  ^V>nc  ,  ô  Dieu  !  s'écria- 
fil ,  que  terai-je,  crue. le  amie?  je  ne  puis 
vous  perfuâder  i  vous  ainje/,  vus  peines i  vous 
réfuterez  un  remède  qui  feroit  approuvé  de 
toute  la  rerre.  N'ett-ce  point  que  vous  avez  de 
Taverfion  pour  moi  ?  Non  ,  non  ,  cber  Hypo* 
lite ,  lui  dit -elle  en  le  regardant  teniirement 
&  lui  donnant  fa  main,  non,  je  n*ai  point  d'a- 
verfion  pour  vous  ,  &  je  ne  crois  pas  que  vous 
l'ayez  pu  penfer  un  moment.  Je  fuis  encore 
cette  même  Julie  qui  préfère  votre  repos  au 
fien,  qui  ne  veut  vivre  que  peur  vous  ,  mais 
qui  aime  plus  la  vertu  &  fon  devoir ,  qu'elle  ne 
vous  aime  &  qu'elle  ne  s'aime  elle-même.  Vous 
femble-t-il  que  ma  condition  foit  li  heureufe , 
que  je  n'aie  pas  lieu  d'en  defirer  paflîonnément 
une  autre  ?  J'appréhende  auffi-bien  que  vous 
qu'enfin  vous  ne  foyez  reconnu  ^  j'en  prévois 
toutes  les  fuites ,  &  la  feule  idée  m'en  accable  : 
mais  j'ai  un  moyen  à  vous  propofer  qui  me  met- 
tra en  état  de  vous  fatisfaire  avec  bienféance  ; 
écrivons  à  mon  père  ,  &  faifons  en  forte  qu'il 
veuille  venir  ici;  lorfque  je  ferai  avec  lui,  je 
n'aurai  rien  à  craindre  de  la  médifance  :  Hypo- 
lite  lui  repréfenta  inutilement  de  quelle  Ion» 
gueur  feroit  ce  voyage,  &  qu'il  pouvoit  furve- 
rir  mille  accidens  imprévus.  Elle  s'en  tint  tou- 
jours à  fon  fentiment ,  &  n'en  voulut  point 
changer ,  ainfi  ,  pour  lui  obéir  &  pour  avancer 
fon  propre  bonheur ,  il  envoya  des  lettres  au 
Signor  Léandre  ,  pour  les  fiiire  tenir  au  Comte 
de  Warwick  :  Julie  lui  écrivoit  fes  fouffrances  , 
&  Hy po'ite  de  fon  côté  lui  expliquoit  par  quelle 
bonne  fortune  il  l'avoit  trouvée  dans  le  ternes 
fu'il  l'efjp  croit  le  moins, 
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Ctpcrdart  l'Abbefie  avoit  pris  ^cs  précau- 
tions avec  Cardini  :  elle  lui  avoit  expliqué  qu'il 
étoit  de  la  dernière  conféquence,  que  ni  lui  ni 
fon  élève  ,  ne  fe  chargealTent  d'aucune  des 
lettres  que  la  belle  étrangère  pourroit  les  prier 
de  faire  tenir  en  fon  pays  \  &  Cardini  ne  marqua 
jTiS  de  lui  donner  fa  parole  de  n'en  point  prendre, 
eu  que  s'il  lesprenoit,  ce  ne  feroir  que  pour  les 
îui  remettre  entre  les  mairsi  il  lui  répondit 
auflj  de  la  fidélité  d'Hyacinthe,  &  elle  avoit 
déjà  de  favorables  difpc-Gtions  à  croire  tout  ce 
qui  pouvoir  lui  être  avantageux  :  le  conte  qu'il 
lui  avoit  fait  du  Prince  de  Rullie,  Tavoit  fi  bien 
B^is  dans  fon  efprit ,  qu'elle  ne  pouvoit  le  foup- 
çonnerde  le  trahir  en  faveur  de  Julie  :  mi:is  qu'il 
J'eroit  mal  aifé  d'exfrimtrla  fatisfa^ion  de  cej 
ceux  amans  !  iUfe  voyoier.t  tous  les  jours  ,c^:  iU 
yaflbient  leur  vie  dur,s  ce  beau  défert  avec  plus 
de  plaifir  qu'ils  n'en  auroient  eu  à  la  Cour ,  3c 
dans  les  bonnes  grâces  du  plus  grand  Roi  du 
inonde  \  en  etVet  ,  c'ert  un  ccî-  fccrets  de  l'amour 
de  guérir  de  l'ambition  &  de  milie  autres  pallions, 
dont  lésâmes  fans  tendrcfle  font  tyrannifces. 
Hypolite  entretenoit  Julie  de  tout  ce  qui  s'c- 
toit  pafie  depuis  fon  abfence  :  elle  lui  apprenoit 
de  fun  coté  ce  qui  étoit  arrivé  ;  ils  rappclloient 
quelquefois  le  fouvenir  de  leurs  premiers  feux 
&  de  leurs  flaifirs,  tantôt  fecrets,  tantôt  iru- 
lucls:  ils  faifoient  enfuite  des  projets  pour  l'a- 
venir ;  i.s  effayoient  de  prendre  des  mefurc» 
fur  les  chofes  qui  paroifloient  encore  incer- 
taines: fix  mois  qui  s'écoulèrent  ne  leiir  pa- 
rurent pas  plus  longs  que  s'ils  les  avpient  patTés 
dans  la  palais  de  la  Félicité. 

Cardiui ,  par  l'oriire  d'Hypolitc  ,  avar.çoi; 
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fort  peu  Ton  ouvrage,  l'Abbeffe  n'en  étoit  pas 
plus  inquiète,  parce  que  fon  nurché  étoit  tait 
pour  qu'il  rendît  fes  tableaux  achevés  :  eUe 
étoit  même  perfuadée  qu*ils  en  feroient  beau- 
coup mieux  de  n'être  pas  faits  avec  précipita- 
tion :  cependant  comme  il  étoit  à  craindre  que 
le  long  féjour  que  les  gens  d'Hypolite  faifuient 
à  Bourbon  ,  ne  donnât  quelque  curiofité  \  ceux 
qui  les  voyoient  fans  être  avec  leur  maître  ,  il 
les  envoya  à  Nevers,  avec  ordre  de  ne  point 
dire  qu'ils  étoientà  lui.  llrecevoittrés«fouvent 
des  lettres  du  Comte  de  Suflex  &  de  Lucile  ;  il 
les  avoit  informés  d\i  bonheur  dont  il  jonifibit , 
&  il  avoit  mandé  au  Mîlord  de  D.iglas,  que  les 
médecins  jiigeoient  à  propos  qu'il  prit  les  eaux 
pendant  les  deux  faifons  :  ainfi  on  le  laiflbit  à 
Bourbon  fans  prelTerfon  retour. 

Il  apprit  avec  une  joie  inconcevable  que  le 
Comte  de  Warvvick  étoit  fur  le  point  d'arriver 
à  Londres  ;  toute  fa  famille  l'y  attendoit  :  elle 
étoit  enfin  informée  qu'il  n'avoit  point  été 
tué,  &  que  Julie  étoit  fa  fi'le  ;  le  Comte  de 
Be.lford  avoit  beaucoup  d'inquiétude  ,  il  ne  fa- 
Voit  à  quoi  fe  refoudre  :  mais  ces  bonnes  nou- 
velles qu'Hypolite  avoît  reçues,  furert  trou- 
blées par  d'autres  qui  arrivèrent  prcf^ae  en 
même  temps.  La  ComteiTe  de  Dugîas  lui  écrivit 
que  s'il  vouloit  voir  fon  père  ,  il  falloit  qu'il  fe 
hi"îtàt_de  partir ,  qu'il  étoit  à  l'extrémité  ,  Si  que 
perfonne  ne  croyoit  qu'il  en  pût  échapper  \  ce 
fut  alors  que  la  nature  &  la  raifon  firer.t  taire 
ramour^îlatcndrefle  :  Julie  lui  protefta  qu'elle 
vouloit  abfolument  qu'il  allât  où  fon  devoir 
l'âppelloit  :  elle  fortifia  le  confeîl  qr.'elle  lui 
donnoit  par  de  trés-preffans  motifs  :  Songez , 
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lui  difoit-elle ,  oue  voii>  ramer. erez  mon  père 
avec  \  oi.s  ,  5i  que  vous  recueillerez  une  fuccef- 
fion  où  je  dois  avoir  intérêt  :  ainfi  il  ne  faut  pas 
que  \  ous  en  abandonniez  le  foin.  Ce  n*elt  guère 
ce  qui  l'ir.qi'iétoir  d'Mre  liche  ou  de  ne  l'être 
pas,  tout  lui  cioit  indifférent  ,5:  pourvu  qu'elle  . 
paflVit  fa  vie  îvec  Hypolite  ,  elle  avoit  toujours 
alfez  de  quoi  Jtre  fatisfaite  i  elle  étoit  incapable 
de  former  des  vœux  pour  autre  chofe,  maiicUc 
favoit  bien  qu'il  ne  pourroit  la  fouffrir  dans  uns 
fortune  au-delfous  d'elle  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas 
i^.es  raifons  moins  e(Tentiel!es  pour  l'arracher  de 
f:iint  Menoux.  C'étoit  bien  l'en  arracher ,  en  . 
ctfct  :  ù  Dieu  !  quel  excès  de  douleur  !  que 
devint-il  quand  il  fallut  fe  féparer  de  Julie  ? 
ou  plutpt  que  devinrent-ils  l'un  &  l'autre?  Ils 
«toient  dans  un  faififlement  capable  de  les  faire 
mourir.  Que  peut-on  dire  de  tendre  &  de  pnf- 
fionné ,  qui  ne  fut  pas  dit  dans  cette  doulou- 
reufe  occafion  i  5^'  au  défaut  de  leurs  voix, 
quel  langage  leurs  yeux  J:  leurs  foupirs  n'em- 
l>loyèrent-i!s  pas  pour  s*exprimer  l'ahattemer.t 
de  leurs  aines,  &  le  vif  regret  dont  elles  ctoiert 
pénétrées  ?  Ah  !  que  dans  ces  momens-là  le 
courage  5cla  vertu  ont  de  grands  efibrts  à  fe  faire 
pour  fe  défendre  contre  les  foibleHTes  du  cœur 
&  de  l'efprit:  mais  l'elpérance  les  foutint  ;  ils 
fe  perfuadcrert  qu'ils  fe  reverroient  bientôt , 
&  ils  avoient  de  julles  fujets  de  s'en  flatter. 

Cardinifut  chargé  par  Hypolite  du  ^oin  de  lui 
faire  tenir  les  lettres  de  Ju'ie  &  de  recevoir 
les  fiennes  pour  elle  :  il  lui  dorna  une  récom- 
per.fe  proportionnée  aux  fervices  qu'il  lui  avoit 
«icja  rendus ,  6:  à  ceux  qu'il  s'en  promettoic 
encore.  L'Abbefle  étoit  ir.forince  que  le  psre 
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d'Hyacinthe  le  rappelloit  en  Italie;  ce  ne  tut 
pas  fans  bemicjap  de  regret  qa''eHe  le  vit  partir, 
&  Julie  qui  s'étoit  fait  une  extrême  violence 
pour  cacher  une  partie  de  la  peine  qu'e  le  eu 
avoit ,  s'abandonna  alors  à  toute  l'afHiClion 
dont  elle  étoit  capable.  Elle  ne  Teat  pas  plutôt 
perdu  de  vue , qu'elle  s'enferma  dans  fa  chambre; 
&  fe  jetant  for  fonlit  comme  une  perfonne  qui 
fe  meurt ,  elle  avoit  à  peine  la  force  de  refpirer , 
quand  un  torrent  de  larmes  qu'elle  verfa  .la 
foulagea  un  peu  en  la  noyant  prefque  dans  fes 
pleurs;  elle  feignit  d'être  malade  pour  n'être 
pas  obligée  de  paroitre ,  &  pour  cacher  mieux 
fatriilelfe  ;  mais  elle  devint  bientôt  fans  bornes, 
quand  elle  vit  qu'elle  ne  recevoit  aucune  nou- 
velle d'Hypolite.  Dans  l'excès  de  fa  douleur , 
elle  écrivit  au  Comte  de  Sulfex  pour  favoir  s'il 
étoit  arrivé  à  Londres,  &  fi  Monfieur  de  War^ 
wick  y  étoit  déjà  :  il  lui  fit  réponfe  qu'il  étoit 
extrêmement  en  peine  de  l'un  vk  de  l'autre , 
parce  qu'aucun  d'eux  ne  s'y  étoit  encore  rendu; 
que  le  Milord  de  Duglas  venoit  de  mourir,  & 
qu'HypOiite  étoit  fort  néceflaire  dans  fa  maifon. 
Comme  les  chofes  que  l'on  appréhende  davan- 
tage font  celles  que  l'on  croit  le  plusaifément , 
l'infortunée  Julie  ne  doutoit  point  que  fou 
amant  n'eût  péri  fur  la  mer.  Elle  avoit  penfé 
quand  ils  fe  quittèrent ,  que  rien  ne  pouvoir 
augmenter  fon  affli(ftion  ;  mais  hélas  !  elle 
éprouva  bien  que  tout  fon  malheur  n'étoit  pas 
épuifé ,  &  qu'il  étoit  ingénieux  à  lui  faire  fouf- 
frir  des  maux  toujours  plus  preflans. 

H  lui  arriva  donc  encore  de  nouvelles  dif- 
graces ,  car  un  jour  qu'elle  étoit  au  lit  dans 
Is  pins  grand  abaicement  du  monde  ,  l'Abbeffe 
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rétnnt  venue  voir,  lai  (Ta  tomber  par  mfgariîe 
lire  lettre  qu'elle  avoit  reçue  le  matin.  Lorf- 
qu'elle  fut  fortie  ,  Ifabclle  la  ramaffa  5:  la  pré- 
fi-Tta  à  Julie,  qui  en  reconnut  aufli-tôt  le  ca- 
ra(Stèrc,  pour  être  du  Comte  de  Bedford  ;  elle 
}'ouvriten  semblant,  5f  elle  y  trt^uvacesmots. 

Des  ruijcns  prcjffantes  m''obiigtnt ,  Madame  , 
iît  yanirau  fluiut  pour  aller  prendre  Julie  ,  G* 
ia  meure  diins  un  lieu  où  elle  Joi:  plus  cachés 
^u*eUe  ne  l*a  été  .  he^  vous.  L'on  m\i  donné  iivis 
4^ue  Jon  père  dot:  arriver  dans  peu  à  Londres  , 
O  ^u'^il  ejl  informé  dupjour  qu'elle  a  fait  à  faint 
J^îenoux.  Cependant  ^  Madame  ^  je  ne  perdrai 
jamais  le  Jouveni'  des  obligations  que  je  vous 
àii  t  &  le  dejîr  de  m"*  en  acquitter  comme  je  le  dois. 
Je  fuis  à  vous  ,  Madame  t  avec  tout  le  rejpecl  C/ 
toute  la  reconnût Jfance pojjible. 

La  belle  Julie  denieuri»  éperdue  après  la  lec' 
ture  tle  cette  lettre  ;  elle  rêva  quelque  temps  à 
ce  qu'elle  devoir  f:iirc  ;  il  lui  fcn.bloit  qu'elle 
3ie  devoir  plus  diflcrer  à  fortir  d'un  lieu  où  elle 
re  pouvoir  relier  fans  être  expofée  -^  toutes  les 
violences  de  fon  époux  \  elle  fe  détermina  tout 
d'un  coup,  5j  fit  dire  à  Cardin!  par  Ifnbelle  , 
qu'elle  vouloir  lui  parler,  &  qu'il  cherchât  un 
prétexte  pour  venir  d;UiS  fa  chambre,  lîlle  le 
pria  d'aller  si  Moulins  ,  d'y  vendre  queiques- 
ures  de  fes  pierreries  qu'elle  lui  donna,  &  de 
lui  acheter  un  carrofTe  &  des  chevaux  ,  avec 
tou>?s  les  précautions  réceflaires  pour  tenir  la 
chofe  fecrcte  :  elle  le  chargea  aufli  ie  lui  appor- 
ter un  habit  fi  fimple  qu'il  ne  pût  lafiiire  remar- 
qrier ,  &  qu'au  moment  que  tout  feroit  prêt, 
il  lui  amenât  la  nuit  des  chevaux  de  felie  avec 
left^uels  elle  pût  fe  rendre  à  Moulins.  La  dilîi- 
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culte  étoit  de  lortir;  mais  elle  avoir  une  chambre 
qui  donnoit  fur  le  jurdin,  &  elle  fe  réfolut  de 
defcerdre  par  la  fenêtre  avec  une  échelle  de 
cordes  q.ie  Cardini  promit  de  lui  fournir;  il  y 
avoir  par  bonheur  une  partie  de  la  muraille  du 
jardin  abattue  depuis  quelques  jours  ,  elle  com- 
prit qu'il  lui  feroit  aifé  de  palTer'par-là. 

Tout  ce  qu'elle  avoit  projette  réiffit  avec 
la  dernière  facilité ,  parce  que  Cardini  entroit 
&  fortoit  dans  l'Abbaye  tant  qu'il  le  vouloit  ; 
ainfi  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  zèle  & 
d'adrefle  de  ce  qu'elle  lui  avoit  ordonné  ;  il  la 
condulfit  la  n'.,it  avec  IfabîHe  jufqu'à  Moulins, 
où  le  carrolfe  l'attendoit  \  Julie  en  partit  auîîi- 
tôt  &  donna  une  bague  d'un  prix  çonfidérableau 
peintre  ;  elle  le  chargea  d'aller  à  Londres  dire 
au  Comte  de  Warwick  &  à  Hypolite,  ce  qui 
l'avoit  ob'igée  de  fuir  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'elle  alloit  à  Florence  chercher  une  re- 
traite auprès  de  Lucile  ,  &  qu'elle  les  prioit  de 
lui  donner  là  de  leurs  nouvelles.  Eile  re  voulut 
pas  leur  écrire  toutes  ces  chofes ,  de  crainte  que 
les  lettres  ne  vinflentà  être  perdues,  &que  par 
quelque  nouveau  contretemps  elles  ne  tom- 
baient entre  les  mains  du  Comte  de  Bedford  ; 
elle  étoit  perfuadée  qu'on  avoit  intercepté 
quelques-unes  desfiennes,  ou  de  celles  d'Hy- 
polite  ,  &  que  là-defiTus  le  bruit  s'étoit  répandu 
qu'elle  étoit  à  faint  Menoux. 

Pendant  qu'elle  s'éloignoit  avec  toute  la  di- 
ligence poffible  ,  &  qu'elle  prenoit  les  dernières 
précautions  pour  n'être  point  connue  &  pour 
n'infpirer  aucune  curidlié  (  car  fon  extrême* 
beauté  étoit  bien  propre  à  lui  attirer  autant 
d'adorateurs  uue  de  perfonnes  qui  pou  voient 
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la  voir  )  Cardini  Pavant  accompagnée  le  plu3 
loin  iju'il  pat,  retourna  à  faint  iVknoiix  ,  de 
crainte  qu'on  ne  le  foupÇDnr.nt  d'avoir  contri- 
bue au  départ  de  Julie ,  &  de  lui  en  avoir  fourni 
lei  moyens.  Il  paroillbit  attachée  Ion  travail , 
atteudart  de  moment  en  moment  l'éclat  que 
cette  fuite  alloit  faire  dans  l'Abbaye.  Il  étoit 
même  aiTcz  tard,  lorfqu'une  Reli^ieufc  vir.t 
avertit  l'AbbcHTe  que  la  porte  de  Tappattement 
de  Julie  étoit  encore  fermée  ;  qu'elle  avoit  ap-' 
pelle  inutilement  Ifabclle,  que  la  maîtreire  ni 
lafemme-dc-chambre  n'avoient  point  répondu  , 
il  qu'elle  craignoit  que  ce  profond  filence  ne 
(î;;niliiît  quelque  cbofe  d'extraordinaire.  L'Ab- 
befle  fut  ftrt  troublée  de  cette  nouvelle  ,  ?v'  fur 
le  champ  elle  réfolut  de  faire  enfoncer  les 
portes  i  mais  îonqu'elle  fe  vit  dans  la  chambre 
de  Julie  ,  5<  qu'elle  connut  qu'elle  s'étoit  fau- 
vée,  elle  en  relfentit  un  véritable  défefpoiri 
elle  ht  coiriraprts  la  prifonnière  ,  &  elle  com- 
manvla  que  l'on  allât  du  côté  de  Paris ,  fe  Cou- 
rant que  c'étoit  la  feule  route  qu'elle  avoit  dà 
tenir  :  cnfuiie  ne  fâchant  n  qui  s'en  prendre  y 
elle  Ht  arrêter  Cardini  ;  on  le  fouilla,  on  l'inter- 
rogea ,  &  on  le  mit  dans  un  cachot ,  fans  que  ces 
mauvais  traiiemcns  puflent  tirer  de  lui  aucun 
aveu  qui  fit  tort  à  Julie.  Le  Comte  de  Bedford 
eil  fur  le  point  d'arriver  ,  difoit  Madame  de 
faint  Menoux  à  fe*  confidentes ,  il  va  me  de- 
mander fa  femme,  qu'aurai-je  à  lui  répondre  ? 
quelles  plaintes  ne  ferat-ilpas  contre  ma  né- 
gligence? &  que  n'aura-t-il  pas  à  dire  du  peu 
de  foin  que  j'ai  eu  pour  garder  un  dépôt  dont  je 
m'ctoischarjiée?  Eiles'afflioeoit  extrêmemenr, 
Iwfqu'uiie  de  fes  favorites  lui  donna  un  expé- 
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dîentqui  éluderi)itau  moins  pour  quelque  temps 
l'arrivée  du  Comte  ,  &  les  reproche-  qu'elle  ea 
appréhendoit.  Je  ferois  d'avis.  Madame,  lui 
dit-elle  ,  que  vous  lui  écrivilfiez,  fans  différer, 
que  Julie  a  été  fiirprile  d'un  mal  fi  prompt  ?<  fi 
violent ,  qu'elle  eft  morte  en  tres-peu  de  jours  ; 
que  vous  en  avez  eu  tous  les  foins  poifibles  , 
à  que  vous  lui  avez  fait  rendre  le»  derniers 
devoirs  comme  à  une  perfonne  de  fa  qualité; 
qu'elle  a  difpofé  de  les  pierreries  en  faveur  de 
fa  fem-me-de- chambre  ;  &  qu'ainfi  ,  vous  ne  pou- 
vez rien  lui  envoyer  de  ce  qu'elle  avoit  ap- 
porté avec  elle.  L'Abbeffe  goûta  fort  cette  pro- 
pofition  ;  elle  ne  tic  point  de  rédexions  aux 
fuites  qu'elle  pourroit  avoir  :  elle  avoit  beau- 
coup de  naiflance  ,  mais  peu  d'èfprit  \  elle  fe 
lailfoit  gouverner  par  la  jeune  R.eligieiiie  qui 
lui  avoit  donné  ce  confeil.  Elle  écrivit  donc  ce 
qui  venoit  d'être  réfolu.  Le  malheureux  Cardini 
n'en  recouvra  pas  plutôt  fa  liberté  ;  on  le  re- 
tint trés-iong-remps  en  prilbn  ,  fans  lui  per- 
mettre même  de  fe  juftifier ,  ni  d'écrire  à  per- 
fonne l'état  dans  lequel  il  étoit  ré.iuit. 

Cependant  le  voyage  de  Julie  ne  fut  traverfs 
par  aucun  accident  f;icheux  j  elle  arriva  à  Flo- 
rence, 5:  elle  jugea  qu'elle  ne  devoir  pas  aller 
chez  Lucile  fans  l'y  préparer  :  elle  vouloit 
concerter  avec  el'e  ce  qu'il  étoit  à  propos  de 
dire^  elle  lui  écrivit  par  Ilabelle  :  l'on  ne  fau- 
roit  exprimer  la  joie  que  Lucile  reflentit  de  la 
favoir  fi  proche  d'elle  r  fon  impatience  de  la 
voir  ne  lui  permit  pas  de  driférer  un  feul  mo- 
ment à  l'aller  trouver  ;  elles  s'embrafierent 
mille  fois  ,  &  fe  dirent  tout  ce  que  l'on  peuS 
p€nler&  fentir  de  plus  tendre  :  e.les  convinreac 
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de  faire  pafTer  Julie  pour  une  jeune  veuve  ,  pa- 
rente ùe  Lucile,qui  cioit  venue  auprès  d'elle 
pour  reiter  quelque  temps  :  elle  prit  le  nom 
J'How  arJ  :  cette  maifon  étoit  une  des  plus  il- 
luftrcs  d'Ar.gleterre,  &:  fi  étendue  qu'il  auroit 
été  diflicile  de  lu  dcmCler.  Elle  fe  lit  hibiller  de 
deuil  comme  fi  elle  l'eàl  porté  récemment  pour 
It  mon  de  Ion  niari  ;  5c  même  elle  prétextoit  Ion 
voyage  d'Ualie  ,  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pu  fe  ré- 
foudre à  demeurer  dans  un  lieu  où  elle  avoit 
f>crdu  une  perfonne  qui  lui  étoit  fi  chère. 

Ce  qui  cil  affea  fingulier,  c*eft  que  dans  le 
riême  temps  qu'elle  portoit  le  deuil  pour  h\ 
feinte  mort  de  fou  époux,  il  le  porti»it  de  Ion 
côté  pour  elle.  En  effet ,  la  lettre  de  TAbbefie 
de  faint  Menoux  arriva  affez  tôt  entre  les  mains 
du  Comte  de  Bedford  ,  pour  l'empêcher  de  par- 
tir i  il  fut  d'abord  vivement  toiîché  de  la  perte 
d'une  femme  qu'il  avoit  aimée  avec  tant  de  paf- 
fion  i  mais  le  temps  qu'il  avoit  pallé  fans  la  voir, 
les  fujets  de  plaintes  qu'il  croyoit  avoir  contre 
die  ,  5<  rirconftariCe  naturelle  des  hommes ,  le 
confolèrent  enfin ,  &  le  rendirent  bientôt  ca- 
pable de  fonger  a  toute  autre  cbofe  qu'à  ri;gret- 
ter  Julie.  Tout  le  monde  dans  Londres  fut  cttte 
mort;  la  ComtelTe  de  Duglas  &  le  Comte  de 
Su(]e\  en  furent  fenfiblement  aflligés  ,  &  le 
Con-:te  de  Warwick  ,  qui  arriva  peu  après  ce* 
funcftes  nouvelles ,  en  fut  aidi  pénétré  de  dou- 
leur qi:es'jl  avdt  connu  tout  le  mérite  ,  toute  la 
vertu  &  toute  la  beauté  de  fa  fille.  Ne  fuis-je 
p.  s  bien  à  plaindre  ?  difoit-il  à  fes  amis  ;  après 
ur.e  n  rigojrv^ufe  captivité  que  celle  que  j'ai 
k.ufferte,  après  une  fi  longue  abfence  de  ma  pa- 
irie^ je  li'y  reviens  que  pour  apprendre  la  nioit 
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d'une  fille  unique ,  dont  on  m'avoit  dit  tant  de 
bien,  que  j'aimois  fi  tendrement  à  caufe  de  fa 
mère ,  &  à  caufe  d'elle-même  ,  &  que  j'avois 
promife  comme  une  récompenfe  à  l'homme  du 
monde  auquel  j'ai  le  plus  d'obligations,  &  qi^i 
ne  meurt  que  des  peines  que  lui  a  fait  fouflfrir 
fon  cruel  époux. 

Le  Comte  de  Bedford  le  fît  prier  par  fes  amis 
d'agréer  qu'il  eût  l'honneur  de  le  voir  :  mais  il 
l'en  refufa  avec  un  vif  reffentiment ,  parce  qu'il 
le  regardoit  comme  l'auteur  du  défailre  de  fa 
fille.  Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorf- 
qu'Hypolite  arriva  :  ce  qui  l'avoit  arrêté  ,  c'eft 
qu'en  courant  la  poiîe  de  Paris  à  Calais  ,  pour  fe 
lendre  plus  promptement  en  Angleterre,  le  che- 
val fur  lequel  il  étoit  monté  ,  toT.ba  ,  ^  comme 
Hypolite  voulut  fe  dégager  de  deffous  lui ,  il  fe 
renverfa  tout-à-fait ,  &  lui  démit  le  pied  avec 
tant  de  douleur ,  que  tout  ce  qu'il  put  faire  avec 
le  fecours  de  fon  valet  •  de -chambre  (  car  le 
rcfte  de  fes  gens  venoit  par  une  autre  voie  )  ce 
fut  de  gagner  un  village  prochiin  ,  où  il  voulut 
fe  faire  remettre  le  pied  ;  mais  ceiui  qui  l'entre- 
prit étoit  fi  ignorant ,  qu'après  lui  avoir  fait 
îbuffrir  des  douleurs  très-fenfibles,  il  le  mit  en 
nn  pire  état  qu'il  n'étoit  ;  une  grofîe  fièvre-con- 
tinue le  prit ,  &  il  fallut  qu'il  paffàt  plus  de  deux 
mois  dans  ce  lieu  fans  en  pouvoir  partir. 

Pendant  ce  temps -là  il  n'avoit  pas  cra 
devoir  écrire  à  Julie  ,  de  crainte  de  l'alarmer  ^ 
&  ce  qu'il  avoit  fait  pour  ménager  fon  repos  , 
n'avoit  fervi  qu'à  le  troubler  ;  fon  filence 
l'avoit  mife  au  défefpoir  :  mais  hélas  !  qu'il 
paya  chèrement  à  fon  tour  les  inquiétudes  qu'il 
lui  âvoit  caufées.  Lorfqu'il  arriva  à  Londres  ,  & 
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que  dans  un  même  moment  il  apprit  la  mort  as 
fon  père  &  celle  de  la  maitrelie  ,  il  lie  put  douter 
de  h  perte  ce  Julie  :  la  lettre  de  TAbbelie  de 
faint  Menoux  étant  tombée  ei.trelcs  muins  de 
la  Comtefle  de  Dnglas  ,  elle  vouUit  la  montrer  à 
fon  ûls  ,  dans  la  peniee  i^u'il  le  guériroit  ab- 
folument  d'une  paillon  qui  a  voit  fart  jufques-là 
tous  les  malheurs  de  fa  vie  ,  qui  en  avuit 
interrompu  le  repos  ,  ^'  qui  avoit  empêché  les 
progrès  de  fa  fortune.  Hypolite  avoit  été  aliez 
long-temps  à  fair.t  Menoux  ,  pour  connoitre 
parfaitement  bien  le  caractère  ck  rAbbefïc  ; 
ainfi  cette  vue  lui  confirma  b  mort  de  Cw  maN 
treife  ,  &  éteignit  un  certain  rayon  d'efpérance 
qui  6*cftbrçoitde  luire  dans  fon  cctnr.  Où  pour- 
rai-je  trouver  des  paroks  capables  d'exprimer 
le  dérefpoïT  du  plus  amoureux  &  du  plus  fiJéle 
de  t<ui3lesho!nmes  ?Tout  ce  quej'aidit  jurqu*:\ 
préfcnt  du  cruel  état  où  Tavoient  réduit  mille 
autres  accid.rs  de  fa  vie  ,  le  mariage  ,  renltve- 
ment  &:  l'abfence  de  Julie  n'approchent  point 
de  ce  qu'il  relTertit  dar.s  une  corjonCture  fi 
déplorable.  Il  ne  voulut  voir  qui  que  ce  fuit  , 
que  Meflieurs  de  Warwick  5;  de  Suflex  :  il  ne 
parloir  prefque  point  :  pour  lui  faire  prendre 
que'que  nourrit»  rc  ,  il  falloit  que  la  Comteffe 
de  Dui^las  lui  fit  les  dernières  vi(;lences  :  il 
repofoit  fi  peu  ,  que  même  il  ne  couLhoit  pas. 
Enfin  il  tombri  tout  d'un  coup  dins  un  tel 
abattemerr  ,  que  l'on  craignit  avec  raifon  qu'il 
n'y  pût  réfiite-. 

Il  confia  dU  Comte  de  Suffex  le  defleîn  qu'il 
avoit  de  fe  battre  contre  le  Comte  de  Dedford  : 
c'étoit  la  feule  penfée  qui  fi:t  capable  de  rani- 
iier  fon  courage  :  il  le  pria  de  Taller  trouver  de 
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fa  part  &  de  lui  demander  un  rendez-vous  , 
où  ils  euflent  le  moyen  de  mefurer  encore  leurs 
épées  ,  afin  de  vuiiler  une  querelle  qui  ne  pou- 
voit  finir  qu'avec  h  vie  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le 
Comte  voulut  reprcfenter  à  Hypolite  ,  qu'il  ne 
devoir  pas  bazarder  un  combat  dans  le  temps  où 
à  peine  il  pou  voit  fe  foutenir.  11  lui  répondit 
qu'il  fentoit  bien  de  quoi  il  étoit  capable  ,  que 
le  défefpoir  lui  fourniroit  les  forces  dont  il 
auroit  befoin  ,  que  tout  au  plus  il  y  périroit ,  & 
que  ce  n'étoit  pas -là  un  fort  propre  à  l'ef- 
frayer ;  il  f.t  tant  d'inftances  U-deffus  ,  qu'il  n'y 
eut  aucun  moyen  d'^éluder  une  chofe  qu'il  fou- 
haitoit  fi  paflionnément.  Le  Comte  de  Suffex  fe 
rendit  chez  le  Comte  de  Bedford  ,  mais  après  lui 
avoir  parlé  ,  il  le  trouva  dans  une  grande  irréfo- 
lution  fur  ce  qu'il  devoit  répondre  ;  en  efiet ,  il 
K'y  avoit  que  très-peu  de  temps  qu'il  étoit  guéri 
des  blefiure*  qu'il  avoit  reçues  à  Calais  de  1  a  m.ain 
-  d'Hypolite  ^  il  leconnoiiluit  fon  courage  &  les 
puiflans  motifs  qui  l'animoient.  Il  dit  au  Comte  » 
que  leurs  Maj  elles  avoient  défendu  les  duels  , 
que  cependant  il  vouloit  bien  fe  battre  ,  mais- 
qu'il  falloit  que  la  chofe  parût  dans  le  monde 
comme  une  rencontre  ;  &  qu'au(fî-tôt  qu'Hy- 
polite  &  Uiife  trouveroient ,  ils  vuideroient 
leur  ancienne  querelle. 

Pendant  que  le  Comte  de  Suffex  porta  cette 
parole  à  fon  ami ,  le  Comte  de  Bedford  mit 
promptement  ordre  à  fes  affaires  &  partit  pour 
voyager.  Hypolite  de  fon  côté  le  cherchoit 
par-tout ,  ôi  ne  découvrit  qu'affez  tard  qu'il 
n'étoit  plus  en  Angleterre  ;  il  en  eut  un  feniible 
chagrin  ;  car  il  fe  flartoir  de  facrifier  cette 
iriitime  aux  mânes  de  fon  sdorable  Jalie  j&  fe 
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trouvant  chaque  jour  dans  des  enilroits  qui  lui 
renouvelloient  les  mortelles  douleurs  ,  en  lui 
rappellant  le  fouvcnir  de  fa  maîtreife  ,  il  réloiut 
de  quitter  ion  pays  ,  &  de  porter  fes  malheurs 
dans  quelque  lieu  où  il  pût  trouver  une  mort 
gloricule. 

Le  Comte  de  Warwickle  voyant  abfolumcnt 
déterminé  à  partir ,  lui  oftrit  de  le  mener  avec 
lui  à  Malte  ,  où  il  avoit  réfolu  de  retourner 
avec  le  grand  conlervateur  de  IMontferrat  ,  qui 
étoit  arrive  en  Angleterre  depuis  peu  ,  &  aux- 
quels leurs  Majeiléf  ,  à  la  prière  du  Cardinal  de 
la  Poole  ,  avoient  accordé  la  reilirurion  de  tous 
le?  biens  de  l'ordre  de  IVlalte.  Hypolite  accepta 
de  tuut  fon  cœur  cette  occafion  de  le  tîgnaler , 
&  de  s'attacher  à  la  fortune  d'un  homme  qu'il 
aiiPûit  comme  fon  père  ,  &  qu'il  honoioir  d'une 
eftime  très-particulicic  ,  f  our  les  «grandes  qua- 
lités qu'il  poiicdoit.  Le  Comte  de  ôulfex  vou- 
lut aufli  faire  cette  campagne  :  il  avoit  des  rai- 
fons  particulières  pour  s'éloigner  de  la  Cour  :  la 
Reine  INIarie  n'avoir  pas  voulu  accorder  à  fes 
prières  \'  à  celles  de  fts  amis  ,  le  retour  de  la 
Marquiic  de  Northanipton  ;  elle  perfécutoir  en- 
core la  mémoire  de  ton  malheureux  époux  en  la 
perfonne  de  cette  belle  veuve  ;  &  comme  la 
Reine  avoit  appris  que  le  Comte  de  SulTex  l'ai- 
moit  éperdument ,  &  qu'il  fouhaitoit  avec  la 
dernière  puPJon  de  l'épouler,  elle  fe  fit  une  af- 
faire de  rr.iverfer  leur  mariajïe  ;  en  eiTet,  elle  lui 
témoigna  qu'elle  feroi:  bien  aiie  qu'il  penfàt  à 
la  f.lle  du  Vicomte  de  JVlont.iigu;  elle  venoit 
de  renvoyer  en  ambîfl'aJe  à  Rome  avecl'Évê- 
i]ue  d'Ély  ;  il  l'avoit  fuppié  en  partant ,  de  re- 
cevoir fi^  tiUe  auprce  d'wlle  &  de  l'établir  :  1» 


î>*  HY  P  0  L  î  T  E.  ^  113 
Reine  qui  l'aimoit  5^  qui  connoiflbit  le  mérite  , 
la  naiff'nce  Si  le  bien  du  Comte  de  Suflex  ,  crut 
ne  pouvoir  lui  procurer  un  parti  plus  avanta- 
geux ;  mais  il  ne  fut  facrifier  fa  paifion  à  fa  for- 
tune ,  &  il  aima  mieux  s'ab Tenter  jufqu*à  ce 
que  la  Renie  eut  pris  d'autres  fentimens  \  il 
regarda  avec  plaifir  qu'il  alloit  s*unir  encore 
plus  étri)itement  à  fon  intime  ami  ,  &  qu'ils 
pourroient  acquérir  de  la  gloire  ou  mourir  en* 
femble.  :  ils  donnèrent  tous  les  ordres  nécef- 
faires  pour  leur  départ  ;  Hypolite  ne  voulut 
point  que  la  Comteffe  de  Duglas  en  fût  infor- 
mée ;  il  comprit  que  la  tendrelfc  maternelle  s'y 
oppoferoit ,  &  que  cela  lui  feroit  de  nouveaux 
fi-ijers  de  peine  d'avoir  à  lui  réfitter  :  ainfi  il  tint 
fon  voyage  fort  fecret  ;  &  comme  il  jouiffoit 
alors  rie  tout  fon  bien,  il  lui  fut  pi  us  facile  d'exé- 
cuter fon  projet.  Il  partit  avec  les  Comtes  de 
Wa'-wick  &  de  SufTex ,  fans  que  peribnne  fût 
où  ils  étoient  allés.  Quanta  Hypolite  ,  il  voyoit 
fa  condition  fi  ma^beureufe  ,  que  par  toute  la. 
terre  &  en  tout  pays  ,  il  ne  pouvoit  fe  promet- 
tre qu'une  vie  fort  déplorable  :  loriqu'ils  arri- 
vèrent à  Malte  ,  Ton  y  regrettoit  encore  la 
perte  qui  y  avoit  été  caufée  par  un  horrible 
tourbillon  de  vent ,  qui  fit  périr  dans  le  port 
quatre  galères  &  plufiears  vailfeaux  ;  ce  fut  une 
chofe  digne  de  compalTion  ,  que  le  nombre  de 
personnes  ,  de  chevaliers  ^  d'efcîaves  qui  y 
perdirent  la  vie  ;  une  grande  quantité  de  Mal- 
tois  ,  appelles  des  Bonnevoglies ,  parce  quHls 
fervent  pour  peu  de  chofe  à  la  place  des  forçats  , 
fe  préfentèrent  pour  remplir  la  chiourme.  Peu 
après,  François  de  Lorraine  ,  Grand-Prieur  ,  fe 
rendit  à  Malte  avec  deux  galères  toutes  peintes 
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&  toutes  dorées.  Ce  Prince  ne  dénientoit  m 
rien  Ion  iUuitre  naiilunce  i  il  étoit  comme  font 
tous  ceux  de  fa  maifon  ,  bien  f^it  ,  libéral, 
galanc,  brave  &  magnifique.  Le  Général  de  la 
Valette  avoit  cédé  la  charge  à  ce  Prince  :  lc3 
Comtes  de  Warwick  ,  de  SulTex  &:  Hypolitc 
firent  très-bien  reçus  du  Grand-Maitre  \  il  les 
prtfcnta  à  MonGeur  de  Lorraine  ,  auquel  ils  offri- 
rent )eurs  fervices;  il  les  reçut  dans  ï\x  capi- 
lafle  ,  avec  tous  les  témoignages  de  bonté  S:  de 
dillinction  qu'ils  pouvoicnt  le  promettre  de  leur 
mérite  &  du  difcernement  de  ce  Piince.  Il  avoit 
trois  galères  fans  la  fienne  ,  ils  partirent  avec 
lui  ,  &  turent  en  Barbarie  chercher  Dr:iî;ur- 
ILais  ,  dans  le  deflein  de  le  combattre  ,  mais  ils 
rencontrèrent  proche  de  Tripoli  un  briganiin  , 
qu'ils  prirent  :  Aflan  Baby  le  montoit  ,  il  leur 
apprit  que  Dragut-Rùs  ne  fe  mettoit  point  en 
mer  de  cette  année  ,  parce  qr.'il  truvailloit  à  fe 
rendre  le  maître  de  Tripoli  :  cela  les  obligea  de 
chercher  ailleurs  des  occafior.s»  de  le  fjgnaler , 
&  ils  n'en  marquèrent  ras  :  ces  trois  b/avcs  An- 
glois  firent  paroître  un  courage  5i  une  conduite  , 
dont  le  Priixe  reiU  charmé  :  il  leur  donna  des 
emplois  di^ne»  i'enx  ,  &  propres  à  leur  faire 
fouvent  expofcrleL.rj  ^  ies  :  mais  pendant  qu'ils 
la  ménp.geoiwM.t  fi  peu  ,  3c  particulièrement  Hy- 
politc ,  qui  f't  jir  toujours  le  premier  dans  les 
grands  pénis  ,  il  faut  dire  ce  qui  Te  paife  ailleu.s. 
L'Abbelfe  de  faint  Menoux  ayant  appris  par 
la  rrponfe  que  le  Conte  de  Bedford  lui  ft  , 
qu'il  étoit  perfuadé  de  la  mort  de  fa  femme  5: 
qu'il  ne  viendroit  point  en  France  ,  regarda 
comme  une  chofe  inutile  de  retenir  plus  long- 
temps le  peintre  prifonnier ,  puifqu'il  ne  vouloit 
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rren  avouer ,  &  que  la  captivité  n'avoit  fervi 
qu'à  le  rendre  plus  obftiné  à  nier  la  part  qu'elle 
lui  donnoit  dans  la  fuite  de  Julie  ;  fa  fermeté 
contribua  s  fa  liberté  :  dés  qu'il  s'en  vit  le 
maître  ,  il  voulut  exécuter  la  parole  qu'il  avoic 
donnée  à  Julie  de  paffer  en  Angleterre.  11  s*y 
rendit  proniptement.  Auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à 
Londres  ,  il  alla  chercher  Hypolite  ^^^  les  Comtes 
dit  Warwick  5;  de  SuOTex  :  il  apprit  que  les  uns 
&  les  antres  ne  paroiffoient  plus  à  la  Cour;  & 
quoiqu'il  s'informât  foigneulement  du  lieu  où  il 
pourroit  les  trouver,  fa  peins  fut  inutile.  Il 
demanda  des  nouvelles  du  Comte  de  Sedford  , 
on  lui  dit  ,  que  depuis  que  Julie  étoit  morte, 
on  ne  l'avoit  vu  que  très-peu  dans  le  commerce 
du  monde.  Cardini  reffentit  une  grande  douleur 
de  la  perte  d'une  Dame  fi  belle  îc  fi  généreufe  ; 
il  fe  perfuada  qu'elle  étoit  morte  en  allant  en 
Italie ,  que  la  fatigue  du  chemin  ^  fes  déplaifirs 
en  étoient  la  caufe.  Il  fe  trouva  pour  lors  ab- 
folument  inutile  à  Londres,  &  il  revint  à  Paris: 
de  forte  que  Julie  attendoit  des  nouvelles  im- 
patiemmejT.t ,  fans  aucune  apparence  qu'elle  en 
dût  recevoir,  puifque  tous  ceux  qui  auroient 
pu  lui  en  donner  ,  ne  la  croyoient  plus  au  monde , 
&  ne  penfoient  à  elle  que  pour  pleurer  fa  mort. 
Elle  étoit  cependant  logée  chez  Luci'e  ;  elle 
y  pafibit  pour  une  belle  &  jeui.e  veuve  ,  forC 
retirée  ,  qui  voyoitpeu  de  monde  ,  5:  qui  auroit 
même  voulu  que  ia  bienféance  lui  eût  permis  de 
reflet  toujours  dans  fa  chambre,  &  n'avoir  de 
commerce  qu'avec  Lueile  :  fon  inquiétude  pour 
fon  père  S:  pour  fon  cher  Hypolite  ,  lui  dornoit 
un  air  de  langueur,  qui  augmentoit  encore  fes 
charmes.  Pluiiidrez^vous  toujours  les  morts  > 
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Madame?  lui  difoit  le  Sénateur  Alberti.  Ne 
garJerez- vous  point  quelques  mouvenieus  de 
piiié  pour  ceux  que  vous  faitei»  mourir  !  En  lui 
dilant  ces  paroles  ,  il  la  regardi.it  d'un  air  fi  paf- 
fjonné ,  que  pour  ne  pas  rencontrer  fes  yeux  , 
elle  baiiloit  les  Tiens.  Laiiîez-moi  avec  toute 
ma  douleur,  lui  difoit-elle  triiten^ent  ,  Sei- 
gneur, je  trouve  quelque  efpece  de  plaifrr  à 
m'afîii^er.  Elle  ler.iit  une  véritable  augmenta- 
tion à  Tes  peine>  ,  lorfqu'elle  put  croire  q  .c  ee 
Sénateur  étoit  louché  de  ientiniens  particuliers 
pour  elle. 

Il  étoit  encore  afTez  jeune  pour  Otre  capable 
d'une  grande  paUion  :  il  «voir  été  parfaitement 
bien  fait  &  fort  galant.  H  étoit  opiniâtre  dans  i'es 
fentimens,  5c  déjà  pluficurs  fois  il  avoir  penfé 
fe  remarier  ;  mais  il  aimoit  tri)p  chèrement  Ton 
fils;  5c  la  conCdération  du  tort  qu'il  h  i  aurort 
fait ,  l'avoit  empîché  de  fuivre  ce  deflein.  Il  elt 
vrai  que  Julie  lui  parut  fi  belle  ,  fi  fage  ic  fi  fpi- 
rituelle  ,  qu'aufli-tôt  qu'il  la  vit,  il  en  devint 
panionnément  amoureux.  Les  foins  qu'il  lui  ren- 
doit  rimporturoicnt  fort  :  e\le  fe  déterminoit 
quelquefois  de  le  traiter  fi  mal,  qu'il  n'entreprit 
plus  de  lui  plaire  :  elle  aftciitoit  fouvent  de  faire 
des  peintures  malicieufes  de  ceux  qui  fe  flat- 
tcient  d'être  encore  agréables  dans  un  ùie 
«vai.cc.  Que  peuvent-ils  efpérer,  difoit-clle  , 
que  d'itre  rebutés  par  les  perfonnes  de  bor.re 
foi ,  ou  trompés  par  celles  qui  n'en  ont  point  : 
pour  moi  j'avoue  que  fi  j'étois  capable  d'être 
touchée  de  quelque  chofe ,  il  faudroit  que  les 
mouvemens  d'une  première  furprife  s'en  mc- 
laflent  ;  que  mes  yeux  fuflent  éblouis  ,  que  mon 
efpiit  fût  «ncUanté  ,  ^  que  mon  cœur  prit  parti 
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contre  moi-même  ,  avant  que  j'eufTe  eu  le  temps 
de  faire  de  férieufes  réflexions  ;  c'eft  ce  qui  ne 
peut  arriver  avec  ceux  qui  font  déjà  fur  leur 
retour ,  car  les  premiers  mouvemens  ne  leur 
font  pas  favorables  :  je  m'imagine  donc  que  l'on 
ne  pourroit  les  aimer  qu'après  une  longue  habi- 
tude ,  &  par  une  parfaite  connoiflTance  de  leur 
mérite;  mais  je  ne  penfe  pas  que  l'on  puifle 
s'expofer  de  fang-froid  au  plus  grand  de  tous 
les  périls  ,  qui  ell ,  félon  moi ,  celui  d'un  enga- 
gement ,  pour  peu  que  l'on  ait  le  loifir  d'écou- 
ter fa  raifon,  que  ne  vous  repréfente-t-elle 
pîis?  De  manière,  que  c'eft  uneefpèce  de  vi- 
lion  à  un  homme  qui  n'eft  plus  dans  la  belle  jeu- 
neiTe  ,  de  croire  qu'il  touchera  une  femme  dans 
les  premières  années  de  la  fienne  ;  &  c'eft  en- 
core quelque  chofe  de  bien  plus  infupportable, 
de  voir  des  vieilles  qui  veulent  gagner  le  cœur 
d'un  adolefcent;  elles  fortent  de  leur  carac- 
tère naturel.  L'amour  qui  eft  enfant  5i  badin  , 
cherche  les  plaifîrs  &  la  joie ,  S:  il  faut  être 
doué  d'un  Ciprit  bien  tourné  &:  b  en  agréable  , 
pour  pouvoir,  farsfe  rendre  ridicule  ,  entrer  à 
un  certain  âge  ,  dans  le  véritable  cara(i~tère  de 
l'amour.  Une  vieille  qui  écate  de  rire  pour  en 
paroître  plus  aimable,  '.ailfe  voir  des  dents  qui 
font  peur ,  &  quelquefois  elle  n'en  a  point  à 
montrer.  Le  cavalier  qui  veut  paroître  enjoué, 
laifte  par  malheur  tomber  fa  perruque;  il  dé- 
couvre alors  fa  tête  chauve  ,  &  perd  tout  d'un 
coup  le  peu  d'avantage  qu'il  tiroit  de  fes  che- 
veux blonds.  Le  Sénateur  l'écoutoit  avec  une 
impatience  extrême  :  Vous  avez  tant  d'aver- 
fion  ,  lui  difoit-il  ,  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas 
4uflî  jeune  &  auiD  beau  que  vous ,  qu'il  y  a  bien 
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de  l'apparence  que  vous  n'aimerez  jamais  rien. 
Eh  !  qui  pourruii  le  llatte.  de  vous  {:laire  Tous 
des  conditions  fi  imf  ullibles  ,  au  moins  du  côté 
delà  beauté?  Mais,  Madame,  oferois-je  vous 
dire  q  le  ces  malheureux,  dont  vous  vous 
renaez  tout  enfemble  le  juge  &  la  partie  , 
favent  faire  un  choix  avec  ^lus  de  dilccme- 
nient ,  font  plus refpeClueux  ,  plus  fidèles,  plus 
difcrets,  plus  dévoués  à  l'objet  qui  les  a  tou- 
chés ?  Revenus  de  mille  bagatelles,  qui  ne 
font  pas  dignes  de  remplir  leur  cœur  quand  ils 
prennent  un  attachement ,  ils  le  prennent  pour 
toujours:  car  enfin,  à  quoi  fert-il  de  plaire  & 
d'aimer  s'il  faut  n'avoir  que  des  feux  d'aulii  peu 
de  durée  que  ces  météores ,  dont  la  lumière  lait 
un  grand  éclat,  mais  qui  n'ont  rien  de  fixe  & 
^u'on  perd  de  vue  dans  le  même  moment  qu'on 
les  a  découvertes?  Telles  étoient  leurs  con- 
verfatiors,  &  malgré  les  duretés  que  Julie  lui 
dilbit,  fans  qu'elle  y  fit  paroître  une  applica- 
tion particulit^re  pour  lui,  malgré  le  délefpoir 
que  fon  indifférence  lui  caufoit  ,  &  le  fccret 
refTentiment  qu'il  en  avoit ,  il  n'ctoit  pas  en  fon 
pouvoir  d'arracher  de  fon  cœur  le  trait  fatal  qui 
l'a  voit  bleffé. 

Julie  n'en  comprit  pas  d'abord  tout  le  danger, 
5:  lorfqu'cUe  voulut  y  remédier  &  arrêter  le 
progrès  d'une  palfion  qu'elle  avoir  fait  naître  , 
il  n'en  étf*it  plus  temps.  Ce  fut  dans  ce  moment 
qu'elle  comprît  les  périls  auxquels  elle  alloit 
être  expofée  ,  car  le  Sénateur  étoit  fi  tranfporté 
de  la  violence  de  fon  amour,  qu'il  lui  déclara 
qu'enfin  il  fa'loit  qu'il  mourût ,  ou  qu'elle  con- 
fentît  à  l'époufer.  Elle  voulut  lui  oppofer  le 
tort  que  cette  alliance  pourroit  faire  au  Signor 
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Léandre  ,  les  raifons  qu'elle  avuit  pour  refafer 
un  mariage  qui  ruineruit  <a  parente  &  la  meil- 
leure de  les  amies,  &  qu'elle  écoii  réfolue  de  paf- 
fer  le  relie  de  fa  vie  dar.s  le  veuvage  :  tout  ce 
qu'elle  put  lui  dire  Tati  i»ea  ,  &  ne  le  perfuada 
point.  Il  lui  dit ,  qu'elle  en  uferoit  comme  elle 
le  voudroit  j  qu'il  étoit  réfolu  de  déshériter  fon 
fils  ,  puifque  la  corfidération  qu'elle  avoir  pour 
lui  étoit  un  obftacle  qui  s'oppolbit  à  fa  félicité  i 
cela  fut  fuivi  de  tant  de  menaces  ,  mêlées  de 
fi  grandes  extravagances,  qu'il  paioilToit  bien 
que  fa  paflion  étoit  parvenue  au  plus  haut  point, 
&  que  n'ayant  plus  de  mefuref  dans  fon  excès, 
Julie  en  de  voit  tout  craindre. 

Auffi-tôt  qu'il  l'eut  quittée  ,  elle  pafla  dans  la 
chambre  de  Lucile  ^  elle  avoit  le  vifage  tout 
mouillé  de  fes  larmes  :  Ah  !  ma  chère  fœur ,  lui 
dit-elle  ,  vous  ne  connoiflez  pas  encore  tous  mes 
malheurs  i  votre  beau-père  vient  de  me  dire 
des  chofes  qui  me  mettent  au  défefpoir.  Nous 
avons  raillé  quelquefois  vous  &  moi  de  fa  nou- 
velle paffioni  il  n'étoit  que  trop  vrai,  hélas  î 
qu'il  en  naiflbir  une  dans  fun  cœur  qui  va  enfin 
me  réduire  à  me  féparer  de  vous,  li  veut  que  je 
répoufe ,  &  il  m'en  parle  comme  un  tyran  feroit 
à  fon  efclave.  Le  pouvoir  qu'il  a  dans  cette 
ville  le  flatte;  en  effet,  je  tiens  qu*i,  faut, 
avant  que  de  l'irriter  davantage  ,  que  je  prenne 
des  mefures  pour  me  retirer.  Cor.fidérez  donc 
toutes  mes  peines.  Je  n'ai  aucunes  nouvelles 
cle  mon  père  ni  d'Hypolite  depuis  quatorze 
mois  que  j*ai  trouvé  auprès  de  vous  un  afyle 
affuré  ;  tour  ce  que  nous  arors  pu  favoir  ,  c*eft 
que  mon  père  &  votre  frère  re  font  plus  à 
Londreô  j  mais  où  font-ils?  grand  Dieu  î  eft-il 
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pofTible  qu'aprcs  ce  eue  je  lui  ai  mandé  de 
faint  Mer.oux  pur  Card^ni , l'un  3<  l'autre  m'aie;,t: 
enticrement  abandonnée?  Que  n'ai-je  point  -4 
craindre  pour  eux  ?  que  n'ai-je  point  à  craindre 
de  mon  époux  ?  5c  que  n'ai-je  point  à  craindre  à 
préfent  du  Sénater.r?  Kn  achevant  ces  mots 
elle  fe  fentit  fi  opprelVée  de  fes  ennuis,  qu'elle 
ne  put  continuer.  CeflTe?.,  ma  chère  Julie,  lui  dit 
Lucile,  de  vous  abandonner  \  une  aîHidion  dont 
l'excès  n'cft jamais  permis;  vos  maux,  «races 
au  Ciel ,  ne  font  pas  lî  grands  qu'on  ne  puilFe  y 
trouver  du  remcde.  Je  fuis  perfuadte  que  de 
grandes  raifons ,  que  nous  n'avons  pu  ercore 
pénétrer,  ont  fait  partir  de  Londres  Monfieur 
de  Warvvick  &  mon  frère  ;  ma  mère  qui  n*en 
fiit  point  le  fujct  ,  le  découvrira  v'c  nous  le  man- 
dera peut-être  bientôt  :  j'ofe  même  me  fl;iucr 
qu'i's  viendront  jufqu'ici  nous  tirer  de  peine.  A 
regard  de  votre  époux  ,  vous  n'en  devez,  rien 
craindre,  lorfque  vous  ferez  avec  moi  ;  5:  pour 
celui  qui  veut  devenir  le  vôtre  avec  tant  de 
violence,  il  faut  lui  faire  favoir  les  obilacles 
invincibles  qui  s'y  rencontrent,  cela  .urctera 
fcs  projets  Vous  vous  trompez,  ma  fœur,  in- 
terrompit Julie  ,  le  Sénateur  n'ajoutera  aucune 
foi  à  ce  que  nous  lui  diron?;  :  tout  ce  qui  pourra 
éloigner  fon  deifcin  ,  lui  fera  rufpe»it  de  men- 
foni^c  ;  il  le  regardera  comme  une  adreffc  dont 
nous  nous  fervirons  pour  éluder  ce  qu'il  fou- 
halte,  5c  je  fus  fùre  que  cette  confidence  qui 
pourroit  me  faire  trouver  par  le  Comte  de  Bed- 
ford  ,  fi  clic  alloitjufqu'à  lui ,  feroit  abfolument 
inutile  à  l'égard  de  votre  beau-pcre  ;  maisil 
me  femble  que  le  meilleur  moyen  pour  l'éviter, 
feroit  de  me  meure  en  religion  affez  fecrète- 
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inent  pour  qu'il  ne  fût  point  le  lieu  où  je  me  re- 
tirerai. Cet  expédient  parut  le  meilleur  &  le 
plus  doiix  à  Lucile  :  elle  monta  aufli-tôt  en  car- 
rolfe,  &  fur  à  un  monallère  où  elle  avoir  beau- 
coup de  crédit  :  mais  l'amoureux  Sénateur ,  qui 
craignoit  de  perdre  fa  maîtrefle  ,  &  qui  jugeoit 
par  tout  ce  qu'elle  lui  avoir  dit,  qu'elle  pour- 
wït  bien  prendre  quelque  réfolution  contraire 
à  fes  intérêts  ,  ne  manq^ia  pas  d'épier  toutes  {es 
démarches  ^^  celles  de  Lucile  ;  il  gagna  même 
une  de  fes  femmes  qui  la  fervoit ,  &  de  laquelle 
elle  ne  fe  défîoit  point  ;  de  manière  qu'il  fut  in- 
formé que  dans  peu  de  jours  Julie  entreroit  dans 
un  couvent. 

Cette  nouvelle  lui  parut  fi  funefte ,  qu'il  en. 
penfa  mourir  :  il  vit  bien  que  ,  puifqu'elle  pre- 
roit  ce  parti,  il  falloir  qu'elle  eût  beaucoup 
d'averfion  pour  lui.  Il  effaya  d'abord  de  furmon- 
ter  un  amour  qui  lui  préparoit  des  peines  fi  cui- 
lantes  :  mais  il  appella  inutilement  faraifon,  fa 
vertu  ,  &  même  fon  redentiment  à  fon  fecours  : 
tout  l'abandonna  au  pouvoir  tyranr.ique  de  la. 
plus  cruelle  &  de  la  plus  violente  de  toutes  les 
pallions;  la  feule  penfée  qu'il  alloit  perdre  Ju- 
lie, ralluma  des  feux  qu'il  avoit  voulu  éteindre, 
&  les  ralluma  fi  vifs  ,  qu'il  réfolut  de  tenter  des 
remèdes  extrêmes,  puifque  fa  perfévérance  & 
fa  douceur  n'avoient  pu  produire  dans  fon  ef- 
prit  aucun  effet  qui  lui  fût  favorable. 

Preffé  de  ce  defir,  il  trouvâmes  moyens  de 
l'exécuter  fans  difficulté  :  Julie  avoit  un  appar- 
tement  bas  qui  donnoit  fur  le  jardin ,  il  y  avoit 
même  une  grande  porte  vitrée  par  laquelle  on  y 
pouvoir  entrer  ;  elle  n'avoit  qu'irahelle  qui 
coucboit  dans  une  garde^robe  ,  &  qui  ce  foir  \% 
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s'ttoit  arr'tte  avec  les  femmes  de  Lucile  ,  pnr 
l'ai-irelle  de  celle  qu'il  avoit  mis  dans  les  inté- 
rùs  :  &  comme  Ifabelle  favuit  que  fa  maitrelTii 
\*i  couchoit  fart  t:ud  ,  elle  ne  s'emprellU  pas  de 
fe  rendre  auprcs  d'elle.  La  porte  du  jardin  étoic 
ouverte  pour  donner  quelque  fraîcheur  au  ca- 
binet ;  elle  écrivoit  à  fon  cher  Hypolitei  car 
trroore  qu'elle  ne  fût  où  lui  envoyer  fes  lettres, 
elle  ne  paifoit  guère  de  jours  fans  lui  écrire  i 
elle  avoir  delTein  de  les  lui  envoyer  tontes  en- 
femble  dès  qu'elle  fauroit  fon  adrcHe  ;  voici 
ce  qu'elle  lui  niandoit. 

Dans  Us  momens  où  tout  le  monda  cherche  çuel- 
çue  rejos  ,  j" interromps  le  mien  ,  cher Hy police  , 
jour  me  J'oulager  en  vous  apprenant  mes  peines. 
Hélas  !  çu'' elles  Jont  grandes  ù  J'enfibles  !  je  na 
reçois  point  de  vos  nouvelles  ,•  ^ignore  votre  J'ort  ; 
£'-  quoique  je  ne  puiJJ'e  Jo'ipçonncr  votre  cœur 
d'un  changement ,  je  Jens  que  les  ajfurances  de 
Ja  fidéliU  font  nécefi'aires  à  la  conj'ervation  de 
na  vie.  Je  cejjcrois  de  prendre  foin  de  cette  vie  , 
fi  elle  cefjoii  de  vous  être  chère ,  c'^ejl  la  J'eule 
Lhofe  qui  me  la  rend  f'upportabUf  ù  depuis  que 
le  Sénateur  Alberti  ni*  u  déclaré  fa  pafjîon 

Comme  elle  en  ètoit  en  cet  endroit ,  elle  \-it 
entrer  iroij:  hommes  nvafqucs  ,  qui  l'ayant  prifc 
ci.tre  leurs  br^e  ,  pendant  qu'un  quatriume, 
iriei'xdéguiie  que  les  autres,  lui  tenoitun  mou- 
choir fur  la  bouche  ,  l'enlevèrent  malgré  les 
cns  qu'elle  elfaya  de  pouffer  ,&  la  réfiftance 
qu'elle  voulut  faire  :  ils  traverferent  proir.p- 
temenilejardin  ;  la  nuit  étoit  avancée  &  obf- 
cure,  perfonne  dans  la  maifon  n'eut  connoif- 
farcedecequi  fe  paflbit  :  l'on  mit  Julie  dans 
un  carrofle ,  il  foitit  par  la  porte  de  la  Crgix  ,  «* 
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jjiarcha  vîtement  du  côté  de   Sienne  :  mais 
comme  il  a^  oit  pris  le  chemin  des  montagnes  , 
&  qu'en  plufieurs  endroits  il  étoic  difficile  ,  la 
flèche  ^.\.\  carroHe  ayant  porté  contre  un  rocher, 
elle  febrifa  \  les  nuits  d'été  font  pluscourtesen 
Italie  qu'ailleurs  ;  le  jour  commençoit  à  puroître, 
&un  de  ce^  hommes  qui  conduiibit  Julie  ,& 
qui  iembloit  être  le  maître  des  autres  ,  voyanc 
le  carrofle  rompu ,  étoit   monté  à    cheval,^ 
commandoit  qu'on  la  mît  devant  lui  ;  elle  s'ea 
défendoit  avec  plus  de  force  &  de  courage  ,  que 
n'en  ont  d'ordinaire  les  perfonnes  de  Ton  fexe  i 
Non,  lui  difoit-elle  ,  barbare,  tu  ne  m'arrache- 
ras d'ici  qu'après  m'avoir  arraché  la  vie.  Tii 
violes  les  droits  de  l'hofpitalité  ;  je  me  fuis  re- 
tirée dans  ta  maifon ,  comme  dans  un  afyle  , 
cependant  tu  m'enlèves  &  tu  me  perfécutes  2 
elle  parloit  encore  en  fe  tirant  des  bras  de  ceux 
qui  vouloient  la  mettre  à  cheval  ;  &  le  rePpeitt 
qu'ils  avoient  pour  elle,  joint  à  fon  extrême 
beauté  ,  dont  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être 
touché  ,  les  obligeoit  à  ne  pas  employer  toutes 
leurs  forces  contr'elle,  lorfque  huit  cavaliers 
bien  armés  arrivèrent  ;  ils  etoient  à  cheval ,  & 
couroient  à  toute  bride  :  le  premier  qu'elle  re- 
connut ,  fut  le  Sénateur  Alberti  :  ils  mirent  le 
piftolet  à  la  main  contre  les  ravifleurs  de  Julie  ^ 
qui  ne  fongèrent  plus  qu'à  fe  défendre. 

Pendant  qu'ils  commer.çoient  un  combat  fan- 
glant ,  elle  profita  de  la  liberté  où  elle  étoit  de 
pouvoir  fe  fauver  ;  elle  defcendit  par  un  petit 
fentier  qu'elle  trouva  dans  la  montagne ,  elle 
marcha  quelque  temps  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  frayeur.  Quoiqu'elle  entendît  tirer  ,  & 
qu'elle  ne  doutât  point  que  les  ennemis  pe 
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i'uHenl  occr-péji  %  fe  bartre,  elle  ne  laifibit  pas 
d'ai  picbender  que  quelqu'un  d'eux  nefe  déta- 
cha de  la  troupe  pour  la  fui  vie  &  la  prendre  : 
J'ai  tout  à  craindre  ,  dilbit-elle  en  elle-même, 
&  de  ceux  qui  m'ont  enlevée,  &  de  ceux  qui 
m'oi  t  recourue  :  mais  qui  peuvent  être  ces  pre- 
miers ?  Je  croyois  que  c'étoit  le  Sénateur,  & 
c'elt  lui  qui  m'a  donné  lieu  de  m'échapper  !  Elle 
continuoit  de  marcher  en  faifant  toutes  ces  ré- 
flexious  :  comme  elle  éioit  déjà  hors  d'haleine  5c 
fatiguée  du  chemin  ,  qui  étoit  extrêmement 
rude  ,  le  moindre  bruit  qu'elle  entendoit  ,  l'é- 
pouvantoit  a'une  manière  qu'elle  ne  fe  ména- 
geoit  point ,  &  que  pour  fe  cacher  elle  fe  met- 
toit  dans  des  buiùons  pleins  d'épines  :  cette 
pauvre  Uame  avoit  le  vifage  tout  en  fang  ^  Ces 
beaux  chevet  x  tomboieiit  tpars  fur  Tes  épaules; 
"Une  p;èrrie  de  fes  habits  étoit  déchirée  ,  elle 
éfoit  dans  un  état  digne  de  compaflion  ,  ne  fa- 
chant  plus  que  devenir,  elle  regarda  de  tous 
côtés;  elle  apperçut  dars  le  penchant  d'un  va- 
lor.  une  petite  cabane  de  berger ,  auflî-tôt  elle  y 
tourna  fes  pas. 

Elle  y  trouva  une  femme  occupée  à  travail- 
ler, qui  la  voyant  fi  maltraitée  &  dans  une  aillic- 
tion  h  extrême  ,  accourut  vers  elle  5c  la  reçut 
avec  des  fentimens  de  pitié,  qui  ne  lailTèrent  pas 
ii*ètre  de  quelque  confolation  à  la  belle  Julie. 
Si  vous  voulez  me  rendre  un  fervice  ,  dont  je 
ne  perdrai  jamais  le  fouverir,  dit-elle  à  cette 
femme, cherchez promptement  un  iieuoù  vous 
tne  puiffiez  cacher,  car  je  fuis  perfua-^ée  que 
l'on  viendra  bientôt  ici  pour  m'emmener  par 
force.  La  bergère  fans  perdre  un  moment  ,  la  fit 
ttontci  dans  un  grenier  <iui  étoit  plein  4e  fou- 
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rages  pour  Tes  brebis;  ^^  lui  ayant  ménagé  un 
ciiiroit  où  elie  puuvoit  être  en  fureté  ,  elle 
defceniit  »  :k  reprit  fon  ouvrage.  Peu  de  temps 
après,  deux  cavaliers  pairèrent  qui  couroieiit  à 
toute  bride  ;  ils  s'irrêtèrent  devanr  fa  cabane  » 
&  lui  firent  plufieurs  queftions  far  le  ùijet  de  Ja- 
iie.  Us  la  menaçoient  même  de  la  maltraiter ,  ii 
elle  ne  leur  en  difoit  des  nouvelles  :  ils  vou- 
loient  lui  perfuader  qu'elle  l'avoit  vue,  mai^ 
elle  nia  avec  tant  de  fang-froid  5^  de  naïveté^ 
qu'ils  la  quittèrent ,  &  pouffèrent  leurs  chevaux 
d'un  autre  côté. 

Dès  qu'ils  furent  partis,  elle  fut  raffurer  Ju- 
lie qui  écoit  demi-morte  ,  car  elle  avoir  enten.iu 
la  voix  du  Sénateur  Alberti;  mais  la  bergère 
lui  dit  que  ces  gens  s'étoient  éloignés  :  elle  lui 
donna  en  fuite  quelques  laitaires  &  du  pain  \  après 
elle  lui  lava  le  vifage  ,  &  la  fecourut  avec  beau* 
coup  de  zèle  &  de  charité.  Julie  ne  vonianc 
point  fortir  de  ce  lieu  champêtre  ,  crut  qu'il  fal- 
loit  laiffer  palier  quelques  jours  avant  que  de  fe 
bazarder  d*en  partir  :  elle  ne  f.woit  encore  à 
quoi  fe  déterminer.  Elle  avoit  beaucoup  à 
craindre  du  côté  du  Sénateur  \  mais  elle  redou- 
toit  bien  davantage  cet  ennemi  inconnu,  qui 
étoit  demeuré  toujours  mafqué ,  même  après 
l'avoir  enlevée  ;  il  lui  fembloit  qu'elle  pouvoit 
bien  fe  garantir  de  celui  qu'elle  conroiffoit ,  <z 
que  le  mal  écoit  beaucoup  moins  grand,  que 
d'avoir  à  craindre  tout  le  monde  en  'iéiiéral  : 
car ,  difoit-elle  ,  tant  que  j'ignorerai  qui  m'a  ra- 
vie avec  une  fi  grande  violence  ,  j'aurai  toujours 
lieu  d'appréhender  de  me  mettre  innocemment 
entre  les  mains  que  je  viens  d'éviter. 

Toutes  ces  différentes  penfées  la  jetoient 
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«Jars  une  confulion  qui  auj^meiitoit  encore  Tor 
fb-attement.  Le  mmi  de  la  berbère  ,  chez  qui 
elle  éroic ,  rev  ir.t  fur  le  foir  :  il  f;:liut  que  Julie 
coiillntit  qu'il  fût  qu'elle  étuit  crvchée  dans  u 
in;^iron.  C'étoit  un  vieux  labourtur  oui  avoit 
riaturcllenient  de  l'cPprit.  li  jugea  bien  par  Tad- 
mirable  beauté  de  fa  nouvelle  LôtelVe  &  par  les 
habits,  qu'elle  devoit  être  une  perfonne   de 
qualité,  S:  il  fut  touché  de  fon  cxtrùne  afflic- 
tion. Elle  lui  deuianda  s'il  n'avoil  point  vu  des 
cavaliers  ce  jour- là  dans  la  campagne.  Il  lui 
dit  qu'il  en  avoit  vu  pafl'er  plufieurs,  &  quel- 
ques-uns entr'aiitres  qui  croient  mafqués^c  blef- 
fés,  qui  couroient  à  toute  bride;  qu'un  d'eux 
s'éioit  écarté  des  autres  pour  lui  venir  deman- 
der s'il  n'avoir  point  rencontré  une  jeune  Dame 
toute  feule  ;  que  lui  ayant  dit  que  non  ,  il  avoit 
continué  fon  chemin.  Julie  ne  douta  point  que 
ces  gens  là  ne  la  cherchallent  ,  &:  elle  pafla  une 
des  plus  méchantes  nuits  que  l'on  puilfe  jamais 
avoir.  Elle  trou\  a  par  bonheur  fa  bourfe  fur  elle 
&  quelques  pierreries  ,  dr  elle  n'ctoit  pas  dés- 
habillée lorfqu'on  l'ei.le\  a  ;  elle  donna  de  l'ar- 
gent à   les  hôtes  pour  les  engager  par  leurs 
propres  intérûs,  à  lui  garder  le  fecret  &:  à  la 
îervir.  Elle  leur  dit  eniuite,  en  pleurant  amère- 
ment :  Vous  voyez  l'état  où  je  fuis,  il  faut  que 
je  parte  d'ici ,  &  que  je  dierehe  un  lieu  de  lû- 
letc  où  je  puille  me  mettre  ^  mais  confeillez- 
moi  Comme  je  dois  faire  pour  n'être  point  con- 
nue ,  car  je  me  fers  fi  troublée  que  je  ne  pni^ 
prendre  aucune  réfoiutioTT.  Je  fcrois  d'avis  , 
IVIadame,  lui  dit  la  bergère  ,   que  vous  mifliez 
on  de  mes  habits  »  afin  que  dans  ce  déiuifement 
l'on  ne  puifle  vous  reconnoitre.  Elle  trouva  cet 


ly  II  r  POLI  T  E.  î:7 

exçcJient  bon  :  elle  voulut  l'elTayer  pour  voir 
lî  elle  pourroit  n'être  point  connue;  elle  s*habilla 
en  bergère  ,  &  parut  ii  belle  malgré  tout  ce 
qu'elle  put  faire  ,  que  le  laboureur  ^  fa  femme 
lui  dirent  qu'il  étoit  impoffible  qu'elle  paffàt 
pour  autre  chofe  que  pour  une  perfonnede  qua- 
lité. Enfin  ,  après  avoir  rêvé  quelque  temps, 
ce  bon  homme  lui  confeilia  detraveftir  fon  fexe, 
de  s'habiller  en  pèlerin  ,  &  que  comme  elle  étoic 
fort  grande,  elle  pourroit  bien  palier  pour  un 
jeune  garçon.  Elle  s'en  tint  à  cet  avis,  &  le 
pria  d'ailer  à  Sienne  lui  acheter  ce  qu'il  falloit. 
Il  partit  anflï-tôt  pour  exécuter  fes  ordres  :  mais 
pendant  qu'il  fait  cette  petite  e;nplette  ,  retour- 
nons  à  Florence  voir  ce  qui  s''y  paiie. 

La  même  nuit  que    Julie   fut   enlevée  par 
ces  inconnus,    le  Sénateur  Alberti  avoit  ré- 
folu  de  l'enlever  lui-même,  &  de  fe  rendre  Je 
maître  de  fa  perfonne  ,   puifqu'il  ne  pouvoir 
l'être  <ie  fon  cœur.  Ifabelle  ,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  s'étoit  arrêtée  plus  long-temps  qu'à 
fon  ordinaire  ,   avec  une  des  femmes  de  Lu- 
cile  :  cependant  elle  craignit  que  fa  maîtrctTe 
ne  voulut  fe  coucher ,  &  elle  rentra  dans  fon 
appartement  dans  le  temps  qu'on  venoit  de 
l'en  tirer,  f^lle  vit  fon  voile  déchiré  qui  étoit 
tombé  dans  fon  cabinet ,  fà  table  &  fes  chaifes 
renverfées ,  les  flambeaux  par  terre  ;  &  ne  trou- 
vant plus  Julie  ,  elle  ne  douta  point  qa'il  ne  lui 
fût  arrivé  quelque  nouveau  malheur-  Elle  fe 
mit  à  poufler  des  cris  qui  furprirent  tous  ceux 
de  la  mai  fon  ;  mais  particulièrement  le  Séna- 
teur ,  qui  dans  ce  moment  entroit  pour  faire  fon 
coup.  Comme  il  ne  vit  point  Julie,  il  fe  fentic 
tranfoorté  d'un  véritable  défefpoir ,  il  ne  douta 
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pas  qu'on  ne  l'eût  enlevée  j  il  avoit  tous  ù, 
gens  prêts  ,  &  laKsdiflértr  il  le  mit  à  luivre  \'t> 
iaviireurs.il  fut  d'abord,  par  celui  qui  gardoit 
la  porte  de  la  Croix,  qu'on  lui  avok  donné  c^e 
l'argent  pour  la  tenir  ouverce  ,  ious  prétexte 
.^u\  n  voulùit  partir  la  nuit  dans  un  carrolle 
à  fixchevaux,  afin  d'éviter  la  grande  chaleur  : 
le  Svnateur,  acconjpai^Tié  du  Sigr.ur  Léandre 
qui  s'étoit  levé  aj  bruit  que  Ton  avoit  fait ,  ^ 
luivi  de  ceux  qui  dcvoiei.t  enlever  Julie  ,  fe 
mit  à  courir  après  elle.  En  eftet  ,  ils  la  joi- 
gnirent comme  je  \':ï  dit  :  le  combat  ne  dura 
guère  à  caufe  de  Tinégalité  des  deux  partis, 
car  les  Albertis  avoient  plus  de  monde  que  l'in- 
connu jd-  manière  que  fe  fentant  blelfé  ,  il 
pouMa  fon  cheval  dans  la  montagne,  ^  fcs  j,cr.s 
le  fuh  irent  :  mais  il  y  en  eut  un  qui  n'ctoit  pas 
en  état,  ni  de  fuir  ni  de  vi.re  long-temps. 
Léandre  le  voyant  couché  parterre  &:  nové 
dans  fon  C^ng ,  s'approcha  de  lui ,  defccnd  c  de 
cheval,  lui  arracha  fon  mafque,  &  fit  tout  ce 
qu'ilputpour  Tobligcr  de  lui  dire  que'que  chufe 
qui  éclaircît  cette  aventure:  tout  ce  qu'il  eu 
fut  tirer,  ce  fut  qu'apparemment  f.)n  maître 
«toit  amoureux  de  Julii  ,  qu'il  avoit  réfolu  de- 
puis long.temps  de  Tenlever,  &  que  ce  qui 
avoit  précipité  l'exécution  de  ce  deifjin  ,  c'jft 
qu'un  des  domeiliqu'es  du  Sénateur  Albtiii, 
qu'il  avoit  gagné  pour  lui  faciliter  l'entrJe  de 
fa  maifon  ,  l'étoit  venu  avertir  qu'il  étoit  cer- 
tain que  le  Sénateur  fon  maître  devoir  l'enlever 
cette  même  nuit.  Léandre  lui  demanda  le  nom 
de  celui  qui  venoit  d'enlever  Julie  ;  il  ne  vou- 
lut plu*  répondre  à  fes  queilijns ,  &  fc  conte:. ti 
de  lui  dire  d'une  voix  fuible  5c  mal  articr.'  '^  : 


D'  H  Y  P  0  L  I  T  E.  i-i> 

Confidérez,  Seigneur ,  vjue  je  fuis  prêt  de  mou- 
rir ,  5c  laiirez-mui  quelques  inomens  pour  fonger 
à  ma  confcience  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  vécût  pas 
encore  un  quart-d'heure. 

Le  Sénateur  Alberti  revint  à  Florence  ,  dans 
un  défefpoirli  extrême  ,  qu'il  n'en  a  jamais  été 
un  plus  violent  :  il  fe  fouvint  lorfqu'il  fut  feul, 
qu'il  avoit  ramailé  dans  le  cabinet  de  Julie  , 
un  papier  tout  ouvert ,  qui  lui  avoit  paru  écrit 
de  fa  main.  Il  le  chercha  dans  fes  poches  ,  & 
après  l'avoir  lu  ,  il  coi.nut  avec  une  fenfible 
douleur ,  qu'elle  aimoit  quelqu'un  ,  &  qu'appa- 
remment c'étuit  le  motif  qui  l'avoit  obligée  à 
le  traiter  fi  mal  Je  me  fiattois  au  moins  ,  s'é- 
crioit-il ,  qu'elle  étoit  indifférente  pour  tout  le 
monde,  que  ce  malheur  m'étoit  commun  avec 
tout  le  reite  des  hommes  ;  hélas  !  que  j'étoi* 
trompé  ;  cette  profoinle  mélancolie  ne  lui  étoic 
caufée  que  par  l'aofence  de  Ion  amant  ,  &  tout 
le  mépris  dont  elle  m'accabloit ,  étuit  des  facri- 
iices  qu'elle  luifiiifoit.  Il  rêva  long-temps  qui 
pouvoit  are  ce  cher  Hvpo  ite  do.t  elle  parluit 
dans  fa  lettie;  il  fe  fouvint  alors  du  fr.'re  de 
Lucile  ,  de  cet  Hypolite  fi  beau,  fi  fpi.ituel , 
fi  propre  à  aimer  &  à  fe  faire  a:n.er.  Il  craignit 
mortellement  que  ce  ne  fàt  là  fon  rival.  Qu'il 
feroit  redoutable  !  grand  Dieu  !  difoit-il  :  aurais, 
je  à  mon  âge  la  témérité  de  lui  difputer  une  fi 
belle  conquête  ?  Tranfporté  de  ces  fentimens, 
il  paflTa  fans  balaixer  dans  la  chambre  de  fà  belle- 
fille  :  Mettez  mon  efprit  en  repos  ,  lui  dit-il , 
vous  avez  un  frère  que  j'ai  connu,  eft-ce  lui 
qui  aime  la  belle  Angloife  que  nous  venons  de 
perdre?  Je  vous  conjure  de  me  Tavouer  fans' 
tucunc  viiifimulatii^n.  Lucile   héfita    quelque' 
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temps  fur  ce  qu'élit  de  voit  lui  repondre  ;  mais 
fon  embarras  laiirant  entrevoir  quelque  mylUTe 
au  Sénateur ,  il  la  prella  encore  plus  fortement , 
&  elle  ne  put  fe  défendre  davai)t*<(e  deluira^ 
conter  rbiiloirc  de  Julie.  Il  retla  fi  furpris  o?c  fi 
défolé  de  l'avoir  perfécutte  de  fa  paillon  ,  qu'il 
paroilfoit  pénciré  de  la  plus  vive  douleur.  Que 
vous  m'auriez  épargné  de  cuifans  dtphifirs , 
dit-il  à  Lucilc,  ii  vous  m'aviez  plutôt  ju^édi^ne 
Je  votre  confidence  i  vous  avez  vu  naître  ma 
paflion,  vous  laviez  le  peu  de  fuccés  que  j'a vois 
lieu  de  m'en  promettre,  &  vous  n'avez  point 
arrêté  le  cours  d'un  torrent  qui  m'a  enfin  en- 
traîné dans  le  précipice.  11  ajouta  des  reproches 
afl'eK  aigres  à  fes  premières  paroles  ;  &  fe  fen- 
tant  pénétré  d'amour  5:  de  chagrin,  de  jaloufie 
&  de  délefpoir ,  il  h  quitta,  ne  pouvant  mCme 
fc  foutcnir  qu'avec  peine  :  il  fe  lit  mettre  au 
3it  ;  une  ardente  fièvre  le  prit  :  il  fut  réduit  dans 
fort  peu  de  jours  à  l'extrémité,  3c  il  mourut 
tendrement  regretté  de  fon  i'.lullre  fils  &  de  tous 
fts  amis. 

Dans  le  temps  que  l'on  pleuroit  la  mort  du 
Sénateur  'a  Florence  ,  l'infortunée  Julie  déguifée 
fous  l'habit  d'un  pèlerin  ,  quittoit  la  cabane  où 
tflie  avoit  demeuré  p',ufieurs  jours  ;  &  après 
avoir  fait  à  fes  hôtes  tout  le  bien  qu'elle  pou- 
voit  leur  faire ,  elle  ks  chargea  de  faire  tenir 
une  lettre  à  Lucile  ,  par  laquelle  elle  l'infor- 
moit  de  fa  trille  aventure  ,  &  qu'elle  alloit 
voyager;  enfiiite  elle  prit  le  chemin  de  Bo- 
logne, dans  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Rome 
&  à  Venife  :  il  lui  fembloit  qu'elle  pouvoit  être 
afle^heureufe  pour  y  trouver  fon  père,  ou  que 
tguc  au  moins  elle  y  lencoucieroic  quelques* 
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uns  de  Tes  amis  ,  qui  à  l*a  confidérationlaferoient 
recevoir  dans  un  couvent  où  elle  refteroit  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fût  en  état  de  paroitre  dar.s  le 
jnonde.  Cependant  elle  étoit  toujours  effrayée 
du  fou  venir  de  ces  quatre  hommes  mafqués 
quiTavoient  enlevée  :  après  des  réflexions  ia- 
linies,  elle  le  perfuada  que  ce  pouvoit  être  le 
jeune  Marquis  Strozzi  ;  il  étoit  d'une  des  plus 
illutlres  maifons  de  Florence;  Ton  père  l'avoit 
envoyé  voyager  ;  5c  à  fon  retour ,  lorlqu'il  vic 
Julie,  il  témoigna  une  admiration  pour  elle  , 
qui  paifoit  les  lentimens  ordinaires  que  l'on  a 
pou:  une  beue  perfonne.  Il  a  voit  du  mérite  ,  il 
étoit  brave  îk  entreprenant;  l'on  avoit  raconté 
à  Julie  quelques-unes  de  Çts  aventures  qui  lui 
donnoient  ceoarac'tère  là  :  de  plus,  il  étuit  Flo- 
rentin ,  ?c  par  cette  railbn  ,il  avoit  peu  à  craindre 
des  fuites  de  renlèvement  d'une  étrangère  , 
qui  n'étant  pas  diins  fon  propre  pays  ,  n'avoit 
point  afîez  de  prote(ftion  pour  fe  venger  d'un 
tel  outrage.  Elle  ne  douta  do.ic  fias  que  le  Mar- 
quis Strozzi  ne  fût  l'auteur  da  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  lui  arriver. 

Elle  étoit  dans  fon  habit  <!e  pèlerin  ,  fi  par- 
faitement belle  ,  qu'elle  ne  pouvoit  allez  fe  ca- 
cher pour  éviter  là  curiofité  de  tous  ceux  qui 
la  voyoient.  .Elle  avoit  coupé  fes  cheveux 
comme  les  hommes  les  portent ,  i  s  toaiboient 
par  groffes  b.)iiCles  fur  fes  épaules  :  les  ardeurs 
du  fo'.eil  n'en  p'.irent  changer  la  coalcur,  ni  al- 
térer celle  de  fon  teint.  Éllefairoi':  ô-^  fort  pe- 
tites journées,  eu:  :a  délicateirs  de  fe?  pieds- 
ne  lui  permettoit  pas  de  marcher  lor.g  '■ei.ips 
fans  êrrsfatigiice  ;  elle  avoit  déjà  p^-Té  Fi^r:»- 
fola ,  que  Toii  trouv-e  fur  le  grand  cV.iiîfl  -ifi 
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l'Appennin  ,  &  eUc  approchoit  de  Bologne  , 
lorfq-.i'elle  le  trouva  dans  un  bois  délicieux  par 
laquantilé  d'orangerî)  &  de  grenadiers  dont  il 
étoit  rempli  :  le  foleil  conimenç  .it  à  fe  retirer, 
elle  le  trouva  lalTe  ,  &  elle  fut  invitée  au  repos 
par  le  doux  murmure  d'un  ruilléau  qui  couloit 
doucement  ;  l'herbe  verte  Se  fraiche  qui  le  bor- 
doit ,  lui  feiiibla  un  lit  allez  commode  en  l'état 
où  elle  étoit  :  elle  fe  coucha  ùir  ce  tapis  de  ga- 
zon ,  les  racines  d'un  arbre  lui  tinrent  lieu  de 
chevet  \  elle  ôta  le  grar.d  chapeau  qui  lui  fer- 
voit  d'une  efpéce  de  parufol ,  &  fon  abattement 
îaconduifit  infei.fiblementjufqu'au  profond  foni- 
lîicil  ;  mais  deux  chofes  la  réveillèrent  en  fur- 
faut  avec  une  grande  douleur  &  une  extrême 
furprife  ,  car  elle  fe  feniit  percer  la  jambe  d'une 
flèche,  5:  elle  entendit  aulli-tôt  un  grand  bruit 
de  cors  ,  de  chiens  3:  de  veneurs.  El.e  poufla 
un  cri  plaintif,  &  elle  elfayoit  d'arracher  cette 
flcche,  qui  la  fiiloic  beaucoup  fouft'rir,  quand 
elle  vit  paroître  trois  Dames  à  cheval ,  fi  belles, 
de  fi  bon  air,5i  dontlcshabits  étoient  fi  galans  cc 
fi  bien  entendus,  que  fa  douleur  ne  fe  lit  moins 
icfTentir  pour  quelque  temps  ,  parla  fatisfaOlion 
qu'elle  eut  à  les  rega  dcr.  Il  y  en  avoit  une  qui 
portoit  un  arc  à  fj  ceinture,  un  carquois  plein 
de  flèches  derrière  fes  épaules  ;  un  auroit  pu  la 
prendre  pour  Diane  au  milieu  de  fes  nymplies. 

Cette  charmante  perfonne  témoigna  de  l'in- 
quiétude 5c  du  déplaifir  en  voyant  la  bleflure  du 
jeune  pèlerin  :  elle  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  • 
elle  qui  la  lui  avoit  faite  ,  puifqu'elle  reconnut 
la  flèche  qu'elle  venoit  de  décocher.  Par  quelle 
fatalité,  lui  dit  -  elle  ,  vous  ai -je  rencontré, 
lorfquç  je  ne  cherchois  qu'à  faire  voir  mon 
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adreffe  à  ces  Uames  ?  Il  faut  que  nons  fuyons 
bien  malheureux  l'un  &  l'autre  ;  vous  de  vous 
être  trouvé  ici ,  &  moi  de  vous  avoir  fiiit  du 
mal.  La  pitié  que  vous  me  témoignez ,  Ma- 
dame ,  lui  dit  Julie  d'une  manière  languidiune, 
clt  capable  de  nie  cor.foler  de  la  bleiTure  que 
vous  venez  de  me  faire.  Je  ne  fais  ,  reprit  cette 
belle  perfonne ,  fi  elle  peut  vous  foulager  , 
mais  je  fais  bien  que  vous  m'en  infpirez  beau- 
coup i  &  poui  commencer  à  réparer  mon  crime 
innocent,  je  vous  prie  de  vouloir  venir  chez 
moi ,  vous  y  ferez,  jufqu'à  votre  entière  guéri- 
fon.  Elle  commanda  a-fli-tôt  à  un  de  fes  Gen- 
tilshommes, qui  fe  trouva  auprès  d'elle,  de  faire 
bander  la  bleffure  de  ce  pèlerin,  &  de  le  faire 
monter  dans  la  chaife  pour  le  conduire  au  châ- 
teau. Julie  ne  pouvant  pas  fe  foutenir,  ne 
trouva  pas  de  mei.leur  parti  à  prendre  ,  que  ce- 
lui qu'on  lui  oftroit;  elle  remercia  la  Dame  , 
qui  en  ufoit  fi  géntreufement  ,  &  le  Gentil- 
homme ,  ayant  pris  place  auprès  d'elle ,  l*in- 
forma  qu'il  y  avoit  peu  de  temps  que  fa  maî- 
treffe  étoit  mariée ,  qu'elle  étoit  de  la  maifon 
de  Beccarelli,  très  confidérableà  Bologne  i  que 
fon  père  n'ayant  qu'elle  d'enfant,  voyoit  avec 
un  fenfible  déplailir  éteindre  fon  nom  ;  que  cela 
l'avoit  fait  réfoudre  à  fe  choifir  un  gendre  qui 
voulut  le  prendre  avec  les  armes;  qu'il  avoit 
donné  de  grands  biens  à  fa  fille  j  que  c'étoit 
une  Dame  de  beaucoup  d'efprit  &  de  mérite  ; 
que  fon  époux,  que  l'on  appelle  à  préfent  le 
Marquis  de  Beccarelli,  étoit  abfent  depuis  quel- 
que temps  :  que  les  Dames  qui  étoient  à  la 
chaife  avec  elle  ,  étoient  les  parentes  ?;  fes  voi- 
ûnes  j  (Qu'elles  aimoienc  toutes  la  joie  &  les 
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plaifirs  qui  conv croient  à  leur  naifiance.  En- 
fuite  il  demanda  à  Julie  oi:  elie  allait  ;  \  (uis 
me  paroiiiez  fi  fort  audelius  de  ce  que  l'on  pour- 
roit  juger  de  vous  par  vos  habits,  lui  dit-il  , 
qu'encore  que  je  ne  vousconnoine  point,  je 
fuis  perfuadé  que  vous  êtes  de  qualité.  Je  ne 
fais  pi  us  guère  ce  que  je  fuis  ,  répondit  Julie  en 
foiipirant  \  mais  pour  faiisfaire  votre  curiofi'é  , 
je  vous  dirai  que  je  me  nomme  Silvio,  qu^' je 
vais  à  Lorette  ,  *?c  que  la  fortune  m'a  mis  en  état 
«le  ne  la  plus  appréhender.  Vous  me  dites  tout 
en  peu  dc^  mots,  reprit  ce  Gentilhomme  i  mais 
quand  on  ert  fait  comme  vous  Tètes,  il  mefemble 
qu'on  ne  peut  avoir  des  fujets  de  paroirre  aulTi 
niélancolique  que  vous  mêle  paroillcz.  Comme 
ils  s'ert  etenoient  ainfi ,  ils  arrivèrent  au  ch-.U 
teau ,  &  l'on  mit  l'étranger  dans  un  ifès-bel  ap- 
partement. 

La  IMarquife  avoit  un  valet-de-chambre  qui 
étoic  bon  chirurgien  ,  5:  qui  panfa  la  jamSe  de 
Siivio  (cwr  je  nommerai  Julie  ainfi ,  au  moins 
pourquelquetem.ps)  ;  ce  coup  de  Hêche  qu'elle 
y  avoit  reçu,  étoit  entré  fort  avant  ,&  la  bleflure 
ctoit  rrès-dou!oureufe  i  mais  il  n'y  avoit  point 
de  danger  qu'il  en  arriva  pis.  Dès  que  la  Mar- 
quife  fut  de  retour,  elle  monta  avec  fes  deux 
parentes  dans  la  chambre  du  pèlerin  ;  fon  Gen- 
tiihomme  lui  rendit  compte  de  fa  converfatiou 
avec  lui  i  elle  demeura  d'ar^jord  qu'il  avoit 
quelque  chofe  de  fi  noble  &  de  fi  grand  cans  fa 
pbvfioftOBiie  ,  qu'il  ne  falloit  ptiiikt  dt)uter  qu'il 
ti£  fût  de  qualité.  Klle  refta  peu  av^c  lui  ;  niai* 
elle  remporta  fon  idée fi  vi\ement  dans  Ton  cœur 
qu'elle  ne  put  repofe-  toute  la  nuit  ;  &  fo'.is  le 
préte^^te  dé  i'hafpicaiité  ,  elle  retourna  voir 
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Silvio  :  Êtes-vous  mieux,  lui  dit-elle  d*un  air 
obligeant ,  5r  m'avez- vous  pardonné  le  mal  que 
je  vous  ai  fait?  Ah  !  Madame  ,  lui  dit-il ,  que 
vous  connoifiez  peu  mes  dirpcfitions,  fi  vous 
croyez  que  je  fois  fenfible  à  cette  petite  blef- 
fure  ;  je  vous  protefte  que  je  m'eiiime  beureux 
de  l'avoir  reçue  de  votre  belle  main.  La  Mar- 
quife  ne  fit  pas  femblant  d'entendre  des  paroles 
û  galantes,  mais  elles  la  pénétrèrent  ;  elle  crut 
qu'elle  n'avoit  pas  fait  moins  d'impreftion  fur 
l'ame  de  ce  bel  étranger ,  qu'il  en  avoit  fait  fur 
la  fienne  :  elle  avoit  auprès  d'elle  une  fille  ,  en 
qui  elle  avoit  la  dernière  confiance  :  Eugénie  , 
lui  difoit-elle  ,  as-tu  jamais  rien  vu  de  fi  beau  & 
de  il  charmant  que  le-jeune  Silvio?  remarques- 
tu  avec  quels  yeux  il  me  regarde?  je  lis  dans 
fon  cœur;  &  le  trouble  qu'il  a  mis  dans  le  mien 
ni'alarme  trop,  pour  me  réfoudre  à  le  voir  da- 
vantage. En  effet,  el'.e  gagna  fur  elle-înême, 
pendant  plufieurs  jours  de  luire,  de  ne  point  aller 
dans  la  chambre  de  Silvio;  elle  feignit  d'être 
incommodée  ,  afin  que  fesgens  ne  s'apperçuffent 
pas  de  ce  changement  ;  mais  pour  ne  point  le 
voir ,  elle  ne  penfoit  pas  moins  à  lui. 

Elle  devint  mélancolique  &  cherchoit  la  foli- 
tude  Monneur  de  Beccarelli ,  fon  père  ,  qui 
demeuroit  à  Bologne  &  qui  venoit  la  voir  fou- 
vent  ,  fut  furpjis  5i  in^quiet  de  l'état  où  elle- 
étoit.  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  elle  ne 
put  s'empêcher,  en  palfar.t. devant  la  chambre- 
de  Silvio,  d'y  entrer  ;  elle  le  trouva  au  lit,, 
elle  remarqua  par  la  rongeur  de  fes  yeux  ,  &  au- 
fon  de  fa  voix  ,  qu'il  avoit  verfé  des  larmes  : 
elle  crut  que  c'étoit  un  effet  de  la  douleur  de 
ïie  l'avoir  point  vue  depuis  fijong-tempsi  elle 
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r'avoit  rien  ga^^né  en  celiài.t  de  lui  parler ,  S: 
elle  perdit  abioUin  ent  Ion  cœur  ,  uuni-tct 
qu'elle  put  le  flatter  n'avoir  ure  fi  tendre  piut 
Jars  Jbn  louveijr.  (^u'a\  ez  vous  ,  lui  dit -elle  , 
Silvio,  vous  me  paroiHez  acrablé  de  triitede  ? 
Madame  ,  lui  dit- il  ,  je  ne  fuis  point  encore  ac- 
coutumé :i  mes  mallieurs;  ils  me  font  toujours 
nouveaux.  Mais,  coritisu.a-t-elle  ,  n'ètes-vous 
point  ingénieux  à  voi.s  en  faire?  Non,  Ma- 
dame ,  reprit-il ,  je  ne  cnerche  point  des  peine* 
que  je  n'aie  pas  eft"e»itivement  ^  mais  je  vous 
avoue  que  je  ne  cherche  pas  non  plus  "^  me  flat- 
ter. Ils  tombtrent  aUirs  l'un  &  l'autre  dans  une 
profonde  rêverie  i  la  Marquife  éioit  toute  oc- 
cupée de  fa  puÛjun,  &:  fe  perfuadoit  que  le  feint 
Silvio  Taimoit;  Sih  io  ae  fon  côté  ne  failoit 
point  réflexion  à  la  langueur  lS:  aux  foupirs  de 
la  jeune  Marquife,  il  ne  penfoitqu'à  fcs  propres 
peines  S:  j«  fon  cher  Hypolite. 

La  Marqfuife  le  retira  toute  confufe  ;  elle 
connoifliwt  que  Si  violui  étoit  infiniment  cher  , 
&  cette  conr.oiliai.ee  l'afîlii^eoit  fenfiblement  : 
De  quelque  cC té  que  je  regarde  mon  état , 
di Toit  elle  à  Euuénij ,  je  ne  trouve  que  des  fu- 
jets  de  m'allljgcr  :  le  plus  ferfible  de  tous  c'elt 
la  foiblelle  que  j'ai  d'aim.er  ;  moi,  dis  je,  qui 
ne  puispouHei  un  foupir  pour  un  autre  que  pour 
mon  époux  ,  fans  Commettre  un  crime  ct>ntre  lui 
&  contre  ma  gloire.  Confidère  encore  ,  ma  chère 
Eugénie  ,  toutes  les  autres  difgraces  qui  fe 
joignent  à  celle-ià  ?  je  ne  fais  qui  ell  Silvio, 
c'eli  un  étranger  que  je  trouve  fous  Phabit  de 
pé'erin  ,  qui  peut  être  un  hoKime  fans  naif- 
fai.ce  ,  indigne  ues  f^ntimens  qi.e  j'ai  pour  lui  ; 
inai$  ce  ^ui  eil  de  plus  ceiuin  ,  c'eil  que  je  vaii 
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le  perwlre  &  le  perdre  pour  toujours.  Ah  I  fatale 
flèche,  s'écria-t-elle  douloureulenient ,  1?.  blef- 
fure  que  tu  as  faite  ,  fera  bien  plutôt  guérie  que 
celle  que  cet  aimable  irconnu  a  faite  dans  mon 
cœur. 

La  Marquife  pafTa  encore  quelques  jours  fans 
retourner  dans  la  chambre   de  Silvio  ;  mais  , 
comme  il  commençoit  à  fe  foutenir  un  peu  ,  û 
crut  qu'il  ctoit  de  ibn  devoir  de  lui  aller  rendre 
fes  rerpec"ts  i  il  remarqua  qu'elle  changea  phi- 
fleurs  fois  de  couleur  lorfqu'il  l'aborda  ;  il  crai- 
gnit qu'elle  fe  trouvât  mal ,  mais  par  refpeit  il 
n'ofa  le  lui  demander  ,  elle  le  fit  affeoir  auprès 
d'elle  ,  &  l'ayant  regardé  quelque  temps;  Vous 
voilà  bientôt  en  état ,  lui  dit-elle  ,  de  nous  quit- 
ter, Silvio  j   mais  n'aurez -vous  point  a\  ant 
ce  temps-lâ  affez  de  complaifance  pour  m'ap- 
prendre  le  nom  de  celui  que  j'ai  bleffé,  &  pour 
lequel  j'ai  fenti  tant  d'inquiétudes  ?  Madame, 
lui  dit-il ,  je  fi.is  un  malheureux  qui  r.e  mérite 
pas  une  curiofité  auflî  obligeante  qu'eft  la  vôtre: 
ma  naiffance  &  ma  fortune  font  également  bor- 
nées, vous  voyez  ma  condition  ,  je  ne  fuis  pas 
davantage  que  ce  que  je  vous  parois.  Vous  en 
dites  beaucoup  en  ne  voulant  rien  dire,  reprit 
la  Marquife  ;  fi  vous  êtes  ce  que  vous  me  pa- 
roiffez  ,  je  ne  fais  guère  de  chofes  qui  foient  au- 
deffus  de  vous  :  &  puifque  vous  avez  des  raifons 
qui  vous  empêchent  de  faire  connoître  votre 
qu.ilité  ,  tout  au  moins  que  je  fâche  fi  vous  êtes 
amoureux  ;  c'eft  une  queftion  qui  ne  vous  en- 
gagera dans  aucun  détail  particulier,  qu'autant 
que  vous  le.  voudrez;  mais  vous  me  devez  ré- 
pondre jude  ,  fi  vous  avez  un  peu  de  confidé- 
ratioii  pour  moi.  Les  fouveniis  que  cette  de- 
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mande  rappella  à  Silvio ,  lui  arrachèrent  un  pro- 
Ibiid  foiipir  :  Oui,  Madame  ,  lui  dit-il  d'un  air 
tendre,  je  vous  avoue  que  j'aime  far.s  efpé- 
rance ,  &  fuis  deiliné  pour  être  toute  ma  vie 
le  plus  ii.fortunc  de  tous  les  hommes.  Ces  pa- 
roles contirmérent  la  ÎVIarquife  dans  l'opinion 
où  elle  étoit  déjà  qu*il  avoir  de  l'nttacbemci'ît 
fDur  elle  i  clic  rougit ,  elle  bailfa  les  }  eux  ,  ^' 
ne  lui  répondit  point.  Après  un  r.fffz  long 
filencc  ,  elle  lui  dit  :  Quand  partircz-vous  ,  Sil- 
vio, &:  quand  vous  ferez  parti ,  vous  Ibuvien- 
drez-vous  de  moi  ?  Je  m'oublieiois  plutôt  moi- 
même,  répondit-il,  Madame;  les  bontés  que 
vous  me  témoi^^nez,  ne  s'efVcU'cront  jamais  de 
mon  cœur.  Il  craignit  de  l'incommoder  par  une 
plus  longue  vifite  ,  5:  il  fe  retira  dans  Ta  chnn.bre. 
Ah  I  je  vais  vous  perdre,  aimable  Sihio  , 
8*écria-t-elle  ,  quand  elle  fe  vit  feule  v\'  en  li- 
berté de  fe  plaindre  :  vous  rtes  fur  le  point  de 
partir,  &  cependant  toutes  les  apparences  me 
trompent ,  ou  vous  m'aimez  :  comment  ne  clier- 
chez-vous  point  ^  prolonger  votre  fcjour  dan.*» 
un  lieu  où  vous  êtes  avec  moi  ?  c'efl  que  vous 
re  pouvez  croire  que  j'aie  lafoiblefTe  de  vous 
aimer  ,  5:  que  vous  craiiinez  de  prendre  un  atta- 
chement trop  fort  ;  mais  fuyez-moi ,  charmant 
Si'.vio,  fuyez-moi ,  j'y  confens  ;  votre  préfence 
''augmente  mes  maux  ;  peut-être  qu'en  ccfTant  de 
vous  voir  je  cefferai  de  vous  aimer.  Elle  fe  tut 
en  cet  endroit ,  ?c  fcs  larmes,  qu'elle  re  put  re- 
tenir, rcmpêchèrent  de  fortir  du  cabinet  où 
elle  s'étoit  renfermée.  Silvio  ne  fut  point  la  voir 
le  lendemain,  &  quelques  jours  fe  paffèrent  fans 
quMI  cherchât  l'occafion  de  lui  parler  ;  mais 
comme  il  fe  trouva  sflcz  bien  pour  partir,  il  fitt 
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Î3  trouver,  5:  lui  dire  qu'il  venoit  prendre  congé 
d'elle  ,  qu'il  avoir  de  très-humbles  remerciniens 
à  lui  faire,  pour  les  grâces  dont  elle  l'avoit 
comblé^j  qu*il  ne  pouvoit  rian  ,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoilTance  ,  que  de  publier  dans 
tous  les  lieux  où  il  iroit ,  qu'elle  n'avoit  pas 
moins  de  générofité  ,  que  de  mérite  5:  de  beauté. 
La  Marquife  fe  iît  une  violence  inexprimable, 
pour  lui  cacher  la  fenfible  douleur  dont  elle 
étoit  pénétrée  par  cette  cruelle  féparation  ; 
Allez  ,  Silvio  ,  lui  dit-elle  ,  allez  accomplir  vos 
vœux  ,  je  vous  prom.ets  que  j'en  ferai  de  moH 
côté  pour  le  bonheur  de.votre  vie.  11  lui  dit  qu'il 
partiroit  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  i-z 
après  quelques  momens  de  converfution  ,  il  li 
quitta. 

La  nuit  étoit  fort  chaude  ,  il  ne  fe  déshabilla 
point ,  &  fe  jeta  fur  fon  lit  ,  où  il  efiaya  de  trou- 
ver quelque  repos  pour  être  en  état  de  recom- 
mencer fon  voyage;  mais  la  jeune  Marquife 
ne  pouvant  fe  réfouJ.re  de  le  voir  partir  fans  lui 
dire  encore  une  fois  adieu  ,  fortit  de  fon  appar- 
tement feule  &  fans  bruit:  il  faiibitun  grand 
clair  de  lune  ;  elle  ne  prit  point  de  flambeau  ;  il 
lui  fembloit  que  fi  elle  ne  pouvoit  s'en^pècher 
de  dire  quelque  cbofe  de  tendre  à  Silvio,  elle 
en  auroit  moins  vie  honte  ,  pourvu  qu'il  ne  Ta 
vît  pas  :  elle  fe  réfolut  auffi  de  lui  donner  fon 
portrait ,  afin  que  ce  témoignage  de  fa  bonté  , 
l'engageât  plus  fortement  à  ne  la  point  oublier. 
Silvio  étoit  fur  un  lit  d'ange,  dont  les  rideaux 
étoient  relevés  en  feflons  ;  fes  cheveux  tom- 
boient  négligemment  fur  fes  épaules  ;  il  étoit 
dans  un  profond  fommeil  ,'&  fon  extrême  beauté 
fit  fûHveiiir  la  Marquife  de  celle  de  l'amcrar-. 
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lorfque  la  curieufe  Pi}ché  vouloir  le  voir.  Ah  i 
Sihio,  viilbit-elie  ,  en  le  regardant  amiuireufe- 
roent ,  s'il  écoit  vrai  que  j'euiFe  fik  dans  ton 
ame  quelques  impreflions  de  teoiirelTe  ,  à  la 
veille  de  inc  quitter,  tu  ne  lerois  p:is  er.feveli 
dans  un  repos  fi  tranquille  !  Eil-il  potnble  que 
dans  ie  temps  où  tu  me  prépares  tant  de  peines  , 
tu  ne  fuis  point  ému  de  quelque  douleur.  Elle 
n'ofa  cependant  Péveiller  i  elle  fe  mit  douce- 
ment auprès  de  lui  :  la  lune  éclairoit  allez  pour 
lui  faire  voir  tous  les  charmes  qui  environnoient 
ce  bel  étranger.  Qiii  pe>-t  te  relFembler  dans  l'u- 
nivers? difoit-elle  tout  bas  avec  admiration; 
qui  peut  exprimer  tes  beautés  ?  qui  peut  éviter 
tes  coupi  ?  Elle  avaloit  ainfi  à  longs  traits  le 
poifon  que  tant  de  charmes  faifuient  glilfer  in- 
fenfiblement  dans  Ton  ame.  Etle  mit  fon  poitrait 
dars  la  poche  de  h^ilvio,  comprenant  qu'il  au* 
roit  une  a|^réable  furprife  de  trouver  un  prcfer.t 
ficher  &  fi  précieux  dans  le  temps  où  il  s'y  aitcn- 
doit  le  moins.  Enhn  ,  vaincue  de  la  force  de  fa 
paflion  ,  elle  ne  put  s'empccher  d'attacher  fa 
boi;che  fur  la  Tienne;  &  le  fer/ant  entre  fej 
bras,  il  fembloit  qu'elle  n'avoit  plus  la  force 
de  fc  retirer.  Mais  ,  6  Dieu  !  que  devii:t-elle  , 
quand  elle  fe  ler.tit  frapper  d'un  coup  de  poi- 
^gnari,  &  qu'elle  reconnut  le  Marquis  de  Hec- 
cartlli  fon  époux  ,  qui  ne  la  quitta  que  pour  pu- 
nir S:lvio  ?  il  b'étoit  réveillé  au  bruit  ;  il  fe  leva 
piomptement  tout  effraye  du  péril  où  il  ctoit  i 
niais  comme  il  vouloit  fe  kuiver ,  ce  mari  furieux 
lui  porta  un  coup  du  même  poignard  o^u'il  te- 
roit,  lui  perça  le  br-s ,  &  alloi:  redoubler,  fi 
dei.x  Gentilshommes  qui  étoient  de  fon  com- 
plot, ne  ravoieat  arrêté  ,  en  lui  difant,  qu'il 
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fe  fouvînt  du  JefTein  qu'il  avoit  formé  ,  que 
ce  ne  feroit  pr.s  le  moyen  de  l'exécuter,  s'il 
tnoit  ce  jeune-'nomme  :  ils  traînèrent  aufli-tôt 
Silvio  dans  une  tour ,  &  l'enfermèrent. 

L'infortunée  Marqnife  étoit  évanouie  & 
noyée  dans  un  ruilfeau  de  far.g;  fon  époux  la 
fit  enlever  de  ce  lieu  ,  &  on  ia  garda  o.ans 
fon  appartement  comme  une  prifonrière.  Il  eft 
îiifé  de  juger  de  fon  état  ;  elle  étoit  moins 
inquiète  pour  elle-même  qu'elle  ne  l'étoit 
pour  ce  qu'elle  aimoit.  Elle  cruignoit  que  fon 
mari  n'eût  immolé  à  f.  jâloufiej  cette  innocente 
vi(f^ime  ^  mais  quelqu'envie  qu'elle  eût  d'en 
favoir  des  nouvelles ,  elle  n'ofoit  en  dema-ider , 
foit  qu'elle  appréhend^.td'en  apprendre  de  trop 
funeites ,  ou  qu'elle  n'ofàt  fe  fier  à  perfonne 
dans  un  temps  où  eile  ne  pou  voit  douter  qu'elle 
n'eût  été  trahie.  Elle  Tavoit  été  en  effet  par 
cette  Eugénie  ,  pour  qui  elle  avoit  tant  de  con- 
fiance. Le  Marquis  deBeccarelli ,  avant  que  de 
partir  pour  fon  voyai^e,  l'avoit  gaguée  par  des 
promefles  &  des  libéralités  ;  il  avoit  chargé  cette 
tille  de  lui  écrire  exactement  la  conduite  que  la 
Ma!-quife  tiendroit  en  Ton  abfence  ,  ^:  elle  lui 
avoit  m.andé  tout  ce  que  fa  maîtreflelui  difoit 
de  Silvio  ,  5:  tout  ce  qu'elle  fentoit  pour  lui. 
Le  Marquis  tranfporté  de  colère,  vint  le  plu- 
tôt qu'il  fut  poffible  ;  il  arriva-  fecrètement.  Eu- 
génie lui  facilita  le  moyen  de  fe  coucher  ;  &  de- 
puis deux  jours  qu'il  étoit  dans  la  maifon  ,  il 
cherchoit  le  moment  de  furprendre  fa  femme 
avec  fon  amant. 

11  avoit  réfoin  de  la  faire  enfermer  pour  le 
refte  de  fa  vie  ^  d'obtenir  la  coniifcation  de  (^on 
bien ,  &  de  pourfuivre  criminellement  Silvio  i 
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r„ais  il  r.e  put  être  abiolument  le  maître  de  fa 
colère  ,  lorfqiril  la  \\\  adife  fur  le  lie  de  cet 
étranger  ^  &  dans  les  premiers  mouvemens  de 
fureLir ,  il  les  blelFa  tous  dtiiX. 

Cependant  Julie  ,  Ions  l'habit  d'un  pèlerin  & 
fous  le  nom  de  Silvio  ,  ctoit  dans  une  tour ,  dans 
va  état  û  déplorable  ,  qu'il  auroit  touché  de  pitié 
fejj  plus  cruciS  ennemis  :  elle  étoit  blellce  au  bras, 
abattue  de  fes  malheurs  ,  inquiète  de  la  dcllinée  , 
fans  aucun  fecours  ,  i<c  ne  lâchant  à  quoi  elle  de- 
voit  le  déterminer.  Elle  vouloit  d'abord  faire 
connoître  Ion  fexe  ;  elle  croyoit  quec'etoit  un 
moyen  fur  pour  juliiF.er  la  Marquife  ,  S:  pour  ob- 
tenir la  libw'rté  i  elle  étoit  donc  fur  le  point  de 
dire  à  feé  garde*  qu'elle  fouhaitoit  d'entreiei.ir 
le  Marquis  de  Beccarelli  ;  lorfqu'elle  ht  réflexion 
que  ce  qu'elle  croyoit  un  expédient  pour  fe  met- 
tre en  repos  ,  fetviroit  peut-être  à  lui  avancer 
la  fin  de  fa  vie  ,  parce  que  le  mari  furieux  ,  qui 
venoit  de  donner  un  coup  de  poignard  s  fa  femme  , 
voyant  qu'elle  n'étoit  point  coupable  ,  &  pou- 
vant redouter  fon  relfentiment  &  celui  de  fa  fa- 
mille ,  pourroit  auQî  fe  porter  à  la  derr.iere  extré- 
mité &  faire  empoiionner  Julie  ,  afin  de  l'empê- 
cher de  paroître  i  fi  bien  qu'elle  jugea  qu'il  lui  fe- 
rait plus  avantageux  de  fe  laifler  mettre  entre  les 
mains  de  la  juitice  ,  &  qu'au  moins  elle  ne  feroit 
point  au  pouvoir  de  Ion  ennemi. 

Elle  pafla  une  nuit  aufli  trifte  qu'on  peut  fe 
l'imaginer;  l'on  avoit  déjà  panfé  le  coup  de  poi- 
gnard qu'elle  avoit  reçu  dans  le  bras  ;  enfuite  on 
la  fouilla,  on  lui  trouva  le  portrait  de  la  Mar- 
quife \  ce  fut  une  nouvelle  preuve  contre  tous 
les  deux.  Julie  fut  extrcmement  furprife  d'a- 
voir ce  portrait ,   qu'elle  n'avoit  pas   mèuic 
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ru  ,  Se  elle  ne  pouvoir  pas  comprendre  com- 
ment on  l'avoit  mis  dans  fa  poclie.  Sans  dif- 
férer on  la  fît  monter  dans  un  carrofie  fort  bien 
efcorté  ,  &  on  la  mena  en  prilon  à  Bologne. 
Il  feroit  mal  aifé  d'exprimer  tons  les  ennuis 
de  cette  belle  infortunée  :  Cher  Hypolite  , 
s'écrioit-eUe  en  foii^irant ,  fi  vous  laviez  % 
l'heure  qu'il  eit,  que  votre  fidelle  Julie  eil  char- 
gée de  chaînes,  que  fon  fexeefttravefti  ,  qu'en 
fi  peu  de  temps  elle  a  été  enlevée,  fugitive  & 
bleffée  deux  fois  ,  &  qu'enfin  elle  va  être  mife 
dans  une  étroite  prifon  ;  hélas  !  que  feriez-vous  ? 
mais  plutôt,  continuoit-elle  ,  qu'aurois-je  lieu 
de  me  promettre  de  vous  ?  Le  lorg-temps  qu'il 
y  a  que  vous  ne  m'avez  donné  de  vos  nouvelles  , 
ne  me  doit-il  pas  perfuader  que  vous  ne  penfez 
plus  à  moi  ;  &  faut-il  que  je  joigne  ^  toutes  mes 
autres  douleurs  cette  cruelle  penfée  que  vous  ne 
m'aimez  plus. 

Elle  pleura  amèrement  pendant  le  chemin  ; 
les  larmes  qu'elle  verfoit  ,  fervirent  de  fujet  à 
ceux  qui  la  conduifoient  pour  Pinfulter ,  car  ils 
la  croyoient  un  homme  foible  &  timide.  La 
Ma^i-quife  de  fon  côté  fut  menée  aufli  à  Bologne  , 
&  malgré  fa  bleflure  elle  auroit  été  mife  dans  la 
prifon  publique  ,  fi  fon  père  ,  dont  la  naiffance 
&  le  bien  le  rendoient  un  des  plus  confidérables 
de  la  ville  ,  n'eût  obtenu  de  lui  faire  donner  le 
château  pour  prifon. 

Une  averturelî  extraordinaire  ,  arrivée  à  des 
perfonnes  fi  dillinguées  ,  fit  un  grand  bruit  dans 
le  monde  :  chacune  des  parties  faifoit  fa  brigue  ; 
mais  ce  qui  aidoit  davantage  à  perfuader  tout  ce 
que  le  Marquis  difoit  contre  fa  femme  ,  c'éroic 
les  charmes   inévitables   de  Silvio.  PUifieurs 
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Dîmes  qui  curent  la  curiofué  de  Talicr  voir 
dans  l'a  priloij ,  lai.Tcreiu  leur  caur  prifornier 
entre  fei  n»aii  i  ;  ii  n'y  en  avoit  guère  qui  n'euf- 
f?nt  des  JifpoliJon:»  pour  lui  aulii  tendres  que 
Tavoiert  été  celie^j  de  la  belle  Marquife  i  mai* 
bien  que  l*oii  ne  doutnt  point  qu'elle  n'eût  coin- 
mià  le  crime  dont  fon  mari  l'accufoit ,  le  «rand 
cré.iit  de  fon  père  baKirçoit  beaucoup  la  juitice 
de  fa  eaufe  ;  &  il  y  eut  des  avis  certairs  qu'il  y 
avoit  pUifieurs  de  fes  Jujcs  diipoféi  à  abi'oudre 
la  IVlarquiie  &  Silvio.  Cet;  nouvelles  le  péné- 
trèrent de  douleur,  &  lui  caufèrent  de  grandes 
inquiétudes  :  il  y  aloit  de  tout  pour  lui  ;  il  ful- 
loii  '.outenir  avec  \  i^ueur  ce  qu'il  venoit  tl*en- 
treprerire  avec  tant  de  palfion  5c  Ii  peu  de  pru» 
dence.  Dars  ces  embarras  il  lui  vint  une  penfée 
qu'il  trouva  fort  propre  ^  contrecarrer  le  parti 
de  fa  femme  ;  il  préfer.ta  une  requête  pour  de- 
mander que  tous  les  Juges  ne  fuifent  pas  Ita- 
liens,  puif^u'il  étoit  étranger;  qu'on  les  par- 
tagent,  5c  qu'on  lui  en  donn-^t  de  fon  pays, 
comme  les  luix  le  permetioient.  C'ctoit  une 
chofe  également  juile  5c  ulitée  à  Bologne  ;  le 
Comte  de  Bentivogiio ,  qui  en  étoit  le  Gouver- 
neur, fe  chargea  de  trouver  des  perfonnes  in- 
tégres; 5:  le  père  de  la  Marquife ,  aufli-bien 
que  fon  mari,  s'en  remirent  ablolument  à  lui. 
Toute  la  ville  étoit  dans  l'attente  du  juge- 
nent  qui  devoit  être  rendu,  5:  le  Gouverneur 
f<jubaita  que  ce  fût  au  cbnteau,  parce  que  la 
Marquife  de  Beccarelli  y  étoit  toujours  reliée 
prifonnière  :  l'affemblée  s'y  trouva  fi  nom- 
breufe  ,  que  depuis  lorg-temps  l'un  n'en  avoit 
vu  une  plus  grande  &  plus  corfivicrable.  La  Mar- 
quife  y  parut  dans  de^  babics  de  deuil ,  conve- 
nables 
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înableâ  à  Tes  malbeiirsi  elle  étoit  fort  pâle  a 
caiife  de  fes  peines  &  de  la  bleffiire  qu'elle 
avoit  reçue  ,  mais  elle  n'en  étoit  pas  moins 
cliarmante  i  Ion  père,  vénérable  par  fon  -âge  Sr 
pa-r  fa  bonne  mine  ,  la  conduifoit  ,  &  le  refte  ds 
fa  famille  raccompagnoit.  Silvio  fut  amené  pat 
une  autre  porte  tout  chargé  de  fers  &  de  chaînes; 
mais  tous  ceux  qui  le  virent  (quoique  dans  un 
état  déplorable  )  le  trouvèrent  plus  capable 
d'en  donner  que  d'en  porter  ;  ils  fe  jetèrent 
l'un  &  l'autre  aux  pieds  de  leurs  Jujjes,  les 
yeux  pleins  de  larmes  &  en  faifant  des  foupirs  : 
Seigneurs,  leur  dit  la  Marquife  ,  je  n'implore 
pas  moins  votre  pitié  :  je  fuis  malheureufe  fans 
'l'tre  coupable  ,  le  Ciel  ni'eft  témoin  de  mon  in- 
nocence 1  Celui  qui  m'accufe  devant  vous  avec 
tant  de  fureur  &  fi  peu  de  mcnagemens  pour  mon 
honneur,  n'a  tout  au  plus  que  des  foupçons  mal 
fondés. 

Silvio  n'avoit  point  encore  parlé,  lorfque  le 
Marquis  de  Beccarelli  s'avança  avec  les  Gentils- 
hommes qui  avoientvu  fa  femme  dans  la  chambre  - 
de  Silvio,  &  tenant  le  portrait  qu'elle  avoit 
«lifTé  dans  fa  poche,  &  qu'on  lui  avoit  pris  : 
Voici,  dir-il,  un  témoin  qui  marque  une  intel- 
li^^ence  affezcrlminelle  ;  uneperfonnevertueufe 
r'auroit  pas  donné  fon  portrait  à  un  miférable 
pèlerin  ,  &  il  ne  peut  difconvenir  qu'on  ne  l'ait 
trouvé  fur  lui.  Silvio  (  qu'il  faut  préfentement 
appeller  Julie  ,  &  lui  rendre  fon  fexe  &  fon 
T.om  )  Julie ,  dis-je  ,  frappée  du  fon  de  cette 
voix,  leva  les  yeux  ,  &  les  attachant  fur  fon 
accufateur,  elle  devint  pâle,  tremblante,  & 
i<?évanouit.  Chacun  s'affembla  au!:o>ir  d'elle  , 
Diais  particulièrement  un  étranger  qui  étoit  dans 
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le. nombre  de  les  juges,  &  qui  Tayiiit  recon- 
nue ,  8Vc:ia  en  l'embrafant  avec  destrurlports 
ifsexprinubles  :  O  Julie  ,  adorable  Julie  1  eù-ce 
ici  une  illufion  ou  une  vérité  !  Eft-ii  poflible  que 
je  vous  retrouve  après  vous  avoir  plcurée  & 
vous  avoir  crue  dans  le  toirbeau  !  Chacun  re- 
g\rda  ce  cavalier  comme  uninienfé.  Cependant 
illen  bla  que  cette  voix  ranimât  tous  les  efprits 
de  Julie:  eJc  ouvrit  les  yeux,  &  le  premier 
objet  qui  le  frappa,  ce  fut  fon  cher  Hypolitc 
d'un  côté  ,  ^  le  Comte  de  Bedfurd  de  l'autre  : 
au  bruit  qui  s'étoit  élevé ,  &  au  nom  de  Julie  , 
que  chacun  rcpétoit ,  un  autre  des  juj^ts  ac- 
tpijrut  ver»  elle.  Voici  votre  chère  llle  ,  lui 
dit  Ilypûlite  en  s*fiJrclfant  à  lui  :  Seigneur  , 
c'cll  Julie.  Le  Conte  de  Warwick  (  car  c'ctoic 
lui)  prit  fa  file  entre  fesbr-js  ,  ^rpenfa  mourir 
de  joie  ^  elle  le  jeta  à  fcs  pieds  ,  elle  arrofa  fcs 
jnaii  s  de  fcs  larn  es,  luitcnu)igria  5c  à  fon  fidèle 
nmant ,  des  tranfports  d'amitié  fi  véritables, 
€]i;e  jamais  rien  n'a  été  plus  touchant  ni  plus 
tendre. 

Le  Comte  de  Bedford  jouoit  dars  cette  fête 
ijn  perfunia^e  bien  fvàcheix  i  la  Marquife  de 
Beccaiei.i,  for  féiC,  le  Comte  de  I3entivo- 
j;lio,^  tous  ceux  qui  pu.ent  approclier  d'eux 
poufîvtient  de  longues  acclamations  de  joie,  fars 
en  lavoir parfditemeit  le  ftjet.  Julie  tranfportée 
de  la  fierne,  malgré  la  frayeur  qu'elle  avoit  de 
îa  prcferce  de  fon  man  ,  déclara  devant  tout  le 
r/.or  îe  qui  elle  ctoit  :  il  s'éleva  aufij-tôt  un  bruit 
confus  de  voix  &  de  battem.ers  de  n^ains  fi.rprc- 
nans  ,  mai»  chaci-n ,  peu  après ,  garda  un  profond 
filerce  ,  qi.aïut  elle  ajoura  que  le  Comte  de  Bed- 
ford qui  étoit  la  partie  k  le  jnaii  de  la  IVUrquife 
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de  Beccarelli  j  étûit  aiiiTi  le  fien ,  &  qu'il  a  voit  par 
conféquent  deux  femmes;  ce  qu'il  ne  pouvoic 
nier  :  &  au-Iieu  que  ç'avoit  été  lui  jufqu'alors 
qui  avoit  pourfuivi  criminellement  ces  d^^iix 
Dames,  elles  le  pourfuivirent  à  leur  tour.  Le 
père  de  la  Marqiiife  &  celui  de  Julie  deman- 
dèrent au  Comte  de  Bentivogîio  qu'on  l'arrêtât , 
&  qu'on  lui  fît  Ton  procès  félon  les  loix  du  pays  : 
il  fut  mis  en  prifon,  &  voici  ce  que  Ton  apprit 
de  fa  propre  bouche. 

QuVtyanr  cru  Julie  morte  ,  fur  la  lettre  que 
l'Abbeffe  de  faint  Menoiix  lui  avoit  écrite,  il 
étoit  parti  d'Angleterre  dans  le  deffein  de  voya- 
ger ;  qu'il  avoit  voulu  commercer  par  riciilre  , 
parce  qne  du  côté  dé  fa  mère ,  il  y  avoit  phrfietirs 
parens  qu'il  fouhaitoit  de  connoître  ;  que  Mon- 
fieurde  Beccarelii  s'étant  trouvé  de  ce  nombre, 
il  s'étoit  rendu  à  Bologne  ,  où  il  avoit  vu  Made- 
moifelle  de  Beccarelii  ;  qu'il  en  étoit  devenu 
cperdument  amoureux  ,  ^  qu'il  l'avoir  obtenue 
ce  fon  père  ,  aux  conditions"  de  prendre  fon  r.om 
&  fes  armes  ;  que  quelque  temps  après  il  vint  à 
Florence  avec  fon  beau-père  ;  qu'il  fe  trouva 
nn  jour  à  la  Réparata  ;  que  Lucile  y  vint  en- 
tendre la  Meffe  avec  Julie  ,  laquelle  portoit  un 
deuil  de  veuve  j  qu'il  avoit  penfé  tomber  de 
fon  haut  à  une  rencontre  Çi  inopinée  &  fi  ceu 
attendue;  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  d'éclat 
acaufedeMonfieur  de  Beccarelii ,  avec  lequel  il 
étoit;  mais  qu'il  s'étoit  appliqué  à  gagner  un 
des  domediques  du  Sénateur  Albcrti ,  pour  pou- 
voir  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  fait  ;  qu'en- 
fuite  il  retourna  à  Bologne  ,  qu'il  refta  quelaue 
temps  auprès  de  la  jeune  Marquife  fa  femme  ; 
mais  qu'il  n'y  avoit  pu  trouver  de  repos  i  qu'il 
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f  enfuit  fars  celle  que  Julie  ttai.t  fi  proche  ,  dé- 
coiivriroit  enSn  fou  fécond  mariage  ,  &  fe  ftr- 
viroit  de  ce  troyen  pour  fe  venger  3:  le  punir 
^e  ce  qu'elle  avoit  fouflert  :  que  toutes  ces  ré- 
ilexiors  Pavoient  obligé  de  revenir  à  Florence, 
«prcs    s'ctre  afiuié    d\in   couvent  proche   de 
Sienne  ,  où  il  avoit  deniein  de  renfermer  pons 
le  relie  de  fes  juurs  ;  que  le  donicilique  du  Sé- 
cateur Albeni ,  qu'il  avoit  mis  dana  fa  conii'» 
dence  ,  vint  l'avertir  qu'il  n'y  avoir  pas  un  mo- 
ment à  perdre  pour  enlever  la  belle  Angloife  , 
dont  il  le  croyoit  amoureux  ,  parce   que  fon 
maître  avoit  commandé  de  le  tenir  prû  la  mèuit 
cuiL  pour  i.n  fcmbîable  defiein  \  qu'alors  il  s'é- 
loit  marqué  lui  quairicnie  ,  &  qu'ayant  un  équi- 
page prêt  ,   il  avoit  enlevé    fa  fenime  ,  w\d\^ 
qu'auÀi-tOt  l'on  courut  après  elle  ,  &  qu'on  l'at- 
teignit i  que  dansla  rtfiltance  qu'il  voulut  faire, 
il  avoit  reçu  un  coup  de  piftokt ,  qui  le  contrai- 
gnit de  s'arrêter  à  Sienne  ;  qu'en  ce  lieu  il  rcce- 
voit  fouvent  des  nouvelles  d'Eugénie ,  celle* 
ôes  femmes  de  la  Marquife  qu'il  avoit  gagnée  , 
&  qu'étant  informé  par  elle  de  la  paflion  de  fon 
épuufepourun  péîerin  qu'elle  avoit  fait  venir 
dans  ^Q?.  cbjteau,  il  s'éroit  fenti  predé  de  la 
dernière  fureur ,  5;  qu'il  l'avoit  poufl'ée  jufqu'cù 
l'ijn  venoit  de  le  voir. 

Pendant  qu'il  fe  défcfpéroit ,  5:  que  la  rage 
&  la  jaloufic  le  tourmertoient  tour-à-tour,  il  fut 
attaqué  d'une  trcs-violente  fièvre  ,  qui  dès  le:* 
premiers  jours  fit  tout  craindre  pour  fa  vie  \ 
IflblefTure  qu'il  avoit  reçue  en  enlevant  Julie  , 
.  em]wra  beaucoup  ;  il  n'avoir  pu  s'attendre  d'e;i 
ctre  tout-vi-fait  guéri  pour  partir,  &  pour  venir 
punir^  l'infidélité  prétCDdue  de  fa  fcaimc  j  mais 


U'  H  Y  P  0  L  I  T  s.  14.J 

O.ar.s  le  temps  qu'il  ne  fongeoic  qu'à  la  mort , 
Julie,  le  Comte  de  Warwick  &  Hypolite  goû- 
toient  toute  la  joie  que  l'on  peut  le  figurer  dar.s 
une  coujoudure  fi  favorable  à  leurs  dehrs.  Cet 
amant  palTjonnc  &  cette  fidelle  maîtreiTe  fe  ra- 
contoient  leurs  peines  ,  répnndoient  des  larmes 
mutuelles  l'un  pour  l'autre ,  ^  ne  croyoient 
encore  qu'avec  peine ,  que  le  bonheur  de  s'étie 
trouvés  fût  une  cbofe  poflible.  Qui  peut  vous 
exprimer  mes  regrets,  ma  chère  Julie»  lui  di- 
foit-il ,  quand  j'appiis  les  fatales  nouvelles  d€ 
votre  mort  ;  je  voulois  mourir  aufli ,  c'étoit  mon 
unique  envie  ,  ^'  il  m'a  toujours  feniblé  depuis^ 
que  ma  mort  que  je  cherchoisfi  déterminémer.r, 
&  que  j'aliois  affronter  dans  les  plus  grands  pé- 
rils, vouloit  m'épargner;  car  je  n'ai  pas  même 
reçu  une  blefiTure  pendant  tout  le  temps  que  j'ai 
été  fur  les  galères  de  Malte  :  enfin  ,  n'olant 
plus  me  flatter  de  périr  aufervice  de  la  reli- 
gion ,  &  me  trouvant  dans  une  douleur  dent  le 
temps  ne  diminuoit  rien  ,  je  réfolus  d'aller  voir 
ma  fœur,  dans  la  feule  penfée  que  je  parlerois 
fans  celTe  de  vous  avec  elle  :  je  dis  mon  delTein 
aux  Comtes  de  Warwick  Si  de  SufTex;  ce  pre- 
mier voulut  venir  avec  moi ,  car  notre  v^oya^a 
ne  pouvoir  être  fort  long  ,  &  notre  honneur  nous 
obligeoit  de  retourner  à  la  guerre  ;  n^ais  Mon- 
lîeur  de  Warwick,  qiâ  avott  été  bleffé,  corn*» 
prit  qu'un  peu  de  repos  lui  étoit  néceffaire. 
Quant  au  Comte  de  Suffex  ,  il  s'embarqua  pour 
retourrer  à  Londres ,  il  avoir  reçu  des  nouvelles 
de  la  Marquife  de  Northampton  ,  qui  lui  fai  foient 
cfpérer  de  voir  bientôt  leurs  deftinées  unies  ;  & 
comme  il  Taimoit  avec  une  extrême  paillon,  il 
ne  put  tarder  de  fe  rendre  auprès  d'elle  :  pour 
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roas  ,  Ma;.air.e  ,  cor.tinua«t-il ,  après  avoir  fc- 
iourné  quelque  temps  à  Venife,  nous  en  pur- 
tiir.es  »nîais  Monlieur  de  Warwick  le  trouva  li 
mal ,  &  Ion  mal  au;;menu  li  fort  par  Taj^itaiiori 
du  ciiemin ,  qu'il  fut  enfin  obligé  de  s'arrêter 
ici  :  nous  voyions  trts-fouvent  le  Comte  de 
Ber.tivoglio,  &  comme  l'affaire  de  la  Marquife 
àeB:;ccarelli  faifuit  beaucoup  de  bruit,  &  qu'elle 
avoir  quelque  cbofe  de  tort  extraordi-iairc,  il 
nous  apprenoit  chaque  jour  des  nouvelles  du 
mari ,  de  la  femme  &  du  pèlerin.  Hélas  !  ma 
chère  maitreiVe,  aurob-je  jamais  pcnfé  que  ce 
même  pèlerin  étoit  ma  Julie  que  jepleuroistous 
]es  jours  ,  &:  qui  pafloit  les  Gens  cliargéc  de  fer5 
dans  une  aftreufe  prifon  ?  Il  arriva  cependant 
^ue  le  Marquis  de  Beccarelli ,  ou  pour  mieux 
dire  y  le  Comte  de  Bcdford  ,  ayant  demandé  de* 
Juges  Anglois  pour  contre-balanccr  la  partialité 
des  Italiens,  le  Gouvernement  vint  nous  prier 
de  vou:oir  être  du  nombre  de  ceux  qu'il  a\oit 
choifi.  Se  peut-il  une  aventure  plus  bizarre? 
J'étois  votre  juge  contre  votre  mari,  moi  qui 
vous  regarde  comme  ma  fouveraine  ,  &  qui  fiiis 
afluréme/it  fon.plus mortel  ennemi  :  vous  favez 
tout  le  reùe,  IMadame;mnis  ce  que  vou>  ne 
pourrez  jamais  favoir ,  c'eil  la  joie,  les  tranf- 
ports&  la  fatisfÀ^tion  qne  je  reffcns  depuis  ce 
bienheureux  jour.  Julie  répondoit  à  des  chof.s 
fi  tendres ,  tout  ce  qui  pouvoir  perluader  à  Hy- 
polite  qu'il  étoit  toujours  également  bien  dars 
fon  cœur,  qu'elle  connoilToit  tout  le  prix  d'ui.e 
paftionaufil  touchanre  que  la  fienre. 

Que  dirai-je  à  prélerr  de  la  belle  Marquife  de 
Beccarelli  ?  il  feroi:  diôîcile  d'exprimer  quel 
écoit  fon  trouble  &  fa  confufion  i  q'oand  cii'.* 
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voyoît  Julie  ,  &  qu'elle  fe  louvenoit  de  fes  foi- 
blefles  p0ur  Siivio,  elle  ne  pouvoit  cefler  en- 
core ti'aimer  cet  aimab.e  Siivio  :  l'idée  lui  en 
étoit  rertée  fi  vive  dans  le  cœur,  qu'elle  étoit 
digi  e  de  pitié  :  Je  vous  l'avOue,  difoit-elle 
à  Julie,  j'-ai  relienti  avec  pUs  de  douleur  U 
perte  de  Siivio  ,  que  tous  les  autres  accidens 
qui  me  font  arrivés;  &  bien  que  je  fuiîe  ré- 
folue  de  ne  le  voir  jamais  ^r  de  mourir  plutôt 
que  de  chercher  à  foulager  ma  peine  ,  il  me 
fuffifoit  de  penfer  qu'il  étoit  dans  le  monde , 
&:  que  je  pourrois  peut-être  le  retrouver  un 
jour  ;  mais  à  préfent  ,  mon  mal  ert  fans  re- 
mède ,  j'aime  encore  5^  je  n'aime  plus  qu'une 
chimère.  Eh  quoi!  mon  aimable  Marquife ,  lui 
difoit  tendrement  Julie  ,  ne  pnis-je  vous  tenir 
lieu  de  quelque  chof^:  ?  n'ai-jepas  un  cœur  pour 
vous  aimer?  vous  étiez  bien  moins  chère  à  Sii- 
vio que  vous  ne  l'êtes  à  Julie.  La  belle  Italiei.ne 
gardoit  un  profond  filence  ,  &  ne  l'interrompit 
que  par  de  trii^es  foupirs  :  elle  reg?.rdoit  Julie 
de  temps  en  temps  avec  des  yeux  pleins  de  dé- 
fefpoir,  &  fouvent  elle  la  quittolt  en  pleurant. 
Le  procès  du  Comte  de  Bedford  étoit  pouffé 
avec  tant  de  vigueur ,  par  les  deux  pères  de 
fes  deux  femmes,  qu'ils  l'avoient  déjà  mis  en 
état  d'en  craindre  révénement,  lorfque  fon 
mal  augmenta  fi  confiderablement  qu'il  le  rédui- 
fit  à  l'agonie.  Ces  nouvelles  fufpendirent  le  ref- 
fentiment  de  ces  Dames  ;  elles  le  firent  appor- 
ter dans  le  château  ,  5^  chacune  d'elles ,  don- 
nant plus  à  la  pitié  qu'à  la  haine  que  fon  pro- 
cédé à  leur  égard  pouvoit  mériter,  elles  lui 
rendoient  des  devoirs  qui  livoient  quelque 
chofe  de  fort  généreux  &  de  fort  fingulier  :  mais 
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enfin  il  mourut  pénétré  de  fes  juftes  fonffrance» 
&  de  les  malheurs.  Aufli-tôt  la  IVlarquite  de  Bec. 
carcili  prit  concède  Julie  :  Je  vais  me  ftparer 
de  vouh  pour  le  rclte  de  ma  vie  ,  lui  dic-elle  ,  & 
puifque  votre  fexc  vous  empêche  d'être  à  moi, 
je  fuis  ré  fol  ue  de  n'être  jamais  à  perfonne;  je 
veux  être  reiioicufe,  5:  cacher  ma  honte  Je  ma 
faflîon  à  tout  le  monde.  Quelque  inllance  que 
Julie  pût  lui  faire  pour  l'obli;;er  de  changer  de 
delfein ,  elle  n'en  fut  rien  obtenir ,  &  la  Mar- 
quife  étoit  déjà  fortie  de  fa  chambre ,  lorfqu'elle 
y  rentra  tout  d'un  coup  :  Ne  me  refufez  pas  ,  lui  ^ 
dit-elle,  de  me  faire  voir  encore  mon  vain- 
queur; reprenez  pour  un  moment  Thabit  dans 
lequel  vous  m'avez  charmée.  Comme  Julie  croit 
Icuie  &:  qu'elle  comprit  que  cela  ne  feroit  lu  de 
perfonnc ,  elle  voulut  bien  avoir  cette  corn- 
plaifance  ;  elle  fe  ft  habiller  promprement  en 
pèlerin  ,  &  vint  retrouver  la  Marquife  quï  l'at* 
tendoit  impatiemment  ;  mais  aufli-tôt  qu'elle  le 
vit  elle  tomba  dans  uj^c  fi  grande  foib'elVe  ,  qu'il 
fcmbloit   qu'eue  ailoit  mourir  :  Ah  I  s'écria- 
t-elle,  je  trouve  mon  mr\l  où  je  cherche  mon 
remède  j  Silvio  ,  adorable  Silvio  !  vous  n'êtes 
plus  que  dans  mon  ame  ;  tout  ce  qui  me  paroît 
de  vous  à  préfent ,  cû  une  erreur  qui  ne  fauroit 
ri  flatter,  ni  guérir  mes  peines.  Elle  fc  leva  le 
p'us  promprenient  qu'elle  put ,  elle  fortit  &  fut 
fe  jeter  dans  un  couvent ,  où  elle  prit  le  voile 
malgré  les  prières  &  la  douleur  de  fon  père. 

Cependant  Julie  prit  la  route  de  Florence 
avec  le  Comte  de  Warw^ck  &  Hypolite;  is 
avoiei.t  av'P^'*  '*  niort  du  Sénateur  Albcrti ,  & 
il*  fe  rendirent  chez  le  Si^nor  Lcandre,  qu'ils 
tr»>uvtrcut  en  grand  deuil  ;  mais  ces  habits  lu- 
gubres 
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gubres  n*empécbèrent  point  que  la  joie  n'écla- 
tât à  la  venue  des  perfonnes  qui  l'ii  étoient  /î 
chères  ;   Lucilc    pouvoit  à  peine  contpnir   ia 
fienne  ;    les  inquiétudes    continuelles   qu'elle 
avoit  pour  fun  frère  ^:  pour  Julie,  troubloient 
toute  la  douceur  &  le  repos  qu'elle  goiàtoit  avec 
lin  époux  d'un  fi  grand  mérite.  Le  Comte  de 
Warwjck  &  eux  ne  voulurent  pas  que  le  bon- 
heur du  fidèle  Hypolite  &  de  l'admirable  Julie 
fût  difieré  plus  long-temps  :  leurs  noces  fe  firent 
dans  une  maiibn  de  campagne  de  Léandre  :  ja- 
mais le  foleil   n'avoit  éclairé   une    fête   plus 
agréable  ;  jamais  deux  amans  ne  goiJtèrent  avec 
plus  de  fatisfaction ,  le  plaifir  d'une  union  qui 
leur  avoit  tant  coûté  de  foins  ,  de  foupirs  &  de 
larmes;  &  à  leur  arrivée  en  Angleterre,  il  ne 
s'eft  jamais  vu  une  joie  plus  générale  que  celle 
que  l'on  témoigna  de  leur  retour  &  de  leur  al- 
liance :  ils  trouvèrent  l'illuftre  Comte  de  Suflex 
marié  avec  la  belle  Marquife  de  Northampton  , 
&  Hypolite  prit  le  titre  de  Comte  de  Duglas , 
fous  lequel  il  s'eft  fait  connoître  pour  un  des 
plus  polis  &  des  plus  braves  hommes  de  fon 
fiècle. 
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